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A  SON    ALTESSE 
SEKENlfsi  ME 

MADAME  LA  DUCHESSE 


M 


DU  MAINE- 

A  D  A  M  E, 


Vn  plan  nouveau  de  Grammarre  Fraftçoifi. 
érejfé  fur  des  réflexions^  qui  feue-être  nes'aco^ 
wnoderom  point  Mvec  £  anciens  préjugez  ,  ne 
àemandoit  pas  une  moindre  froteâion  que  celle 
de  Votre  Altesse  Serenis-sime  ,  pow  être 
reçu  favorablement  dans  le  monde. 

Cependant^  Madame,  oferots-je  le  dire  ?  Ce 
fi'ejl  point  4*nefrotelirîce  puiffante  que  je  récla'\ 
me  îci^pourme  ménager  d'illuflres  aprohations: 
mats  un  juge  éclairé ,  pour  m'inflruire  de  ce  que 
je  dois  penfer  de  mon  ouvrage.  Dans  la  dijpo^ 
fition  ou  je  fuis  de  travailler  de  plus  en  plus  à 
le  ferfedionner  ou  à  le  réformer  ;  je  ferai  moins 
touché  d'une  indulgence  qui  mefiateroit ,  que 
d'une  judîcieufe  critique  qui  fera  utile  au  Pu-- 
blic  :  &  pourois^je  trouver  fur  ce  point  des  lU" 
mieres  plus  fures  que  celles  de  V.  A.  S.  i 

La  perfection  de  notre  langue  confifte  dans  les 
minières  de  parler  ufitées  parmi  lesperfonnes  de 
la  Cour ,  ^  parmi  les  gent  de  Lettres  :  Qiii  jet' 
mais ,  Madame,^  rétmi  aujji  parfaitement  que 
V.  A.  S.  tout  ce  que  les  uns  peuvent  avoir  de 
d^icatejfe,  &  tout  ce  que  les  autres  feuvem 
avoir  ^d'éxaClitudeJ  Au  milieu  de  la  cour  ,  U 
votre  particulière  ejt  une  élite  de  ferfonnes  in^ 


ft 


igcnîeufit  ty  folies  >  j&  c[ui  le  deviennent  encart 
fbis  far  P  avantage  de  vous  aff  rocher.  En  effet  » 
les  exfrejjions  de  V.  A*  S,  fervent  de  modeler  à 
éceux  qui  far  lent  le  mieux ,  &  elles  fer  oient  la 
règle  de  Vufage  fji  Vîsfa^e  foHVpit  erre  ajfujéti  à 
fiucune  règle. 

Ce  rCeJl  f  oint  feulement ,  Mapam£  ,  une  ha-* 
hitude  acquife  far  une  nai£ance  &  un  rang 
mgufle ,  laquelle  a  formé  la  manière  heureuje 
idont  vous  vous  énoncez  :  ceji  encore  la  leCiurg 
fies  meilleurs  écrits  ,&  la  jujîeffe  du  difcerne* 
ment  que  vous  en  favez  faire  :  cefi  tnfartica^ 
fier  Vufage  des  fienc es  familières  à  y.  A*  S.  & 
iqui  demandent ,  four  être  cultivées  ,  un  carac 
Itère  aufji  net  quefoltde  »  aujji  aifé  que  frofond» 

l^e  dédaignez  f  as.  Madame  »  d^emf  loyer  unt 
légérffartie  de  ces  talens  ,  qui  dans  la  ferfonnf 
de  y.  A.  s.  font  tant  d* honneur  a  votre  fixe: 
fifin  d'établir  far  vos  déçifiûw  l'art  fi  recherché 
de  hiest  aff rendre  le  François;  foute  fEuroft 
/emfréffera  de  les  recueillir.  Fous  fournirez  far^ 
fade  juftes exfrejfions  aux  flus  brillantes  court 
des  f  rinces^  O*  aux  flus  ilïujlres  Académies  des 
favans  »  quife  font  gloire  aujourd'hui  d'écrire 
pi  notre  langue  j&  de  la  farUr  ;  &  tous  s^a^ 
flasidirons  d'en  avoir  trouvé  le  véritable  goût  ^ 
dis  {ju'ils  fourcnt  connottre  le  vitrç»  Je  fuis 
iftvçc  un  très-frofond  rejfeCi. 

MADAME, 


J>S  VOT%B  AlTI6€1  SiMMISSIMB  j 


Le  trèfi-humble  &  très-obéiilànt 


AV  ERTISSEMEN  X 

SUR  cette  dernière  Edition  f  avec  une 
jiààition  finguUere^ 

JE  n'aî  pas  trouvi  la  valenr  de  deu3t  pagfesi 
chaiTgcr  ,  en  faîânt  cette  édition  :  mais  tri 
Pachevant  j'ai  penfé  qu'il  fèroit  bon  de  rartiaP* 
fer  les  principales  dificultez  de  notre  eram-^ 
maire  en  desThémes,  chacun  de  peu  de  lignesr 
J*en  fab  Teffai  fur  les  endroits  les  plus  épi-*- 
neux  ;  favoir ,  les  Articles  Se  les  Pronomrper'^ 
feneb  conjoint t  ^  disjoints  :  ff  les  étranger» 
trouvent  la  chofe  audi  utile  >.  qu'elle  a  paru 
d^abord ,  je  retendrai  beaucoup  plus  loin, 
dans  un  recueil  d'exercices  particuliers,  pour 
£ici!iter  yétude  &  Tufag'e  de  la  langue  FranK 
çoi(é. 

THEMES 

Sur  r  article  défini  Jingulicr^  devant  une  cûnfoWeSr 
Voyez  le  nombre  3  rz.dc  la  Grammaire» 
h  Thème,  Le  malheur  dn  vice  eft  ataché  aw 

cœur  du  méchant. 

II.  La  facilité  de  U  vertu  appartient  à  l» 
konne  confîence* 

Sur  l'article  défini ftnguBer  ievam  une  veyélei 

nombw  13» 

III.  L*attrait  de  rhonneur  eft  doux  àlhofê^ 
me  raifonnable* 

IV.  L'indignité  de  Vevcm%  conYÎcnt  à  Izme^ 

Waffe. 

••  • 


Sar  Vattick  â^ntfîurtel  four  tous  ks  itom  >; 

nomb.  315* 

V.  tu  rîcheflcs ,  kt  honneurs  ,.  totw  les 
avantages  des  Rois  &  t/ex  Reines ,  ne  font  pas 
comparables  aux  douceurs  &  aux  avantages 
^n  efprit  dégoûté  des  bagatelles  du  fîéclew 

Sur  l* article  indéfini,  n.  313. 

VI.  Dieu  n*à  pas  befoin  de  gens  foibles  y  & 
d*ames  lâches  à  fon  fervice*. 

Sur  r article  mitoyen,  ou^^  partitif,  m  51 7. 

-  VIL  Du  vin  de  Hourgogne  &  de  f  eau  de 
.   fontaine ,  joints^  du  repos  ^  à  de  la  règle ,  8c 
à  de  régaliié  d'ame  ,  fervent    à  conferver  /« 
&nté* 

VIIL  De  feux  (àvans ,  &  même  des  perfon- 
nés  habiles  yCotu  expofez  à  de  vaines  lueurs  y 
Se  à  des  erreurs  véritables. 

^himesfitr  tes  pronoms  fer Jonnels  y  conjoints  cS^ 
rdisjoints  de  h  fremiere  ferfonne^  n*  388» 

&  (iiivans. 

< 

I.  Quand  moi  &  un  homme  habile  penfon» 
4c  ihénie  ,  je  me  confirme  dans  mon:  fenti- 
ment  fans  préCimer  de  moi.  Celui  qui  me  veut: 
ajouter  foi  &  s*en  ra*pporter  à  moi ,  agit  aufli. 
prudentsnent.  n.  388. 

IL  A/ioM/  nous  louons  les  uns  les  autres  ^ 
pour  être  plus  contens  de  nous ,  8c  pour  nous 
ssrfuadér  qu'on  nous  doit  de  la  confédération 
a  noMx^mémes  en  particuliier», 


m  UO    P\LL   IHir  AE 

l'KOPBSSOR     IIF    PRENCH 


c< 


innst  confirmo  me  in  mei  (êntentîi  i  neç 
9)7e  prx(bmo  :  qui  mi//vult  fidçin  haberè  ac 
mihi  cteiete  zjpt  etiam  prûdeûlcf» 

TL^  ÎJos  î n  vîccitt  laudàmus,  ut  de  nabîs  fimul 
ihagîs  content!^  &  ut  iirà^;  perluadeamus  revc 
rentîanfi  yfo^j  (pecîàtinr  deberi; 

IIÏ.  Is  re  perditum ,  eu  qiii  erTnlîflfe'  jâm  rè 
YeddidifH  infelicem  :  Dé  ireloquùmur  horridè> 
litipiffguntùr  r/^*  inrpfoperia  :  Soii  ittipii:^^ 
adhxrent  m  rffMm  vivdirt*  ^ 

ly.  Gratuiit  facis  qui  mecum  loquamini  de 
vo^î/îpfts,  dd  tr*^/  cogitb  ,  de  t/#6»  fum  fol-' 
licitus.  (  Il  kxLt  traduire  ce  théine  au  £ngulier 
^  au  pluriet  :  fe  pronom  v<ms  étant  èirtpfcxé' 
aux  deux  nombres*  ) 

V.'Ci)fm  verum  habemus  amicum  ,  nobji^ 
débet  eilê  fummè  cànis:  #//e  efl  quem  debe^ 
mus  omnibus  aiiteponere  %ilte  eft  a  quo'  debe^ 
mus  accipere  conulium ,  ad  eum  recurrere  o^ 
^ortet  hi  amimnis  ut  apild  eum  deponamus 
arcana  noAra  ,  in  omnibus  eum  coler&9  nihif- 
*que  tam  vererî  perdere  quàm  illum. 

VI.  Le  fixiéme  Thème  eft  le  même  au  plurkFi 
que  le  précédent  eft  au  fingulîer,, 

V\l*>  Vîrtus  nos  débet  rcgere  :  tôlfit  vît* 
sêrumnas  ,  ab  e'a  pendèt  ntDfira  félicitas  ;  deber 
mus  illi  noftros  lûcceffiis  >  iitius  t&r  moderarî 
-  xhotus  aninli. 

Vnr.  Le  huitième  Thémie  t&  le  même  au 
{pluriel ,  que  le  précédent  au  fingolier  vmutes 
nos   debenty  &c^ 

IX*  Quando  qui»  nifnium7&  y?  toquitur  9 
/f  ij^fiim*  reddit  contemptibHem  ,  oponet  hcc 
vitium  jîM  exprobrare  ;  &  fibi  tribuere ,  cùm 
moleftias  afferr* 

^  X*  Quams  numreâi  dbtesr  anfmi ,  fint  verai 
bona  f  uc  eft*;  illa  Cnnt  :  Hluà  pto  certo  habeo». 
Fruftra  de  eô  dubitatur ,  hase  eft  mea  opioio  ff 
fB»  adltsereoé^ 


TRETACE       fi 

Des  deux  friciàenttt  Editions  faites  s 

Paris»- 

QDand  j^aprls  que  PAcacfcmîe  Françoîfe  6 
donnoit  la  peine  de  lire  ma  grammaire  >• 
oans  Tes  aifemblées  régulières  y  j'efpéraî  qu*oa 
tireroit  un  grand  avantage  des  remarquas  de 
tant  d*illufires  Académiciens*  Mais  quelque 
ibin  que  j'aie  pris  auprès  d'eux  pour  m*en  ui* 
Hruire  »  je  n'ai  pu  apprendre  qu'un  feul  point  ; 
(avoir  que  je  rangeois  parmi  les  adverbes,  des 
expreffions  qui  faiïânt  plus  d'un  mot  >  n'ctoienc 
pas  amplement  des  adverbes  :  comme  à  contrer 
ca?fir,  C'efl  unç  difïculté  que  j'avois  cru  pré- 
venir nomb.  6^,  en  diïânt.  Un  motefl  fuelque^ 
fois  comfofé  deflufieurs  autres  mots  ;  mais  que 
Vufage  a  unis  invariablement ,  four  tCexf rimer 
quune  idée  totale.  Ainfî  le  ^ri  en  dira-t-on  eft 
un  mot  compo£é  qui  fait  un  nom  ;.  &  à  contre>^ 
cour  eft  un  mol  corapofé  qui  fait  un  Adverbe.- 
Si  cette  raifon  ne  fufHt  pas^,  il  faut  dire  que 
j'ai  rangé  parmi  les  adverbes  ^  des  manières 
de  parler  adverbiales  ,  pour  épargner  aux  étu- 
diâns ,  le  foin  dealer  cherclier  hors  de  la  lifte 
des  adverbes ,  àt%  expreffions  qui  s'y  peuvent 
porter.  Moyennant  Téclairciflèment  de  quel- 
ques dificultez  pareilles  ,  on  peut  fupofejr  que 
rAcadémie ,  n'a  point  trouvé  en  général  de 
Grammaire  Françoife  plus  complète,  nlmoin& 
défeôueufê  que  la  mienne» 

Si  Ton  avoft  be(bin  d'une  nouvelle  preuve 
dé  l'eftime  &  du  cours  qu'elle  a  eu  dans  l'Eu-;' 
rope  ,  c'en  feroît  peut-être  une,  que  lé  foin  da 
quelques-uns  à  la  mettre  en  pièces*  Ces  gens-»- 
B  croient  avoir  fait  une  grammaire  fugortablCj^ 


qnaâ|^près  avoir  pris  dé  moi  ce  qti*ifs  ont  CRf 
de  iiflnleur>  ils  y  mettent  encore  du  leur;  fie 
e'eft  juflemenr  ce  qui  gâte  tout.  Gette  vérité' 
t&  rendue  fenûble  dans  le  Journal  de  Trévoux 
mois  de  Juin'  ifi9*  page  rziS,  au  fujet  d'une 
prétendue  nouvele  Gramfnaire ,  réduite  en  Ta-^ 
Ue;.  mais  le  (b]jet  ne  mérite  pas  trop  d'ocupef 
mes  kâeursr 

Un  autre  a  pris  encore  des  nvorceaux  entiers 
de  mon  ouvrage  qu'il  a  revêtus  d'un  langage 
Efpagnol  ;  mais  lui  du  moins ,  il  l'avoue  bon- 
nement y  &  i^  dit  que  c'eft  qu'il  ne  trouvoi^ 
rien  de  mieusc.  Peut  être  auroit-il  encore  été 
mieuK  de  traduire  tout Touvrage  en  Efpagnol  ^ 
four  éviter  le  (pupçon  de  pl'agiairc. 

Un  faifeur  de  plans  nouveaux  de  grammai- 
res ys*eft  mis  très-certainement  à  couvert  d'uiv 
pareil  foupçon^.  par  le  tour  fort  extraordinaire' 
de  iès  idées;  car  on  ne  peut  imaginer  rien  de 
plus  (îneulier'que  fon  ouvrage  ;  fi  ce  n'cfi  Ta- 
probation  qu'y  parurent  donner^apparemment 
fans  y  faire  attention ,  des  perfonnes  de  méri- 
te. On  connoitra  ce  livre  par  leé  Journaux  de 
Paris  airn.  ryio.  pag.  ixi.  ann;  1721.  page* 
449.  &ann.  r722.  pag.  577. puis  par  le  Jour-^ 
nal  de  Trévoux  en  Janvier  17^0.  p»^  167.  fit 
par  le  nouveau  Mercure ,  Janv.  1720.  p.  3 1, 

Il  eft  d'àiitres  Grammaires  qui  mériteroient 
«me  critique  fërieufe  ;  perce  que  la  plus  grande 
partie  en  eft  judideufe  &  utile  ;  c'efi  pourquoi' 
en  a  fait  un  eflài  des  préfervatifs  ><  contre  ce 
qcâ  peut  $*y  rencontrer  de  défeâueux.  On  le 
trouvera  à  la  fin  de  ce  volume.  Il  ell  bon  d'à** 
verttr  plufieurs  étrangers  qu'ils  s*cxpo(ent  à  ne 
famais  aprendre  bien  le  François  >  l'étudiant 
iTans  la  grammaire  du  P.  Chifiet  :  qui  contrarie 
en  tant  d'endroits  l'ufage  d'aujourd'hui.  C'eA 
ce  qui  donne  de  mauvaiiès  habitudes  j»  doB<^ 
ia  ne  &  défait  g}x6to^ 


xnj. 

Ponr  faire^percevoîr  plus  commodément  aux 
comxnençans  lesendroîts.qu'ilspeuvent  d'abord 
ométre  dans  ma  Grammaire  »  j'ai  faitimprimec 
xes  endroits  en  petits  caraôéres. 

Les  chiffres  ^ue  j'ai  mis  afièz  fréquemment 
«ntre  deux  parenthéfes  ne  font  que  pour  indi- 
quer les  numéro  des  endroits  où  Ton  a  traité 
de  chofts  qui  ont  raport  à  ce  qu'on  lit  aâ:uel- 
lement  ;  mais  fans  qu'il  foit  néceilâire  de  les 
aler  confulter ,  qu'autant  qu'on  veut  fâtisfaire 
fz  curio/îté ,  pour  avoir  un  plus  grand  éclair* 
4ciflement« 

On  pouroit  demander  TzKon  »  de  quelque  le* 
gère  yan'été  d'orto^raphe  ;  particulièrement 
^ans  les  mots ,  où  pkifîeurs  écrivent  des  létres 
'doubles  qui  ne  (è  prononcent  point;  &  où  It 
plupart  àt!^  autres  n'en  écrivent  qu'une  feule  ; 
comme  dzns  fidellement  ou  fidèlement  »  J*ai  dé- 
claré que  je  faifois  profeflion  de  (ûivre  i'ufàge  : 
&  quand  Tufa^e  efl  prtagé  ,  de  fiiivre  le  parti 
le  plus  comode  ;  mais  dans  cet  u&ge  comode  ^ 
il  paroit  une  bizarrerie  ;  c'fft  ^'on  ne  le  fuit 
point  dam  les  mots  fort  courts.  Ainfi  lés  yeux 
4bnt  choquez  de  voir  retrancher  une  double  î 
au  mot  £ue ,  pour  éle  ;  au  lieu  qu'ils  ne  le  font 
point  de  la  voir  retrancher  au  mot  Jidellement 

Îour  écnre  fidèlement.  Il  étoit  bon  dé  prévenir 
i-dcffus  le  Leôeur ,  afin  qu'il  voye  fiur  quoi  eft 
fondée  une  variété  qui  (b  re|icontrera  peut-être 
ici  quelquefois. 
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PREFACE 

de  la  première  Edition , 
Contenant  le  plan  de  cette  Grammaire. 
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Et  Ouvrage  eft  dîvifc  en  trois  Parties  :  La 
première  contient  les  fondemens  ou  les 


principes  fiif  quoi  cft  apuyé  Tart  de  la  gram- 
maire :  la  féconde ,  contient  une  pratique  de 
grammaire  :  &  la  troifîéme^  des  additions  à  la 
grammaire* 

On  néglige  (buvent  d*aprendre  les  chofês 
dont  je  traite  dans  la  première  partie  :  mais 
cette  connoiflance  ne  laifle  pas  d*etre  des  plus 
importantes;  puifque  Tart  d*aranger  les  mots» 
A  une  connexion  eflèntielle  avec  la  manière 
d*aranger  les  penfées.  Cefk  par-là  qu'il  (êrt  de 
baie  aux  plus  hautes  fîences  ,  &  (kr-tout  à  la 
Logique':  &  qu'il  fournit  des  régies,  où  la 
Théologie  même  eft  quelquefois  obligée  d'a- 
voir recours. 

D'ailleurs  c*eft  £iute  de  pénétrer  jufqù'aiix 
fondemens  de  la  grammaire  >  qu'au  lieu  de 
xontribuer,  conune  elledevroit,  à  éclaircir 
les  idées  »  elle  ne  contribue  fouvent  qu'à  les 
embaraflèr  :  on  ne  peut  donc  l'étudier  folide- 
ment  qu*on  n'aprenne  la  fin  qu'elle  fe  propofe» 
les  mojens  qu'elle  emploie ,  Tordre  de  (ts  par- 
ties ,  le  vrai  Cens  ^es  termes  qui  lui  font  fami- 
liers ;  en  im  mot ,  la  nature  de  la  jramnuirc 
en  général^  qu'igiiorent  pluileurs  même  de 
ceux  qui  l'enieignent* 

La  (econde  partie^  contient  une  grammaire 
pratique  :  je  me  fuis  ataché  autant  qu'il  m'a  été 
poflible  à  la  diite  des  matières  que  traitent  com- 
tnunément  les  grammairiens.  Les  endroits  les 
plus  importans,  tels  que  les  articles  des  noms^ 
êc  la  conjugaifon  des  verbes  y  font  expofêz 
dans  une  méthode  qui  abrégera  beaucoup  la 
peine  qu'on  a  d'ordinaire  à  les  étudier.  Enfor- 
te  que  notre  langue  ,  qui  de  ce  coté-là  a  pafIS 
pour  être  il  dificile  &  fi  bizare ,  (è  trouvera  l'ê- 
tjfé  en  effet  incomparablement  moins  qu'on  ne 
fe  l'eft  imaginé. 

Je  donne  a  la  troifîeme  partie  le  nom  d'Addi-* 
tionsiparce  que  les  cho&s  dont  je  l'ai  remplie 


ifudcpie  utiles  qu-elles  foient,  petnrem  êti» 
i^enfees  de  furérogation  dans  une  nmple  gnain* 
inaire.  On  en  connokra  rutilicé  ,  par  ru(à?e 
même  ,  4^  par  la  (impie  leâure  de  la  table  oes^ 
chapkres.  Outre  les  Traitez  elTentiek  de  la 
prononciatioR  &  de  Tortographe  ,  par  où  un^ 
étudiant  doit  commencer  ,  on  trouvera  dc$ 
UMBarques  (Wr  des  fujets  importans  aux  Fran* 
'Çois  mêmes  t^  fur  divers  endroits  qui  pour* 
icîent  arrêter  ou  «mbaraflèr  davantage  les 
étrangers.  rC'eft  aux  uns  &  aux  autres^  que  j'ai 
tâchéd -être  utile. 

£n  efiet ,  bien  qu'une  granmiaire  Fxançoift 
ibft  Ezite  principalement  pour  les  étrangers  »  le 
conmiuii  des  François  n'en  doivent  pas  tirer  un 
moindre  ^avantage*  On  en  peut  jugef  par  la 
quantité  de  &utes  qui  -échapent  m^me  à  des 
giens  de  létres ,  &  à  des  écrivains  habiles  d'ait- 
leuxs  $  qui  ne  ûvent  pas  éxaâement  les  prin- 
cipes ,  l'analogie  5c  certaines  inflexions  de  na- 
cre langue.  Plufîeurs  enparticuiiinr ,  ^te  d'é- 
tudier afièz  les  régies  9c  la  pradque  du  ftile  » 
écrivent  peu  intelligiUenakcnt  ;  Ton  entend  ce 
qu'ils  veulent  dire  plutôt  que  ce  qu'ils  di(ènt  ; 
comme  nous  devinons  ce  que  veulent  dire  les 
gens  du  peuple  »  dont  le  langage  eft  fî  défec- 
tueux 8c  u  geapropre  à  former  Jes  idées  juftes* 

Pour  les  étrangers»  on  (ait  que  dans  toute 
l'Europe ,  &  même  aa-deU  «  les  honnêtes  gens 
montrent  une  extrême  paffion  d'aprendre  le 
François.  J'ai  cru  devoir  (econder  cette  incli- 
fiation»  qui  eft  fi  judicieufe:  puifque  notre 
langue  eft  devenue  comme  unîverfelle.  Elle  a 
fourni  d'ailleurs  les  plus  excellens  ouvrages  fut 
toutes  fortes  de  fîences  8c  de  littérature  ;  &  ea 

Particulier  »  Cva  les  matières  de  Piété  ôc  de 
Religion. 

Cependant  avec  cette  détermination  où  font 
to  itWigV  d'aprcAfbe  le  François,  il  femble 


^'tl  n  y-sit  pont  encere  de  gruninairM  <pm 
tent  convîetuKtit  pailMttmcnt:  carouelle^ 
iont  trop  éteHdiws  poui  des  cotamençans  ^  ou. 
elles  ne  traitent  point  de  touie:  les  parties  j» 
la  grammatie  ;  ou  cU<s  ibBl  f^tes  par  des  ait^ 
teuR  qui  ne  font  pas  à  portée  ^  faToit  la  vérî— 
table  ulâge  de  notre  latfuejou  enfin  elles  font, 
.  S  ancienne!,  que  lufa^  a  changé  conjîdéra-^ 
Jblement  depuis  qu'elles  ont  pani. 

L'Abrefé  des  reflet  de  la  Poëfîe  Ffançoife  ^ 
^'oa  ajoute  i  U  fin  de  ce  Toiume  ,  quel^ 
court  qu'il  foit,  tè  trouvera  cOBtenir  plug  d*. 
Rmar^iét  impoTMetee- 1  ^e  iKancoup  de  Vi- 
VTCi furie  même  lîifet  «  8(^  lÔRttics-defec-; 
tunix.  tl  doit  fè  join^'au  Traité  de  la  V^pûe^ 
qae  j'ai  récumitetii  &it  impiûner  >  &  dont  il 
étoit  ut  iéset  fiçIàn^Mi 
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Remarque  fur  le  pronom  fiipléant  &  &  &i,  $n^ 

y  y  î02^ 

Ufage  d>s  mots  ou  paniculesquiomuirgran^ 
nombre  d'emplois  >  103^ 

Qug,  10^6,  de >, du, des,  il7^àrauyàta,aux^ 

io\9.efr^dans,y.  io4K^,  104)  tantpku^ 

flia  <k  moins  r    044.  ro4i.  f^r  ,  1046,  fonr^ 

iD4f.  YtiA}tfaive  >  X04S: 


xxj- 

Apcndtcc  <ur  TElégaftce*,  loço 

Traité  de  la  pxononciatîon  deseii&reta^io^S 
Régies  générales  pour  les  e  muets,jp.48 1  .w,  i  opo> 
Abrégé  des  Régies  de  la  Pbcfîç  Françoife,  iioo» 
Section  h  Ce  qaî.  regarde  chaque  vers  en  par*^ 

ticulier,-  iioK 

'Jbrt,  I.  tki  nombre  dès  iîlabes   en  chaque' 

vers  y  iioi. 

jrt.  II.  VzrToUgoatent  des  fîlabes  en  chaque 

'   vers,  III7' 

Ge  qui  eft'  commun  i,  tons  les  vers ,  ii  if{' 

Ce  qui  eft  particulier  aux  vers  dt  izScde  lo* 

/ilabes,  iiij'. 

Sect*  II.  Ce  qui  regarde  les  verypar  le  raporr 

des  uns  aux  autres  «  ii  3  20 

De  leur  raport  mutuel  en  général  p?rla  rime  ^ 

1135: 
De  letirraport  dans  les  diverfcs  efpeces   de- 

Poc(îè,  1148- 

Stances ,  1  rfi.  Epî^mme  &  Madrigal,  115^^ 

Sonet>  x^io*âcc^  Ode,ii53*  Rondeau,iié^«. 

Fable,  11  ^T 

Licences  dans  la  vérification  ,  n  tf fc 

Préfervatffe  contre  les  faufîes  régies  échapées^ 

enpluiieurs  Grammaires  Françoifes , 

page 'f  t6  &  Cuivi 

Fin  de  ta  TaUèdes  ScCltbns  &dej  Ckafitres* 

APF  RO  B  JlT  10  ISr. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfcigncur  îe  Chaif- 
celiêr  te  Livre  intitulé  :  Coursdes  Sciences  dw 
J(.  P.  flf#jper,contenant  les  Tr^/Vx  des  fremiere»^ 
mérités  avec  ta  fuite*  Trahé  de  la  Société  civile*^ 
Irattede  la  Sfhére,  Elémens  de  la  Science  desliîSji 
daillesrfeuhtftorique  avec  la  géographie  far  rU- 
vierei.GrammaircFrançaife  jur  unglan  nouveas$. 
&  la  fuite  de  ladite  Grammaire  Fran^eifi.  Jçr 
n*Y  ai  rien  trouve  qui  puiiie  e»  enrpécher  1# 
léimprefliont  Sait  i  Paris  ce  1  ^.  Septembre 
pno^  P».  GERMAINE 


ricrriLEGR  nxr  roi. 

lr  O'  UT  s ,  par  là^  gf  ac&-  dé  Bîeu  Roi  Ae^ 
\  A.  France  &  de  Nayàrre  «  à  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos  Courte 
de  Parlement,  Maîtres  des    Kequéces  ordi- 
naîresde notre  H6tel ,  Gran J^Confèil ,  Pré* 
y^t  de  Paris,  Bâilli& ,  Sénéchaux ,  leurs  Lîeti^ 
tenans- Civils  &  antres    qu'il  appartiendra^ 
Salut  ,  Notre  bien  ànaé  le  Procureur  des- Je-* 
ftitcs  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fou- 
Uaiteroit  faire  imprimer  &  domier  au  Public  ^ 
Le  Court  dés  Sciences  par  le  Vire  BMer^  Conte- 
liant  les.  Traités-iie*  premières  Vérités  avec  las. 
iûite  9  le  Traité  de  la  Société  ci viie,de  la  Sphè- 
re, Elémensde  la  fcienoe  des  Médailles ,  Jeuf 
Hiftorique ,  avec  la  Géographie ,  la  Gramm^i* 
rè  Franqoife  ;  s*il  Nous  plaifbit  lui  accordée 
ilos  Lettres  dt  Privilège^  fur  ce  néceâaires  ; 
of&ant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer 
en  bon  papier  &  beaux  caraâéres  9-  uiivanf' 
la  feuille  imprimée  &  attachée  pouc  modèle 
ibus  le  contre-fcel  des-  Préfentes.  A  ces  Cau- 
ses, voulant  favorablement  traiter  ledit  Ex- 
posant &  reconnoitre  Ton  zélé  vNous.hii  avons 
permis-  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de 
&ire  ÎRiprinMr  lefdîts  ouvrages  ci-deffus  fpé- 
çifiés-conjointement  ou  féparément,  &  autant 
de  fofs  que  bon  lui  (èmblera ,  &  de  les  faire 
Tendre  &  débker  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confîécuri- 
yes^  à  compter  du  jour  de  la  date  derditer 
préfentes  ;  Fài/bns  défenfes  â-  toutes  fortes  de. 

tferlbnnes  de  quelque  qualité  &  eoni^ition  qu'cU 
i^s  foient^  d^en  introdiiiie  d?impreÛibn  étran- 
Ee  dairs  aucun  lieu  de  notre  obéiflance;  com-» 
auiEa  fous  Iihraires>IiDpnmeur^,  &  autres 


if  imprimer,  faire  imprimer,  vendre  t  aire* 
tendre,  dèbiten  ni  contrefaire  lefdits  ouvra^eir 
ci-deiTus  expofés^en  tout  ni  en  piartie  ,  ni  d  eiT 
£iice  aucuns  extraits-  fous  quelque  prétexte  qvLC 
ce  (bitd^àugmentacionou  corredion,  change^ 
ment  de  titres,  feuilles  féparrées  ou  autrement^* 
fans  la  permiffionexprefre  «  &;  par  écrit  dudit 
£xpo(ànt ,  ou  de  cent  qui  auroient  droit  de  lui  ,. 
i  peine  de  con€fcation  des  Exemplaires  con- 
trefaite, de  fix  mille  livres  d'Amende  contre 
chacun  âes  conrrevenans  ,  dont  un  tiers  à* 
Nous  ,  un  tien  à  rHôter-Dièu  de  Paris ,  Tau-* 
tre  tiers  audit  Expoûnt',  &  de  tous  dommages 
&  intérêts  ;  A  la  charge  que  ces  Préfentés  fe* 
ront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre  àt 
BiCommunauté  dès  Libraires  &  Imprimeurs  de  . 
Paris ,  dans  trois  mois  deia  date  d*icelles  :  que 
l'impredion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans^ 
notre  Royaume  Se  non  ailleurs,  &  que  Tlm— 
pétrant  fe  conformera  en  tçiit  aux  Règlement 
aè  la  Librairie  ;&  notamment  à  celui  du  io« 
Avril  171 J,  &  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  Invprimés  qur 
auront  fervr  dé  copie  àrimpreilion  defdits- 
ouvrages  >  feront*  remis  dans- !«  même  état- 
où  lés  A^.probations  7  auront  été  données,  es 
inains  dènotre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  le 
Sieur  Daguess'eàu  ,  Chancelier  de-  France^ 
Commandeur  de  nos  Ordres,   Bc  qu'il  en  (êra. 
enfuite  remis   deux  Exemplaires  de  chacun 
cbns  m>tre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
eelled'e  notrcdit  trè&-cher  &  féal  Chevalier  ^ 
Ip  Sieur  Daguesseau  ,  ÇhanceLer  de  France,. 
Cononhaffdettr  de  nos  Ordres  ;  le  tt^ut  ï  peine 
de  nulKté  des  préfentes;  du  contenu  def^ùelj- 
1èr,  vous  mtmtfons  &  enjoignons  de  faire  jout» 
r£xpo(knr  ou  fes  ayans  caufè ,  pleinement  & 
(aifiblenient^anc  louffiir  q^i'il  leur/Oit  faiiau? 


eut!  troublé  ou  enmécKement.  Toulon^  ^e  & 
Copie  défaites  Prefentes  >  qui  fera  împriniée' 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fior 
defJits  ouvrages ,  foit  tenue  pour  dûement  fi- 

fnifiée  ;  &l  qu'aux  copies  coliationées  par  Ilvlw 
e  nos  amés  &  Féaux  Confêiilers  &  Secrétaires^ 
foi  foit  ajoutée  comme  i.  rOriginaLComman- 
dons  au  premier  notre  Huiâier  ou  Sergent ,  de 
ùàre  pour  Texécution  d'icelles ,  tous  Aâes  te* 
^is&  néce£aires,  fans  demander  antre  per^ 
siuffion,&  nonobftant  Clameur  de  Haro»  Ciiar« 
te  Normande  ,.&  Lettres  â  ce  contraires-:  Car 
tel  efi  notre  plaifîr.  Donne*  à  Verfailles  «  le* 
Irente-unieme  jour  de  Décembre^l'ân  de  grâce* 
mil -(èpt  cent  quarante,  8c  dé  notre  Régne  la* 
'  vingt— fixiéme  Parle  Roi»  en  fon  Coi^eiL 

Saivsok»^ 

Régtjlré^  enfemUe  la  ceffion  ',  fur  le  Régifire  A^ 

de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  de  la  lAbrairii: 

if  Imprimerie  de  Paris,  N^m  447.  ^7.448.  cott^ 

formémenf.  au  Règlement  ,.de  172.3*  qwfait  df* 

fi^fes  y    arulV^  à  toutes  ferfonnes  de  quelque- 

£%lité  quelles  foient^  autres  que  les  Uhraires  ér 
frimeurr^de  vendre  j  débiter  &  faire  i^chat 
aucuns  Livres  four  les  vendre  en  leurs  noms  9* 
Jôit  qu'ils  s'en  {UJent  les  Auteurs  ou  autrementyit 
à  la  charge  de  fournir  les  exemplaires  frefcrits  far- 
Particle  CVIIL  du  même  Règlement,  A  Paris  &r 
4^  Février  1 741  •. 

SAUGRAIN,  Syndic^      . 

.  Je  Smtfpgné  reconnois  avoir  cédé  le  fréfem  Rn4 
ntHége  &  Ta  continuation  d'icelui  au  Sieur  BoR*r 
m^LkTxPouren  jouir  par  ledit  Sieur  à  toujours  ^ 
€omme  de  choje  à  lui  ^artenantv..  A  Paris  ce  7#. 
^Janvier  174  f  ^de  Mo  tiônt  ^  Jéfuite  ,  Procu^r 
'  tteur  du  Collège  da  Louis  le  Grande  ^ 
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GRAMMAIRE 

FRANÇOISE 

UN  PLAN  NOUVEAU; 

PREMIERE   PARTIE, 

O  V 
PiLiKCiPEi;   DE  Gilamkcaiiie: 

Parmi  ces  Principes  ,  les  uns  regar- 
dent la  Grammaire  en  général  ;  les  au- 
tres ,  fes  dtférentes  parties.  Nous  parle- 
rons des  uns  dans  la  première  Se£tion,& 
des  autres  dans  la  féconde. 

Section    Premieue* 
i^iie  ponr  donner  des  idées  jufies  de  l4 
Gr^mm^re  en  général ,  il  a  fdlu  m 
faire  un  nouveau  plan^ 

1. 

L  y  a  plufîeurs  fiécles  qu*on 
a  commencé  à  expliquer 
l'Art  de  la  Grammaire  : 
c*eft-à-dire  TArt  de  réduire 
i  tertres  régies  le  langage  ordinaire 

A 


?i 


X  Cn  A  «CM  AI  m 

<des  liommes.  Il  n^eft  pas  furptetiaiif 
<|u'il  ak  été  imparfait  dans  Tes  corn- 
mencemens  :  cela  lui  eft  commun  avec 
îes  autres  Arts  j  mais  il  y  a  lieu  de  s'é- 
toner  que  les  autres  s*étant  perfeftîo- 
jiez  avec  le  tems  ,  celui-ci  ait  eu  fi  peu 
de  part  à  cet  avantage  ^  &  qu  il  {oit 
demeuré  fi  imparfiait.  Ceft  ce  qui  a  don- 
né à  des  perfones  diftinguées  d  ailleurs 
par  leur  efprit ,  &c  même  par  leur  litc- 
j:àture,je  i>e  fais  quel  mépris  de  la  Gram* 
tnaire  >  mais  avec  injuftice  ;  ils  ne  de^ 
soient  tout  au  plus  méprifer  que  les 
-Grammairiens.  La  Grammaire  qui  a 
pour  but  de  faciliter  le  moyen  d'apren^ 
drcles  Langucs,mérite  par  là  d'être  au- 
tant eftimée  que  la  connoiflance  même 
des  Langues.  Or  qu*y  a-t-il  de  plus  ex- 
cèlent  que  ce  qui  forme  le  lien  le  plus 
ôflcntiel  de  la  lociété  des  hommes ,  qui 
ne  fe  communiquent  leurs  penfées  que 
par  ce  moyen  ? 

2 .  Au  refte,  il  femble  vrai  que  les  Gram- 
mairiens n'ont  pas  ateint  le  but  de  la 
Grammaire  ,  autant  qu*il  eût  été  à  fow- 
haîcer.  Pour  en  être  convaincu ,  il  tfy  a 
qu'à  confidérer  la  confufion  quirégn^ 

"  ^encore  dans  la  manière  de  définir  Ici 
termes  les  plus  familiers  de  cet  Art,  Cq 
peut-être  le  mot  même  de  Grammairci 
L,e  détail  qu'on  en  feroic  ici  feroît  cûr 


PRANÇOTSI^.  ) 

Hbïeux.  Il  fuffic  de  remarquer  que  leurs 
définitions  n'ont  ni  la  darté  ni  la  brié-' 
vetc  requîfe ,  pour  expliquer  ce  qu*î!s 
prétendent  &  ce  qtfil  faudrorc 

Ainfi  en  cherchant  dans  le  commun  ji 
des  Grammairiens  ce  que  c'eft  que  le 
nàm  :  On  trouve  :  Ceji  un  mot  ^uife  ai» 
xline  par  CinfUxion  des  casyouaveclefc' 
cours  de  C article  :  ou  bien  :  Ceft  une 
partie  £OrAifon  fufceptible  de  genre  & 
de  nombre  \  &  quife  varie  en  divers  cas 
far  le  moyen  de  l* article  ou  des  particules 
^ui  fe  joignent  a  f  article  [ans  défigner 
Micun  temu  Mais  en  lifant  ces  défini* 
:âons ,  le  moyen  que  Ton  conçoive  ce 

3ue  c*eft  que  le  nom ,  fi  on  ne  le  fait  pas 
cja  ;  car  qu'eft-ce  que  fe  décliner ,  de- 
anandera-t-on  ?  qu'eft-ce  que  cas^  article  f 
D'autres  Grammairiens  difent  que  le 
nom  eft  ce  qui  fert  à  nommer ,  ou  quele 
nom  eft  ce  qui  fignifie  une  chofe  ou  la 
«qualité  d*une  choTe  :  mais  fi  on  ne  ùxt 
pas  ce  que  c'eft  que  nom ,  faura  t-on  da-^ 
vantage  ce  que  c  eft  que  nommer  ?  D'ail- 
leurs le  mot  chofe  femlle  trop  vague 
pour  faire  une  idée  diftinfte. 

Mais  quelque  peu  heureux  qu  aient  ij^i 

été  les  Gxamilialriens  à  définir  le  nom  : 

c*eft  encore  le  point  où  ils  font  le  moins 

•incompréhenfiDles.  Quand  ils  viennent 

au  Pfcnom^ils  fe  font  juftice les  unstuix 

Aîj 


:f  Cil  amm  aihb 

autres  en  fe  réfutant  mutuélcment  ;  ^ 
depuis  le  tems  qu'on  parle  du  Pronom^ 
on  ri'eft  point  parvenu  à  le  bien  conoî- 
tre  :  comme  fi  fa  nature  étoit  un  de  ces 

^  fecrets  impénétrables,  qu'il  ri*eft jamais 
permis  daprofondix.  Pour  faire  fèntîr 
ijue  je  rfexagére  en  rien, il  ne  faut  auc 
lire  le  favant  V ofltus  ,  la  lumière  de  fou 
tems  &c  le  héros  des  Grammairiens, 
Après  avoir  déclaré  que  toutes  les  défr* 
iiitîons  qui  avoient  été  données  du  Pro- 
nom julqu^'alors  ^  n  étoient  nullement 
juftes  5  il  prononce  ,  que  le  Pronom  tfi 
un  met  ^ui  en  premier  lieufe  raporti  an 
ftom ,  &  {jui  en  fécond  Ueujignifie  queU 
fgue  chofe.  Pour  moi,  avec  le  refpeû  qui 
eft  dû  au  mérite  d*un  fi  grand  homme  » 
y»avoue  que  je  ne  compxensrien  à  (adé- 
iinicion  dn  Pronom.  Depuis  Voflîus  , 
quelques-uns  ont  cru  éclaircîr  la  chofe 
du  Vexpofant  beaucoup  plus  au  long  j 
mais  indiquer  fimpkment  ces  fortes  de 
définitions ,  c'eft  expofer  tout  d'un  coup 
ce  qu'on  doit  pènfibr  dé  leur  clarté  &  de 
leur  brièveté. 
ç  Je  pourrois  faire  voir  auflî  fenfibler 

♦    ment  que  ce  qu'on  dit  communément 

des  autres    parties  d'oraifon  ,  n'eflr  ni 

moins  obfarr,  ni  moins  défeâueux-,  mais 

tous  ces  défauts  qui  tombent  fur  chaque 

-partie  de  U  Grammaire ,  font  encore 


François  i;  y 

fiîoms  împortans  qu'un  autre  qui  (em^ 
We  les  regarder  toutes  j  favoir  ,  qu  otv 
ne  fait  point  aflêzfencir  leur  raportmu* 
tuel ,  leur  arangement ,  leur  dépendant: 
Ce  \  ce  qu'elles  ont  d'eflentiel  félon  l'or- 
dre naturel,  &  cequeTufage  oulapré^- 
ventîon  y  ont  ajouté  d'arbitraire  :  de 
forte  qu'après  avoir  étudié  la  Grammai- 
re  piufreurs  années ,  il  n'en  refte  qu'une 
pratique  de  routine  aquîfe  à  force  d'é* 
xemples  y  mais  /ans.  des.  principes  aifea^ 
fiirs ,  ni  des  notions  adez  ciairesr 

Certainement  il  femble  étrange ,  que  S^ 
idans  une  étude  telle  que  laGrammaire, 
qui  efl:  la  première  de  toutes,  &  où  pas 
conféquent  on  doit  fupofer  que  Têtu* 
diant  n'a  encore  aucune  teinture  deslé^ 
très  ,  on  n*ait  pas  employé  cette  méto- 
de  (un  pie  &  fui  vie  de  la  Géométrie ,  Ci 
recommandable  en  elle-rmême  &  fi  fort 
en  vogue  de  notre  tems  :  laquelle  n'em^ 
ploie  aucun  terme  qu'elle  n'ait  expli^ 
gué  nétement. 

Mais  dira-t-on ,  la  Grammaire  ne  j^. 
tfeft-elle  pas  bien  aprife  jufqu'ici ,  fans 
Hne  métode  fi  exaâe  ?  Et  quelque  fiftê-^ 
me  qu'on  en  puifle  faire  ,>  comme  fes 
principes  ont  toujours  quelque  choie 
d'épineux,  nef^t-îlpas  toujours recou-r 
lîràla  voie  des  exemples ,  pour  venir  à 
|à  pratique  >  J 'avoue  que  cette  voie  çft 

Auj 
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néceffaîre ,  afin  de    rendre  les  choreï 

flus  fcnfibles  ;    âuffi  n  aî-je  garde  de 
exclure.  Maïs  je   prétens'    que    l«i 
exemples  mêmes    s'impriwient  mîeu» 
danf  rcfprit  ,  quand  ils  font  à  la  faite 
d'une  notion  jufte   &  précîfe  j  &  qu# 
réciproquement  la  juftciTe  de  cette  no- 
tion ,  aplique  Tefprit  plus  furement  an- 
détail  des  exemples  :  au  lieu  que  les  no- 
tions étant  détedhieufes  ,  plus  réfprii 
reut  les  pénétrer ,  &  plus  il  s*embarafle 
lui-même.  En  tout  cas ,  ceux  qui  ne 
voudront  que  des  exemples  pouront  s^y 
borner  ici }  &  ceux  qui  veulent  dés  dé-* 
finitions  Se  des  régies  intelligibles  y  en 
trouveront  peut-être  dans  cet  ouvrage, 
s'ils  n'en  ont  point  trouvé  autre  part 
fur  là  matière  dont  its'agit. 
'$•       Je  fais  néanmoins  que  les  principes 
de  Grammaire  réduits  à  des  notions 
phis  exaûes  qu^  l'ordinaire ,  ont  été 
déjà  ingénieulement  expofez  dans  un 
Kvre  connu ,  intitulé  ,  Grammaire  Rai* 
fonnie  \  mais  ils  n'ont  point  été  apliquez 
à  la  pratique ,  comme  j'y  aplique  ceuiË 
que  je  tacherai  d'établir.  JD'ailleurs  fur 
ce  que  je  conçus  de  ceux-là  ,  je  jugea! 
que  je  ne  pouvois  mren  accomoder  uni- 
verfellement  ;  c'eft  pouiquoi  j'ai  mieur 
aimé  faire  mon  plan  indépendauienc 
é^  l'autre  :  perfaadc  qu'un  uftcme  pouff 
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être  fuîvî  5  doit  partir  d'une  mèrjcieimar* 
giiiacion  y  ôc  qa'en  croifant  Tes  propres^ 
idées  avec  celles  d*autruf,  on  s'expofeà 
gâter  les  unes  &  les  autrefsl  Dans  lesT' 
points  où  ces  deux  fiftêmes  font  difc- 
rens  ,  on  poura  fè  fer vir  de  Tun ,  pour 
réformer  Tautre  y  6c  dans  les  points  oOt 
ils  fe  rencontreront ,  ou  poura  conclu-    • 
re  que  les  principes  en  (ont  plus  futs^ 
Du  refte  en  raifant  un  fiftêmeparticuUef  ^ 
je  fuis  Wèn  éloigné  de  prétendre  exckir 
»e  les  autres  qu'on  pouroît  faire.   Un^ 
plan  de  Grammaire  n  èft  qu-une  voie 
que  Pefprit  fe  trace ,  pour  réduire  à  cer- 
taines maximes  &  dans  un  certain  or-^ 
dre  ,  les  principes  d*tfne  langue. Or,: 
^ur  arriver  à  un  tertné,il  y  a  fouvenc 
■diférentes  voies:  la  plusaifée  &  la  plus^ 
courte  que  faîe  pu  imaginer  ,.eft  celte 
à  quoi  jerne  fuis  attache; 

I  L 
Ce  efue  c^eji  que  U  Grammaire  y^  com^ 
bien  il  efl  ordinaire  de  s* y  me f  rendre-. 

LA  plupart  des  gens  &  même  des  p;. 
j>eiiones  qui  fe  mêlent  de  litérato^ 
tie , (e figurent  la  Grammaire,, comme 
ion  art  ou  une  fience  quia  fes  principes,, 
.fà  forme  &  fa  nature  avant  toutes  les 
langues ,  &  que  c'eft  à  ces  langues  de* 
s*y  ajufter.  Tout  au  contraire  :  c'èft  ef- 
^witiélemenr  à  la  Grammaire  de  s'a}pfr 

A  ui), 


la 
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ter  aux  langues  pour  lefquelles  die  âl 
faîte  5  &  dont  elle,  iieft  pour  ainfi  dire 
que  le  témoin  >  ou  ranalyfe.  Les  langues 
h'bfit  pas  été  faîtes  pour  la  Grammaire, 
mais  la  Grammaire  pour  les  langues  $ 
elle  doit  fervir  à  les  enfeîgner  à  ceux 
jui  ne  les  favent  pas  :  mais  en  lesfupo- 
[ant  déjà  établies  telles  qu'elles  font  ; 
puifqu'il  fcroît    ridicule  de  prétendre 
montrer  ce  qui  n*exifteroit  pas  déjà. 
5lO^        De-là  vient  que  chaque  langue»  pour 
être  bien  aprife^doit  avoir  fa  Grammaire 
particuUére5&  ce  qui  a  fait  tant  demaa- 
vaîfes  Grammaires  ,  c^eft  d'avoir  voulu 
aplîqucr  celle  qui  étoît  propre  d'une 
langue ,  à  une  autre  langue  toute  difé- 
rente.  C^çft  en  partîc;ulier  .un  défaut  et 
fentiel  dans  les  Grainmairès  FrajiçdfeîU 
qu'on  a  voulu  faire  fur  le  plan  des  Gram* 
maires  Latines ,  fous  prétexte  que  le 
François  venoît  du  Latin.  Il  eft  vrai 
qu'un  grand  nombre  de  fes  mots  en  dé- 
rivent :  mais   pour  Tarangement  des 
phrafes  &  le  tour  des  expreffions  ,  qui 
t'ont  le  propre  caraûére  aune  langue,le 
François  eft  auflî  diférent  da  Latin  que 
de  quelqu'autre  langue  quece-foit.  Se 
en  particulier  plus  que  de  TAlemand, 
Çl  J#       Je  ne  veux  pas  dire  par  là ,  qu  il  n'y 
ait  quelques  points ,  en  quoi  doivent 
f  onvenir  les  Grammaire^  dp  diverf^ 


%mgues  ;.ce  feroit  une  erreur.  Ilfe  trou- 
ve efTenriellement  dans  toutes ,  ce  que 
la  Philofbphie  y  confîdére,  en  les  regar- 
dant comme  les  expreflions.  naturelles 
de  nos  penfées;  car  comme  la  nature  a 
mis  un  ordre  néceflaire  entre  nos  pen- 
fées ,  elle  a  mis  par  une  conféquence  in-i 
faillible ,  un  ordre  néceflaire  dans  les 
langues.  :  mais  cet  ordre  naturel  y  qui 
eft  de  foi  très-fimple,  eft  tellement  chan- 
gé par  les  ufages  divers  des  langues  p;«i- 
ttculiéres ,  qu'il  y  eft  la  plupart  du>ma$ 
entièrement  méconu  naire. 

En  éfet ,  les  premiers  élemens  dcepen- 12^^ 
tes  les  langues  fe  réduifent  aux  eîl*abu$ 
fions  qui  fignifient  1^.  le  fùjet  dciriieUA 
parle,  i^.  ce  qu'on  en  affirme ,  3*^.  les 
circonftances  de  l'un  Se  de  l'autre  ;  mais 
comme  chaque  langue  a  fes  manières 
particulières ,  &  variées  à  l'infini ,  pour 
exprimer  chacvuife  de  ces  chofes  ;  il  faut 
regarder  les  langues  comme  un  amas 
d'expreflîons,  que  le  hazard  ou  la  fantai-  1- 
fie  a  uniquement  établies  parmi  un  cer- 
tain nombre  d'hommes, ou  une  certai- 
ne nation,  à  peu  près  de  même  que  nous 
regardons  la  mode.  Elle  prefcrit  aux  di- 
fèrçntes  nations  de  s'habiller  5  &  chacu- 
ne le  fait  par  des  ufages  quidôiventêtre 
jfegardez  comme  de  purs  èfets  de  la 
l||nta|fie  8c  duJbazardt  La  raifon  peut  % 


avoir  quelque  parc;  mais  cen'eft  pointf 

de  la  raifon ,  que  ces  ufages  parciculieifv 

tirent  leur  autorité  en  qualité  de  modes; 

puifque  par  des  raifons  toutes  contraire 

res ,  ou  fans  aucune  raiibn ,  ils  peuvent 

fe  changer  &  fe  changent  quelquefois* 

La  raifon  peut  s'y  trouver  &  ne  s*y  pas. 

trouver ,  que  la  mode  aura  toujours  le 

nême  empire.  Difputer  contre  ou  pour 

a  mode  {Jar  raifon ,  ce  n'eft  point  couk 

'    èi^^^  ^^  nature  ù:  le  libertinage  de  h 

^^  ;  c*eft  employer  fiors^e  propot 

vaîfe?^^ÎP^  &  les  droits  de  ta  raifon. 

i*5*'  aolîai*"  ^^  dire  autant  de  lufageaui 
^^^ /Jj^égle  d  une  langue  j  cet  ufage  a  (on-. 
fcw.?  e  par  lui-même  indjépendamenc 
de  la  raifon  :  ainfi  la  raifoîi  n*a  propre* 
ment  rien  à*  ikîre  par  raport  à  une  uin- 
gue ,  finon  de  Tétudier  &  de  Paprendre 
telle  qu'elle  eft-,  ou  d*in venter  un  moyen, 
de  la  taire  étudier  &  de  la  faire  apren- 
dre  telle  qu'elle  eft. 

h  A.  ^^  preuve  de  ceci  eft  évidente  ;  c'eft 
<}u'une  langue ,  comme  on  vient  de  di-* 
re,  n'eft  autre  chofe  que  la  manière  dont 
une  certaine  quantité  d'hommes  font, 
înfenfiblement  convenus  d'exprimer.' 
mutuélement  leurs  penfées  par  la  paro-, 
le.  Vouloir  introduire  d'autres  manières!- 
de  parler,  dont  ils  ne  font  pas  conveniii^, 
f  u  altérer  les  leuis  >  fous  prétexte  d^ 
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flerfeâion  ou  de  régie  de  Grammaire  ; 
ce  feroit  embrouiller  ou  détruire  leur 
langue,  au  lieu  de  Taprendre  6c  deren- 
ieiener. 

Un  vrai  &  jufte  plan  de  Grammaire  î  >«i 
cft  donc  uniquement  celui ,  qui  fupo- 
£mt  une  langue  introduite  par  lufage y 
Éins  prétendre  y  vouloir  rien  changer 
m  altérer ,  fournit  feulement  des  réfle- 
xions apelées  régies ,  aufquelles  fe  puif* 
fènt  réduire  les  manières  de  parler  ufi- 
tées  dans  cette  langue  ;  &  c*eft  cet  amas 
de  réflexions  qu  on  apéle  Grammaire. 

On  ne  peut  trop  inufter  fur  cette  pen-  i  tf  • 
(ée  y  afin  de  prévenir  une  forte  d*abus 
introduit  panni  divers  Grammairiens. 
On  les  entend  dire  fouvent  :  Vnfa^^e  eji 
en  ce  peint  cpefé  k  la  Gram?nairei  qm^Lh 
langne  s^afranchit  ici  des  leix  de  la  Grantm 
maire  \  ou  bien ,  On  parle  de  telle  &  telle 
foi  tejmais  c*efl  contre  les  régies  de  la  Gram* 
maire.  H  me  femble  qu'on  ne  peut  pen- 
/êr  ainfi ,  &  avoir  une  idée  nette  de  ce 
qu'eft  la  Grammaire.  En  effet ,  (î  jamais 
dile  fe  trouve  opofée  à  Ku£ige ,  tant  pis> 
pour  elle  ;  c'eft:  fa  faute  &  elfe  doit  fe  ré* 
former.  Car  puifque  la  Grammaire  n'efl: 
que  pour  fournir  des  régies  ou  des  réfle- 
xions ,  qui  aprénent  à  parler  comme  on 
parle  ;  fi  quelqu'une  de  ces  régies  ou  de 
ges  réflexions  ne  s'accorde  pasÀlamar 


niérede  parler  comme  on  parle*,  îl  elt 
évident  qu'elles  font  faufles^^ôc  doivent 
être  changées. 
nj^  Pour  démontrer  encore  plus  claire- 
^  ;  *  ment  ce  point ,  que  je  ne  puis  trop  ex- 
pliquer ,  par  raport  à  la  fuite  de  cet 
ouvrage ,  dont  il  eft  le  fondement ,.  je 
demande  quelle  eft  cette  Grammaire 
qui  pourroit  l'emporter  fur  Tufage  ?  Eft- 
ce  une  Grammaire  écrite  ou  nonécri-* 
te  ?  Si  elle  ne  l'eft  pas ,  où  fubfiftc-t-elle 
que  dans  l'opinion ,  qui  eft  diférenteen 
tous  les  hommes  :  Que  fi  elle  eft  écrite  , 
eft-elle  ancienne  ou  nouvelle  ?  H  fecoit 
ridicule  de  vouloir  qu'on  s'en  tînt  à  une 
Grammaire  ancienne ,  &  qu'on  dît  enr 
cote  U  navire  pour  le  navire  ;  parce 
».  que  la  Grammaire  ancienne  Tenfeignoic 
aînfi.  Si  c'eft  une  Grammaire  nouvelle^ 
eft-ce  celle  du  Public  ou  celle  d'un  par- 
ticulier ?  Le  Public  n'a  fait  ni  adopté 
encore  aucune  Grammaire  ;  &  quand 
ccllferoit,  fi  la  langue  venoità  chan- 
ger, commeilarrive  toujours  en  France 
après  un  certain  tems ,  cette  Grammaire 
deviendroit  furanée&feroitdefavouée 
alors  par  le  Public  même.  Sil  s'agit  de 
la  Grammaire  d'un  Auteur  particulier , 
en  eft-il  un  feuLà  qui  il  nefoit  pas  écha-* 
pé  des  fautes  ? 
j:8.     De  plus,  fi  deux  Grammaires  nouvelles^ 
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étopoïent  des  régies  contraires ,  laquél^ 
le  des  deux  aura  le  privilège  de  TinfaîR 
libilicé }  Dans  les  points  ou  celle  que  je 
donne  ici,  ne  s  accordera  pas  avec  quel- 
que autre ,  qui  pourai-je  admettre  pour 
juge?  Ce  ne  fera  pas  une  Grammaire 
opofêe  à  la  mienne  ;  puifque  j^abandone  ; 

celle-là  comme  défeftueufe  :  ce  fera 
uniquement  le  Public  qui  fait  lufàge  ,  ; 

auquel  j  e  me  tiendrai  obligé  de  déférer  r 
&  Tufage  redevenant  ainh  de  plein  droit 
le  juge  même  des  Grammaires  ,  il  fe 
trouvera  toujours  le  fouveraîn  arbi- 
tre du  langage  &  la  feule  régie  de  bîçn  j 
parier ,  avant  toute  régie  de  Gram^ 
maire. 

Je  fuis  confus  de  m*être  arrêté  à  une  itf^  ' 
chofe  fi  manifefte  ;  mais  fi  l*on  fa  voit 
combien  de  gens  qui  fe  piquent  de  rai- 
fonerfufte ,  ont  eu  peine  à  convenir  de 
cet  article  y  on  me  pardoneroit  le  foin 
que  je  prends  de  les  fatisfaire. 

Cependant  pour  pntrer  dans  ce  que  20;j  ' 
veulent  dire  clés  perfonnes ,  qui  d'ail- 
leurs ont  de  Tefprit ,  mais  qui  n*ont  pas 
aflez  démêlé  leurs  propres  penfées  liir 
ce  point  j  il  eftbon  d'éclaîrcir  deux  équi- 
voques dans  lefquelles  feules  peut  con-* 
£fter  leur  dificulté. 

I*.  Si  Pon  abandone  la  Grammaire  3  2  ii 
difentrils^  pour  s'en  tenii:  à  Tuiage,  ou  ne 
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parlera  qu'au  bazard  &c  non  point  coM 
totmément  à  la  raifon  :  mais  ne  voient- 
ils  pas  que  la  Grammaire  même  n*eft 
•cu'un  amas  de  réflexions  fur  ce  que  Tu- 
fage  a  introduit  dans  une  langue>  même 
fouvent  par  hazard  s  Se  n'eft-il  pas  tou- 
jours conforme  à  la  raifon ,  de  pailer 
comme  le  prefcrit  Tufage? 

1^2.  Il  ^6  tiendra  donc. qu*à  des  femmes^ 
ajoutent-ils,  de  renvetkr  l'économie  de 
la  Grammaire*,  par  de  mauvais  ufàges 
qu'elles  introduilent.  Un  Auteur  céw- 
bre  prétend  en  particulier  avoir  obfer- 
ivé ,  que  depuis  un  tems  ,  Tufage  parmi 
les  Dames  eft  de  dire  f  aimas  au  lieu  de 
faimajfe  :  fur  quoi  il  demandoit  fi  la 
Grammaire  ne  devoir  pas  viffl>lemenc 
remporter  ici  fur  Pufàge  ? 

i^.  Cette  objeétion  rfeft  ,  comme  faî 
dît ,  qu'une  fimple  équivoque  ;  &  ce 

3u*on  y  appelle  i^fage ,  n'-eft  point  celui 
ont  il  s'agît ,  qui  confîfte  (  ainfi  que 
nous  le  marquerons  ailleurs  plus  diftin- 
^ement  )  dans  la  manière  de  parler  des 
|)erfones  de  la  Cour  &  de  Paris ,  qui 
ont  le  plus  d'efprit,  &  des  Ecrivains  qui 
ont  le  plus  de  réputation.  Or  il  eft  ma- 
nifefteque  T/r/^/^prisen  cefens,n*auto» 
tîfepoîht  qu'en  dife  )  aimas  fOut faimajl 
fe  :  mais  enfin  fi  le  vralufageTavoît  au- 
(oriféyil  ÊMidcoit  que  la  Grammaire  s*/ 
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ionfortn&c  ;  &  fi  ce  principe  n*eft  reçu  » 
tout  ce  qu^n  dit  de  la  Grammaire  n  eft 
plus  que  du  verbiage,  dont  il  eft  inipoC^ 
ftble  deconcevoir  aucune  idée  diftinde* 

La  féconde  équivoque  que  Ton  a  cou-  2^^^ 
tume  de  donner  fur  ce  fujet ,  n*eft  pas 
moins  remarqable.  Quand  une  réfle- 
xion s'étend  à  la  plupart  des  exprefldons 
d'une  langue ,  on  la  regarde  d'ordinaire 
comme  une  régie  ;  de  ibrte  que  les  ex-^ 

Çreffions  qui  n  y  font  pas  comprifes  , 
>nt  dites  comunément  hors  de  la  ré- 
gie :  mais  pour  peu  qu  on  veuille  bien 
ne  pas  (^arrêter  à  des  mots,  on  verra  que 
<eux-ci  ne  détruifent  en  rien  ce  que  j'ai 
avancé.  Car  l'exception  même  eft  une 
régie  particulière,  qui  prefcrit  de  ne  pas 
iiiivre  en  certains  points  une  régie  plus 
ctendue  :  par  exemple ,  une  régie  pref- 
crit qu  il  fâut  metttre  w»^  avec  les  noms 
féminins  :  ma  lihertéy  ma  maifêftyma  Phi^ 
lofophie  :  cette  régie  eft  regardée  abfo- 
Riment  comme  régie ,  parce  qu'elle  eft 
plus  étendue  qu'une  autre  contraire  : 
c'eft  pourquoi  on  regarde  comme  une 
exception  de  cette  régie ,  de  mettre  mon 
avec  les  noms  féminins  qui  comenceat 
par  une  Yoyéle,  comme //^«  épée ,  m&» 
n^.  Héanmoifis  cette  exception  n'eft 
jp$is  moins  au  ibud  une  régie  ;  c'eft-à« 
dore  ^  un  témojbi  j&déle  de^  la  maaiérp 
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dont  il  faut  parler ,  aue  la  régie  ptu$ 
étendue  dont  elle  eft  l'exception  5  &  il 
f  n*y  a  pas  plus  de  raifon  d'obferver  Tune 

que  Tautre  :  puifque  c*eft  uniquement 
Tufage  qui  exige  Tune  &  l'autfe. 
&  e ,  Quoi  qu  il  en  foit ,  reconnoiflbns  uni- 
quement pour  première  régie  de  Grana-i 
maire ,  la  manière  de  parler  qui  eft  éta- 
blie i  6c  pour  gui^e  »  l  établiflement  de 
Tufage  même,  mdépendamentdela  eau* 
fe  qui  a  pu  Tintroduire  :  foit  qu^elle  pa- 
roifle  raîfonable,  ou  qu'elle  ne  le^aroif* 
fe  pas.  Car  n'y  pouvant  difcerner  aflez 
précifément  ce  qui  eft  de  raifon  ou  de 
Dizarerie,le  plus  fur  eft  de  regarder  lu-» 
fage  établi ,  (  dans  l'état  où  font  préfen* 
cément  les  Langues ,  &  fur  tout  le  Fran- 
çois 9  )  comme  aïant  pour  caufe  le  ha- 
zard.  C'eft  pourquoi  quand  nous  mar- 
querons déformais  ce  que  veulent  les 
régies  de  la  Grammaire ,  nous  enten- 
drons par  là  que  l'ufage  eft  conforme  jk 
ce  que  nous  indiquerons;  perfuadez 
d'ailleurs  qu  on  doit  changer  abfolu-r 
ment  dans  cette  Grammaire ,  ce  qui  ne 
fe  trouveroît  pas  conforme  à  riifage  ; 
maïs  puifque  Tufage  eft,  pour ainfi  dire,' 
le  premier  mobile  des  langues  ,  tâchons 
au  moins  de  le  faire  bien  cohoître  V 
pour  né  pas  laifler  nos  idées  défeâueu^ 
des  ou  fauifes  fur  un  point  fi  importante 

liL 
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III. 

Cr  que  cefl  que  ^nfage ,  &  d'où  ilfe  tire 
dans  les  diverfes  langues. 

ÏL  n'y  a  nul  objet  dont  îl  foît  plus  aîfé  26 ^ 
&  plus  commun  de  fe  former  l'idée 
Îue  de  l'ufage  s  &rîl  n'y  a  nul  objet  dont 
foit  phis  dificile  &  plus  rare  de  fe 
former  une  idée  exadte ,  que  de  Tufage 
par  raport  aux  langues.  Vfage  en  géné- 
ral fignifie  ce  qui  ejt  ufité  on  le  plus  n/ité  ; 
sdnd  V ufage  en  fait  de  langues  eft  la  ma- 
nière de  parler  ufitée  ouk  plus  ufité  e  i 
parmi  un. certain  nombre  d'Hommes 
dans  une  certaine  nation.' 

Cependant  il  faut  obferver  d  abord  2  7. 
avec  tous  les  Grammairiens,  qu'en  cha- 
que langue  il  y  a  un  bon  &  un  mauvais 
ù(age  -,  &  que  parmi  ceux  qui  la  parlent^ 
tes  uns  la  parlent  bien  &  les  autres  mal. 
Oii  demandé  en  quoi  confifté  cette  dî- 
férence;c*eftqueiès'premiers  ufentde^ 
manières,  de  parler  les  mieux  ^établies  Se 
les  plds  autorifécs  t  Se  les  autres,  des  ma^- 
nicres  de  parler  qui  ne  font  point  aucov 
rifces  ni  établies  fufiCunent^Urie  langue, 
comme  on  la  dît  dans  l'article  grécéden  t, 
nTeft  au  fond  qu'une  force  dé  mode,  qui 
amis'en  vogue  centaines  expreffions  prc- 
FécaUement  à  d'autres  termes.  Ufer  de 
c€&'«x£rciEons^c*eftfuivre  la  mode  dans 
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\t  langage  ;  c'eft  s'exprimer  conformé^ 
ment  au  bon  ufage ,  c'eft  bien  parler 
une  langue. 

^8.  Mais  d*où  dépend  cette  mode  ,  & 
comment  s'autorife-t-elle  ?  Pour  le  dé* 
couvrir  mieux ,  regardons  ici  en  partie 
culier  les  langues  mortes  &  les  langues 
vivantes.  Les  langues  mortes  font  cel- 
les qui  ne  font  plus  la  langue  ufitée 
d'aucune  Nation  en  particulier  ;  com- 
me THébreu,  le  Grec  ancien ,  le  Latin. 
Les  langues  vivantes  font  celles  qui 
font  aujourd'hui  la  langue  ufitée  àè 
quelque  nation  particulière  ,  comme 
le  François,  l'Italien  ,  TAlemand  , 
i'Efffegnol ,  qui  fe  parlent  en  France  , 
en  Italie ,  en  Alemagne  y  en  Efpa- 
gne ,  &c. 

jSp,  Dans  les  langues  mortes,  cç  qui  ea 
fait  la  mode  &  le  bon  ûfage  ,  font  lès 
livrés  des  meilleurs  Auteurs  qui  aient 
écrit  en  cette  langue.  Et  parce  qu'on 
pouroît  difputer  encore  quels  font  le» 
meilleurs ,  on  convient  d'ordinaire  de 
regarder  comme  tels  5  ceux  qui  ont  écrit 
dans  le  fiécle  le  plus  illuftre  d'un  Etat. 
Ainfi  le  fiécle  d  Augufte  ,  par  exem- 
ple ,  aïant  été  le  plus  diftingué  par  leâ 
grands  hommes  qui  fleurirent  alors ,  oa 
a  trouvé  &  apelé  Don  Latin,  celui  qui  eft 
conforme  à  ta  manière  de  parler  la  plu% 
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ufitée  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
environ  50  ans  devant ,  ou  50  ans  après 
Je  régne  de  l'Empereur  Augufte.  Si  Ton 
avoit  ataché  Tidée  de  la  perfeâion  du 
Latin,  au  tems  qui  fuivit  Augufte  d'en- 
viron un  fiécle  >  il  faudroit  fe  fervîr  des 
exprel&ons  employées  par  Pline  le  jeu- 
ne &  par  Quintilien.  On  peut  apliquer 
ced  aux  divers  tems  que  cette  langue  • 
ou  quelque  autre  que  ce  foit ,  a  été  en  ' 
lïfage. 

A  l'égard  des  langues  vivantes ,  leur  3  ûm 
meilleur  ufage  ,  ou  leur  mode  fe  prend 
des  expreffions*  employées  par  les  per- 
(bnes  les  plus  diftinguées  dans  une  na- 
tion :  foit  par  leur  qualité  ou  leur  au-  - 
corité  ,  foit  par  leur  habileté  dans  les  > 
létres  &  par  leur  réputation  à  bien  écri- 
re. Dins  une  nation  où  Ton  parle  une  ■ 
même  langue ,  &  où  il  y  a  néanmoins  î 
plufiéurs  Etats,  comme  feraient  Tlia- 
lîe  &  rAlêmasne  :  chaque  Etat  '"  peut  : 
prétendre ,  celemble , à  faire auflî bîeni 
qu'un  autre  Etat ,  la  régie  du  bon  ufa-  - 
ge.  Cependant  il  y  en  a  certains:;  auf- 
quels  un  confentement  au  moins  tacite  ■:- 
dé  tous  les  autres  ,  femblèddnnerilai 
préférence  ;  &  ceux-là  d*ordJiiairei^oiiCî 
quelque  fupériorité  fur  les  aurres^j^. 

Ainfî  ^ritalieti  qui'  fe  parle  à  ïctGour  r  5  j  ^ 
étti^ape;  fcmbiécl'uiiaeilldunufaggQ^ijc  ;:  ^ 

Biijiî 
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celui  qui  fe  parle  dans  le  refte  de  TltaS 

lie.  Cependant  la  Cour  du  Grand  Duc 

de  Toicane  ,    parole  balancer  fur   ce 

point  la  Cour  de  Rome,  parce  que  le$ 

Tofcans  aïant  fait  diverfes  réflexions  ^ 

&  divers  ouvrages  fur  la  langue  Italié* 

LetHc-  jjg  ^  gj^  particulier  un  Didionnaire  qui 

«icPAca-  a  eu  grand  cours,  ils  le  lont  aquis  par^ 

f"  cl2  ^^  ^^^^  réputation  ,  que  les  autres  coa» 

^       trées  dltalie  ont  reconnue  bien  fondée: 

excepté  néanmoins  fur  la  proiionciai- 

tion  5  car  la  mode  d'Italie   n'ài)torife 

point  autant  la  prononciation  TofcanCy 

que  ta  prononciation  Romaine.  Q^oL 

qu'il  en  foit,  comme  les  perfoni^  les 

plus  qualifiées  d'un  Etat  négligent  foui- 

vent  la  litérature  ;  on  fait  encore  dé* 

Eendre  la  mode  ou  le  bon  ufage  d'une 
mgue  y  des  gens  de  letres  qui  s'en  font 
une  étude  >  &  qui  écrivent  avec  ré- 
putation. 
^2.       C'eflidans  ces  vues  que  Mr  de  Vau- 
gelas  a  défini  l'ufage  de  notre  langue  » 
JLa  façon  de  parler  de  la  plus  faine  partît 
de  la  Cour  y  conformément  a  la  façon  £i^ 
crire  de  la  plus  faine  partie  des  Auteurs 
du  tems.   Quelque  judicieufe  que  foit 
cette  définition ,  elle  peut  devenir  en- 
core l'origine  d'une  infinité  dcidificul- 
tez  s  car  dans  les  conteftations  qui  peu- 
vent s'élever  au  fujct  du  langage,  quel-^ 


f  ^ 
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te  fera  la  pins  faine  partie  de  la  Cour  & 
des  Ecrivains  dn  tems  ?  Certainement  fî 
la  conteftation  s'cleve  à  la  Cour ,  ou 
parmi  les  Ecrivains  -,  chacun  des  deux 
partis  ne  manquera  pas  de  fe  donner 
•pêwr  la  plus  faine  partie.  Cet  inconvé- 
nient paroît  néanmoins  un  mal  fans  re- 
mède -,  à  moins  qu'il  ne  foit  hiî-même 
utt  remède  à  l'envie  de  contefter  fur 
des  mots,  pour  favoîr  quel  eft  lè  meil- 
leur :  ce  qui  eft  fouvent  auffi  vain  que 
de  s*amufer  à  dîfputer  en  fait  d'habits  , 
lequel  eft  le  plus  à  la  mode. 

Peut-être  aufli  feroit-on  mieux  de  3  J'J 
fubftîtuer  dans  la  définition  de  Mon- 
fieur  de  Vaugelas,  le  terme  de  plus 
grand  nombre  à  celui  de  la  plus  faine 
f  ortie ^  Car  enfin  >  là  où  le  plus  grand 
nombre  des  perfones  de  là  Cour  s'acor- 
deront  à  parler ,  comme  le  plus  grand 
nombre  des  Ecrivains  de  réputation  , 
onpoura  aifément  dîfcerner  quel  eft  l'u- 
&ge.  La,  plus  nomhreufe  partie  eft  quel- 
que choie  de  palpable  &  de  fixe  y  au 
lieu  que  la  plus  faine  panie  peut  fou- 
vent  devenir  înfenfible  ou  arbitraire. 

Du  refte ,  comme  les  perfones  fenfées  3^; 
ont  coutume  de  n'avoir  rien  d'étrange 
ni  rien  d  afedé  dans  leur  manière  de 
s'habiller  \  perfuadez  que  la  bîenféance 
&  la  dignité  >  ou  même  que  le  boa  Uit 
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ne  confifte  point  dans  une  recherché 
de  bagatelles  à  la  mode,*  de  même  les 
cfprits  judicieux  fe  contentent  de  n'a- 
voir rien  d'étrange  ni  rien  d  afeûé  dans 
leur  manière  de  s'exprimer -,  perfuadez  , 
avec  autant .  de  raifbn  que  la  beauté  & 
lé  véritable  agrément  du  langage  »  eft. 
fort  indépendant  dés  minuties  ,  que!^ 
des  Grammairiens  s'amufèroient  trop  à  ( 
<iircuter.  Mais  pour  éctaircir  davantage  j 
çc  qu'on  peut  dire  fur  cette  matière ,  it  i 
£uit  regarder  TuTage  par  diverfes  faces  ^ . 
ou  plutôt  diftinguer  diverfes  forces  d'o--^ 
£a:ge  y.  dont  nous  alons  parler» . 

IV. 
De  deux  fortes  ^ufages  qutl  faut  -partie  ■ 
cuUeremem  cpnjidérer  dans  Id  langue 
Françmfe  j  favair  i  ^.  l'ufage  conftémt  y . 
i''.  l'ufaçe  paffage. 
3fcj^    T'Apéle  iujage  confiant ,  celui  fur  le* 
%i  quel  le  plus  grand  nombre  des  per-^ 
fones  dé  la  Cour  qui  ont  de  l'efprit ,  & 
des  Ecrivahis  qui  ont  de  la  réputation 
conviénneiît  manifeftement.  Il  ne  faut  ' 
pas  s'atendre  néanmoins  quel'ufage  foit  ' 
tellement  confiant ,  que  chacun  de  ceux  ' 
qui  parlent ,  ou  qui  écrivent  lé  mieux ,  ' 
parlent  ou  écrivent  en  tout  comme  tous  ^ 
les  autres.  Mais  (i  quelqu'un  s'écarte  en  ^: 
des  poirits  particuliers  ou  de  tous-^^oo' 

]^efque  de  tous  les.  autres >^Iocst  il  doaic 
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être  cenfc  ne  pas  bien  parler  en  ce  point 
là  racme.  Du  refte  ,  il  n  eft  homme  ù 
vcrfé  dans  une  langue,  à  qui  cela  na- 
rîve.  On  le  peut  voir  par  les  fautes  écha- 
pées  à  Moiuîeur  de  Vaugelas ,  à  Mon- 
tieur  Ménage,  &  au  Père  Bouhours ,  les 
plus  habiles  maîtres  que  nous  aïons  eu$ 
en  notre  langue  ;  Se  par  celles  qu'on 
Toît  échaper  de  fois  à  autre  aux  perfo^ 
iies  qui  ont  le  plus  d^efprit ,  &  qui  font 
le  plus  dans  le  coFmmerce  dû  monde. 

Les  témoins  les  plus  furs  de  cet  ufage  3  S^ 
confiant ,  font  les  livres  des  Auteurs  qui 
^flent  comunément  pour  bien  écrire  i 
ôc  particulièrement  ceux  où  l'on  fait 
des  recherches  fur  la  langue  :  comme , 
liés  Remarques ,  les  Grammaires  ,  &  les 
Di(fHonaire9  qui  font  les  plus  répanr 
dus  ,  fur  tout  parmi  les  gens  de  lérres  ^^ 
car  plus  ils  font  recherchez ,  plus  c'efi: 
une  marque  que  le  public  adopte  &  a- 
prouve  leur  témoignage.  Le  Diâio- 
naire  de  TAcadémie  Françoife  a  une 
grande  prérogative  fur  les  autres,quand 
on  le  regarde  comme  apuyé  du  fiifrage 
de  quarante  Académiciens  ;  diftinguez 

Far  leur  mérite  &  par  leur  lîtcrature.  A 
égard  des  expreUîons  de  ce  Didio- 
Baire,  qui  ne  font  pas  fui  vies  dans  les 
ouvrages  particuliers  de  pludeurs  Aca-* 

dcflûdeas>  il  vaut  mieux  g:oire  c^uç  Tu^ 
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fage  eft  alors  partagé ,  que  d'improuvef - 
Tuii  ou  l'autre  parti.  En  eflet ,  diverfes 
expreffions  âïant  paflTé  dans  cet  ouvrage; 
à  la  pluralité  des  voix ,  non  des  quarante 
Académiciens,  mais  de  ceux  qui  étoienc 

Fréfens  ces  jours-là  aux  affemblées  de* 
Académie ,  &:  qui  fouvent  '  étoient  le 
moindre  nombre  des  quarante  j  il  effi 
arivé  quelquefois  qne.les  autres  étoîent . 
d'un  avis  contraire.  C*eft  aînff  qu'en  di- 
verfes ocafîons  j'ai  vu  des  Académiciens 
fe  récrier  contre  des  mots  ,  qu'ils  ne  • 
croyoîent  pas  avoir  paffé  dans  leur  Dic- 
Ûonaire,  &  qui  ne  laiflTent  pas  dé  s*y 
rencontrer.  Les  autres  Diftionaîres  quî  ; 
ont  lé  plus  de  cours ,  font  ceux  de  Rî-* 
chelet ,  de  Furetiére ,  de  Bànage ,  &  de 
Trévoux.  Nous  ne  regardons  pas  ces  li- 
vres comme  infaillibles  fur  Te  langage 
(^car  il  n*y  en  a  point  de  ce  caradcre  ) 
&  encore  moins  comme  irréprocha- 
bles ,  fur  certaines  régies  dé  bienféance,' 
que  les  Auteurs  y  auroient  pu  obferver.  . 
L'ufage partagé ^  eft  celui  qui  eft  fuivr 
parles  uns,  &  qui  nel'eft  point  par  les 
autres  5  bien  que  les  uns  &  \és  autres 
foient  en  grand  nombre  &  qu'ils  paflent 
pour  habiles  dans  notre  langue.  C'eft  le 
liijet  de  beaucoup  de  conteftations  peu 
importantes.  Faut  r  il  dire  Je  puis  ou  je 
fen^i  je  vais  ou  je  vas  :  hienfaEleUr  oii:- 

hienfai^ur  j, 


'PHteur  :  elle  eft  vemi  me  voir^  on  elle  ej^ 
vçnTO  me  voir  :J*ai  étemétlhemrèufeé'U 
k  ferai  toHJofirs^Xi^  & je\z. ferai  têujours^ 
&c.  Si  Fun  &  Pautre  fe  dît  pac  diverfes 
perfones  de  la  cour  &  par  d*habiles  au- 
teurs ,  chacun  félon  /on  goûi  peut  cm^ 
ployer  Tune  ouTautre  de  ces  expreflîons. 
En  effet ,  puîiquon  n'a  nulle  régie  pour 
prcfétea:  Fune  à  Tautre  ;  vouloir  Tem- 
pk)rtet  dans  ces  points- là  fur  ceux ,  qui 
font  d'un  avis  ou  d*un  goût  contraire» 
n*eft-ce  pas  dire ,  Je  fuis  de  la  plus  faine 
partie  de  la  cour  ou  de  la  plus  faine  par^ 
tie  des  etrivains  -,  ce  qui  eft  une  préfomp- 
tîon  puérile  :  car  çnfin  les  autres  croient 
avoir  lin 'goût  fain,  &  être  auflî  ha- 
biles à  décider;  &  ne  feront  pas, moins 
opiniâtres  à  foutenir  leur  décifion.  Des 
qu'on  eft  bten  convaincu  que  des  mots 
ne  font  en  rien  préférables  l'un  à  Tautre, 
pourvu  qu'ils  hiflent  entendre  ce  qu  on 
veut  dire,  &  qu'ils  ne  conrredîfent  pas. 
Tafage  qui  eft  manîfeftenient lêplus  uni-  • 
verfel  :  poarquoWoiiloir  leur  faire  leur 
procès,  pour  fc  le  faire  Êiire  à  foi-même 
par  les  autres  ? 

On  pouroît  encore  dîftînguer  peut-   3  J^ 
être  une  troîfiéme  forte  d*ulâge  qu'on 
apelleroît  Coûteux  ou  obfcur  ,  &  mon- 
fîeurde  Vaugelas  en  fait  mention.  Il  eft 
HikxGqx,  de  Tixâtge  partagé  en  ce  qu'on 
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me  f^ît  (juel  parti  prendre  dans  le  pre^. 
jiniei;,  aaliçu  que  dans.le  dernier' on  ea 
^Çeut  prendre  deux.  Ainfî  Tufage  eft  ob- 
Icur  à  l*4gaî^cl  du  verbe  je^ni'^j^iV^jou  je 
.tn  af/ois  yih  s  ajjiem  on  Ils  s*affoient  *,  je 
'rtn\:ffiirai  (m']cmajjerai.  Cet  ufage  ob- 
Iciir  n'eft  point  .prqprenaent  unoifage^ 
pailc|ue  les  expreffipns  fur^quoiiltpna- 
be  ,  ne   font  point  eçiployjçes  par  unu 
fnombre  confidérable  de  perfaneç  de  la: 
cour  &  d'habiles  écrivains  -,  ou  bien  a- 
flôrs  cet  ufàge  obfcur  deviendroit  un  ufa- 
ige  partagé:  maïs  tant«[ue  rufage'demeuf 
xe  obfcur  ou  douteux  à  l'égard  d'une 
expreffiôn  3  le.  plus  fur  eft  de  leviter. 
5J)^      Elle,poufoîp  néanmoins  devenir  ûiié* 
ceffâire  en  certains  endroits  .5  qu'il  JFau-n 
.djcqif.  fefRployex,  npême  aju  hfz^rd  d'eu- 
«courir  ladîfgrace  de  quelque Grammaî-, 
^îcn  -trop  fcrupiileux.  Les  auteurs  de  la 
l^lus  grande  réputation  ont  fouyent  né- 
-glîgéles  loîx  d  une  grammaire  împortu- 
•rie  &  outrée ,  quiTiuirdit  plus  qu'elle  ne 
contriburoit  à  la  perfedion  d'une  laiv* 
:gue.  On  parle  fi  fouvent  de  cette  per- 
feâion  des  langues,  qu'il  fera  bon  d-e- 
xan^inet  îd  en  qupi  elle  confifte.  J  e  ne 
'    ^-rçrétens;pa$  donner  à  ce  fiijet  toute  ré-, 
tendue  qu*Ù  .comporte ,  n'étant  pas  ata- 
çjbe  a,  mon  deflem  prmcipal.  Je  ne  le  trai- 
terai df>uc  que  jpiw;«aai^iiire.4'épifodQL 
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pDuraîder  à  faire  quelcjoes  réflexions  un* 
les.  Au  refte  ce  font  des  chofes  dont  on 
juge  communément ,  félon  le  goût  &  les 
préjugez, où  Ton  a  été  élevé  ;  chacun 
peut  y  demeurer  à  fon  gré ,  fans  que  la 
grammaire  y  foit  întére(lëe,&  fans  que 
démon  côte  je  prenne  nul  intérêt  àTo- 
pkiion  que  j'iniinurai* 

Eh  quoi  conjijte  U  perfeElton  et  une  lan^^ 

gue  &  fila  notre  sefi  perfe^ionnée 

depuis  cent  ans. 

■ 

A  Parler  en  général  la  perfeftîon  d'u-  4q\ 
ne  langue  confifte  en  trois  chofe!?  • 
qui  (ont  i^  l'abondance,  2°.  la  netteté, 
5  .la  brièveté.  CaboïKlance  pour  expri- 
nier  toutes  les  penfées  qui  fe  préfentent 
à  énoncer  :  la  netteté  pour  les  exprimer 
fans  obfcurîté  :  la  brièveté  pour  les  ex- 
pÈîmer  promptement. 

H  ne  ptfoîn  pas  néceflaîfe  deprotfircr  ,^fj 
qtie  ce  font  là  desperfeftîons  réelles^puiP 
gu*il  eft  évident  que  les  défauts  opofez  • 
umcde  vrais  diéfeuts  :  favoîr,  1^.  de  n'a- 
voir pas  des  teimes  pour  exprimer  ce  que 
Ton  auroît  à  dire:  i^.  de  ne  pouvoir  l'ex- 
primer  fans  ambiguïté:  j  \  d'employer  à 
rexprfmçr ,  pkis  de  tems  qu'il  ne  ntvr  à^        | 
une  autre  langue.  Aînfi  donc  ^  l*abon* 
<|ânce ,  U  clarté  &  la  brièveté  font  d^ 

Gij 


'vraîes  perfcdions  dans  une  langue  :i]*oie 
ajouter  que  ce  font  les  feules  réeUcs  ^ 
excepté  peut  -  être  iiae  quatrième  que 
nous  îinfinurons. 
4^  En  eflèt  les  autres  ne  fiibiîQent,  ce 
femble .,  que  dans  des  idées  arbitraires  « 
de  beauté^  de  douceur  ^  de  politelle  ^ 
d'agrément,  &c.  Car  enfit\,  ouces  beaur* 
(tcz  prétendues  confident  dans  les  fbns 
des  mQts>^ou.danS'le  (ens  acachéàces 
taiots^  Touchant  les  fous ,  les  ^ens  qui 
al*ont  aucune  prévemioniur  diverfes  lan- 
gues qu'ils  ignorent ,  pouront-ils  décou- 
.vrir  dans  le  Ion  de  quelqu'une  de<es  Iai?k 
g^eSj  mn  agréniem  véritable  &  qui  pa« 
roifle.tel  ;awx.  autres?  Ceft  ifur  quoi  Fei-. 
perieuce  peutaiiementnousinftcuire,  8c 
cç  qu'on  a  expdfé  a(rez  clairement  dans 
ï^x^ri^en  des  Pri')Hge:^  Vulgaires ^  Art, 

^  ^^       JBien  plus ,  daiis  les  dî^rfes  dîaleûes 
.  .  .djune  ifnéme  laiigue ,  qù  une  nation  en- 
'  tiére  niiet  une  fi  grande  diférence  d'agcé- 
n^ent,  comme  les  ItaHensen  mettent  etv- 
tce  le  Romatin^le  Tofi:aii5\lçjNapolitaîa 
&  le  Vénitien  \  un  Erauçofe^^  ne  fait 
point  cette  iangue  aperçoit-ril  cette  difé- 
rénce;3  &rttn  Italien  s'il  n'a  jamais  fii  le 
I^aQçois,apeicoit-il  celle  que  nous  trou- 
vons entr-elc  ion  du  langage  Gaïcon,  dit 
J^prm^m^  ou  du  P^uificn  ?  KmSl  sSsrosk 
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tntore  à  convenir  parmi  lecdîverfesnà-* 
Rons ,  quelle  langue  eft  la  plus  belle  par: 
Faporc  auibni&  bien  que  le  François  l<|it 
plus  répandu-qu-àucune  autre,je n'ai  pas 
vu  pour  cela  les  étrangers  tomber  d'a- 
cord ,  que  le  fon  en  foit  plus-agréable  ou 
plus  parfait  que  celui  des  autres  langues. 
J'en  ai  vu  même  qui  lui  reprociioî-snijon 
defagrément  qu'ils-  prétendent*  trouva 
dans  une  prononciation  nasale  :  ce  qui' 
n* eft  peut-être  pas  mieux  fondé  que  ec 
que  nous  leur  reprochons  denotre  coté.- 
Cepencbnt  on  ne  peur  difconvenir,qu  il- 
n'y  ait  des  fons  plus  aifez  à  prononcer' 
que  les  autres:  mais  il  n'eft  point  dé  lan— 

fue  qui  n  ait  des  uns  &  des  autres J  Que* 
Tune  a  plusde  fons difficiles-,  ceux  qui 
n'y  fonr  pas  acoutumez  la  trouveront 
âpre  &  dure  •,>&  fi  elle  a  plus  de  fons  ai-  - 
ièz,  ceux  qui  n'y  font  pas  icoutumez  la. 
trouveront  lâche  &  molle.  Ce  n'eft  donc 
.  pas  du  cote  de>  fons>  qu'une  languefera .   •> 
an  foi  préférable  à  une  autre.. 

Ce  n'^ft  pas-  davantage  du  coté  des  ^a;^ 
idées  atachées  aux  fons:  car  eft-îl  aucune 
nation  qui  n'exprime  très-bien  dans  fa' 
langue  tout  ce  qu  elle  veut  i  Et  fi  die  eft 
moins  exprellive  en  quelques -mots  (ce 
qui  eft  commun  à  chacune  des  autres  çn 
particulier ,  )  n'y  fuplée-t  elle  pas  abon- 
damenc  par.  d'autres. mots  f  Que  fiiau^ 

C  ii} 
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•  foncl  elle  n*exprknc  point  tout  ce  qtfuftc 
.  autrb  iution  ponrok  énoncer ,  ce  ndk 
pas  toujours  un  défout.  Tronvons^  nous 
que  ce  foit  un  vice  rfans  le  François ,  de 
ne  pouvoir  exprimer  mille  fortes  d'idées 
qu  exprime  la  langue  Chinoife,  auflî  fa- 
milières à  cette  nation  qu'elles  nous  font 
étrangères  ou  abfolument  inconues  ?  Il 
4aut  donc  prendre  sarde  en  fe  formant 
:  l'idée  de  la  perfedion  d'tine  langue,  4 
ne  pas  confondre  une  fauife  perfeâioh 
avec  une  véritable.Car  on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  fauffe  abondance  dans  les  lati* 
eues  9  comme  une  faulTe  netteté  ôc  une 
i^ufTe  brièveté.  Une  faùfTe  abondance 
fecoit  celle  qui  fourniroitune  quantité  fi 
exceffive  de  termes  &  d'expreffion»  » 
qu'elle  cau/êroit  plus  d'embaras  à  les 
aprendre  &  à  les  employer ,  que  de  co- 
modité  à  eiïtretenir  le  con-iCrce  de  la  fb- 
ciété  ordinaire  entre  les  homnres. 
^5 .      Une  faufle  netteté  feroit  celle  qui  îrof t 
à  gêner  le  difcours  fans  néceffité  ,  pout 
prévenir  des  ambîguîtez  qui  naturelle- 
ment n'arctent  point  1  efprit-,  &  qui  ne  fe 
découvrent  gueres ,  que  par  les  réfle- 
xions alan  biquées  d'un  grammairien  oî- 
fif.  On  a  vu  quelquefois  dans  notre  lan- 
gue même,  de  ces  réflexions  également 
ftcbe$&  critiques,qui  ne  tendoîentqu*à 
rendre  plus  clair  ce  qui  Tétoit.déja  fuffi- 
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ornent  ;  &  cela  aux  dépens  de  la  force 
&  de  la  vivacité  de  l'etpreflîon  qu'elles^ 
ériervoîent.  llpottroit  fè  trouver  de  niê- 
ineune  faulTe  brièveté ,  &  ce  feroic  cellà- 
qui  dimînuroit  ou  l*àboiidaiice,ou  la  clar- 
té des  expreflîons  d*onç  langue.  C'eft 
Eourquoiia  vraie  perfecSHonconfîftôdans* 
îs  trois  qualitez,  d'abondance ,  de  clar- 
té &<lè  brièveté ,  prifes  dans  un  fijufte* 
tempérament ,  qu'une  des  trois  ne.nuife  • 
c»  rien  aux  deux  autres. 

Qtielques-uns  fe  perfuadènt  qu*à  ces  ^^^^ 
trois  qualitezjon  en  ponroit  ajouter  une 
quatrième,  qui  eft  la  umplicité.  Ils  lafont 
conlîfter  dans  la  ma^iiére  la  plus  nitutcUe 
Se  la  [rfus  comode  d'employer  les  mots  ; , 
de  forte  que  Ion  y  puifle  établir  des  rè- 
gles uniformes  &  générales,  &  que  par" 
là  une  langue  puiire  être  aprife  facile- 
ment ,  car,  difent-ils ,  puifque  les  lan- 
gues font  comme  lé  lien  ou  le  canal  de  la  - 
lociété  des  hommes ,  pourquoi  rendre  * 
plus  dificile  ce  comercedefociété  par  la 
dificulté  des  conftrudtibns  varices  &  bi— 
zares ,  qui  demandent  autant  de  règles- 
qu  il  y  a  de  façons  difèrehtes  de  parler  :  ' 
tandis  <jue  les  penfécs  poiiroient  être' 
également  bien  exprimées ,  par  des  ré- 
gies de  langage  beaucoup  plus  fimples 
&  plus  fuiyies.  Mais  fans  ofer  décider 
fur  là  réalité  dé  cette  quatrième  perfec-" 

nij 
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tîon^  ilfufKtd  obferver  que  chacune  dés 
langues  de  TEuro^pe  ne  participant  pas 
beaucoup  plus  fenfiblement  1  une  que 
Tautre  à  ces  quatre  qualitez  ]  oEf  ne  peui 
guéres  décider  quel  unefoit  en  eile-mê- 
me  plus  parfaite  que  les  autresj&  n'y  par- 
ticipant pas  aujourd'hui  plus  qu'il  y  a 
cenf  ans  ,  c*cft  une  forte  d'erreur  parmi 
quelques  gens  de  létres ,  de  fe  perluader 
qu  elles  font  aujourd'hui  plus  parfaites,  r 
jJ-7'       I^  fi^ut  néanmoins  convenir  que  k% 
iîences  &  les  arts  ayant  été  en  France 
plus  cultivez  que  jamais  depuis  près  dô? 
cent  ans  i  celamemeaintrod  lît  dans  no-, 
tre  langue  un  grand  nombre  de  terme* 
&fexpre(Iîons,  oui  la  rendent  beau- 
coup plus  utile  &  plus  abondante  qu'elle 
ne  1  étbît  auparavant. 

'48.        l^^*^^  ^^  ^^^^  regarde  la  clarté ,  il  ne 
paroît  pas  que  nos  phrafes  foient  j^lus- 
nettes  Se  plus  naïves  qu'elles  ne  le  lont 
dans  Amiot,  Montagne ,  Brantôme  & 
les  autres  écrivains  du  xvi.  Siècle.  On 
prétend  mêrne  que  quelques-unes  font 
devenues  fujettes  àje  ne  fais  quelle  con* 
torfion,  qui  les  rend  moins  aîfées  a  en- 
tendre. Pour  les  mots  partîculiers>rufage 
nous  en  a  enlevé,  tel  quicelui  qui  préve- 
noit  d'importunes  ambiguitez  où  nous 
jéte  l'emploi  fréquent  du  ^lowom  fon.fa^ 
fejf  quand  il  fe  trouve  après  deux  nona^ 
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Btféf  ens  ;  comme  quand  on  dît  :  Le  Tere 
Jt  Alexandre  Mvoit  prévu  f es  concjuêtes  : 
le  mot  à^icelui  déterminoit  la  fignifîca- 
tionvqui  demeure  indéterminée  en  ces 
ocafions ,  entre  Alexandrie  &  fon  père. 

A  regard  de  la  brièveté ,  Monfieur  4p. 
CocflTeteau  un  des  plus  grands  écrivains, 
comme  on  fait ,  que  nous  euffions  il  y  a 
60  ou  8oans,fe  plaignoit  qu'on  y  don- 
nât atteinte,par  la  répétition  fupcrfluede 
quelques  mots  :  il  vouloit  qu  on  dît  par 
exemple:  C^efi  le  plusfavant  &  judicieux 
homme  quon  puife  voir  s  au  lieu  de  répé- 
ter le  plus  &  de  dire  ;  c*efi  le  plus  [avant 
&  le  plus  judicieux  homme  :  parce  qu*il 
cft  évident  que  le  ;?/«/  tombe  également 
for  les  deux  adjeftifs  pourquoi  ad  mettre, 
difok-il ,  une  réj^tition  qui  fait  languir 
notre  langue>laquclle  eft  déjà  plus  dirufe   ^ 
qu*une autre,  par  le  grand  ufage  des  ar- 
ticles ,  des  pronoms  &  des  verbes  auxi- 
liaires} Cependant  ces  répétitions  fefoitt 
introduites  5  &  ce  feroit  aujourd'hui  un 
déiagrémenf  confidérable  d'y  manquer. 
Si  cette  répétition  des  mots  le  plus  eft  fit- 
perflue,comme  le  croyoit  M.CocfFeteau, 
ce  défaut  eft  trop  imperceptible,pour  dire 
que  notre  bngue  loit  devenue  aujour- 
d'hui plus  imparfitite^mais  il  peut  au  moins 
être  Tocafion  d'une  réflexion  judicieufcf 
lavoir  9  que  tes  agrémeas.  arbitraires  pro- 
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valent  fou  vent  auxagrémens  réels  danf 
les  langues,  V  ais  comme  il  n'eft  poîm 
permis  de  négliger  ceux-là ,  quand  ûê- 
font  entièrement  établis  par  Tufageta^P- 
fî  quand  Tufage  eft  partagé  ou  obfciw,  ï 
paroîr  raifonable  de  pencher  plutôt  du 
coté  de  ceux-ci.  Ceft  une  régie  que  Je  ne 
crois  pas  pouvoir  être  conteftée  ,  &  cBè 
iervira  à  nous  déterminer  dans  la  grata^ 
maire  pratique ,  dont  nous  devons  man- 
quer les  bornes ,  la  fin  &  Tucilîté. 

Des  bornes  .'juon  doit  Je  prejcrire  Jétm 
Hfie  Grammuire  ^  &  de  [on  utiHté  \ 
fur-toHt  par  raport  À  U  langue  Fran^ 

foife. 

JO.  A  Confidérer  là  grammaire  en  eHé»- 
JTa.  même  &  dans  la  fpéculatîon ,  îl 
n  eft  expreffion  ni  mot  particulier  danï 
une  langue,  dont  elle  ne  dût  expliquer  là 
nature  &  marquer  les  proprictez.  Mah 
commece détail  feroît  rebutant  &  même 
împoffible  àcaufe  de  fon  étendue  infinie; 
il  faut  qu'une  grammaire  foit  borné€,& 
c*eft  ce  qui  fait  fa  perfeâion.  Elle  doit 
donc  traiter  de  toutes  les  parties  dà 
langage,  mais. en  général;  pour  réduire 
à  certains  principes ,  celles  qui  ont  à  pet 
près  la  même  nature  &  le  même  ufage  : 
«e  forte  qu  on  puilfe  raporter  à  quet 


qu^un  de  ces  principes ,  les  expreffions 
qu^on  voit  employées  dans  une  langue  j 
&  que  par  un  petit  nombre  de  régies  on 

1>arvienne  à  conoître  les  uf^es  ae  tou| 
es  mots  9  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre  de  ces  ufages. 

Il  ne  faut  donc  pas  atendre  qu  une  5 1  • 

Êrammaire  pratique  pui^Te  montrer  tous 
^s  tours  qui  font  la  (ineife  d'une  langue^ 
car  la  grammaire  étant  principalement 
pour  les  commencans  ,  on  ne  leur  doit 
point  propofer  d'obfervations,qui  foient 
au-deflus  de  leur  portée  ;  puiiqu  ils  doi  * 
vent  avancer  plutôt  par  le  moyen  de 
Tufage  ,  que  par  le  fecours  des  reg|es« 
AuflTeft-ce  l'opinion  de  ceux  oui  ibnt 
devenus  les  plus  habiles  dans  les  lan* 
gués  9  oue  pour  les  aprendre  »  on  n« 
lauroit  aabord  charger  la  mémoire  d'un 
trop  petit  nombre  de  régies.  Ce  qui  efll 
au-delà  des  préceptes  généraux,  regarde 
moins  la  grammaire  prife  au  fens  dont 
nous  venons  de  parler ,  que  l'élégance 
&  la  perfeâion ,  où  l'on  ne  peut  pàrver 
nir   qu'aprcs   un   tems    condderable» 
Mais  une  grammaire  pratique,  doit  le 
plutôt  qu*il  fe  peut ,  métré  Tétud^ant  en 
état  d  aprendre  de  lui-même  une  lan- 
gue |>ar  le  comerce  des  perfônes  avec 
qui  il  la  parle;  ou  parl'ufage  des  livres 
qu'il  lit  >  écrits  en  cette  laiigue.  Ceft 
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pourquoi  je  ne  donne  pour  grammaftÈ 
pratique ,  que  la  féconde  partie  de  ce  1? 
vre  ;  puifque  c*eft  la  feule  des  trois  qd 
foit  deftînée  à  ce  but  particulier. 

5*^  Du  refte  autant  que  feroît  ennuyeolî 
ou  rebutante  pour  des  commençans  une 
grammaire  poulTée  tcop  loini autant  une 
grammaire  renfermée  dans  de  fuftes  bori 
ncs,femble-t-elle  avantageufe  à  tous,fi 
même  ncceflaire.  Ceft  par  elle  unique* 
ment  qu'on  peut  avoir  des  régies  à  quoi 
fe  réduifent  ce  qua  introduit  labizace* 
rie  de  Tuiage  ;  car  bien  que  l*ufage  fc 
fbît  établi  indépendament  des  réglés  ,îl 
Be.s*Qbferve  exaftement  que  par  Jcut 
moyen.  En  effet  ;  fi  on  ne  les  étudie ,  fiç 
fi  on  neles poflede*>  on  fera  continuelle* 
unent  expofe  a  employer  dfes  niotSf  Se  de$ 
Gonftrudîions ,  qui  ne  feront  point^  con- 
formes au  véritable  ufage. 

5*^5  •  11  n*eft  prefq*  c  perfone  qui  par  des 
habitudes  imperceptibles  ou  par  des  pré- 
sentions particulières ,  ne  s'écarte  en 
,  quelque  point  de  Tùfage  le  mieux  établi  •, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,mc* 
me  à  l'égard  des  ptns  habiles  maîtres 
de  notre  ^angue.  Combien  s'en  écarte-»- 
ront  davantage  ceux  qui  ne  là  parlent , 
pour  ainfi  dire ,  qu'à  Taventure  &  fiinï 
nulle obfervatibn qui ;fcs  fixe:  c'èft  (ans 
dlDutc  .ce.qut  rend  Vicieux  fi  commun^ 
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Qent  le  langage  de  beaucoup  d*lionêtes 
rens ,  ôc  même  de  gens  de  terres.  Plu- 
leurs  d'entre  eux  qui  d'ailleurs  s'apli- 
juenc  aux  langues  lavantes,  les  apren- 
rient ,  ou  les  enfeignent  fans  bien  lavoir 
la  leur  propre  -,  de  forte  qu'ils  y  font  des 
fautes  où  ils  auroîent  honte  de  tomber 
en  Latin  ou  en  Grec>  &  dont  la  conta*^ 

ion  s'étend  fur  ceux  qui  les  aprothent. 

4ous  avons  intérêt  de  fixer  notre  lan- 
gueàla  manière  dont  nous  la  parlons 
aujourd'hui  5  fi  l'on  peut  efpérer  d'y 
réuflîr,  c'eft  uniquement  par  le  foin  de 
faire  des  régies  de  grammaire  conformes 
a  Fuiàge,  &  par  le  foin  d'étudier  ces  ré- 
gies pout  en  répandre  uni verfellement  la 
pratique. 

De  la   meilleure  manière  Jtaf rendre  le 
Françds ,  &  queltjHe  autre  langue 
que  ce  foit» 

CHacun  a  ccmtume  de  fe  faire  tine  ^^j 
métode  fur  ce  point ,  conformé-  ^ 
ment  à  Çoïx  idée  &  à  les  difpofitions  par« 
ticuliéres  :  mais  il  eft.toujours  certaines 
hiétodes  qui  conviennent  au  plus  grand 
nombre  ;  ôc  celle  que  je  veux  indiquer, 
efl:  de  cette  -nature^Du  moins  la  vois-jc 
autorifée  pair  quantité  d'expériences  & 
par  le  fentiment  de  ceux  qui  favent  le 
plus  de  langues  à  fond. 
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Tïieilleur  pour  parler  une  langue  y  que 
d'être  au  milieu  de  ceux  qui  la  parlent 
•C'cft  ainfi  qu*on  parvient  à  Taprendre, 
même  infenfiblement  \  bien  qu*on  Ta-? 

{)renne  încomparablen*  ent  mîeuXjquand 
es  réflexions  &  les  obfervatîons  parti- 
culières viennent  encore  au  fecours.Lotf 
qu  on  ne  peut  avoir  de  comerce  avec 
ceux  qui  parlent  une  langue ,  il  faut  y 
fupléer  avec  les  livres  :  tâchant  à  en  de» 
viner  le  (ens  par  les  circonftances  ;  com- 
me on  (e  met  dans  un  pays  étranger  à 
entendre  parler  une  langue  qu'on  ne  fait 
point  ,  &  dont  on  conçoit  ce   qu'on 
peut  par  des  conjeûures. 
'<6.       Oï"^  pc^^^  encore  être  aidé  confidéra- 
blement  par  deux  moyens.  Le  premiei;, 
•  c^eft  d'avoir  unetraduftîonde  cequ*on 
lit ,  &  de  la  confulter  dans  les  endroits 
les  plus  dificiles.  Le  fécond  ,   c'eft  de 
jeter  d'abord  les  yeux  fur  une  gram- 
»>*     maire  où  l'on  diftingue  les  particules,  les 
articles  &  les  terminaifons  des  nomsjdes 
verbes ,  &  des  autres  mots  qui  fe  ren- 
contrent le  plus  fréquemment  dans  la 
langue  qu'on  étudie. 
'^-^    '   Xes  livres  les  meilleurs  àlîre  au  com- 
*   ifien  cement,font  ceux  dont  le  fujet  nous 
feroît  agréable  &  famîlrer  ;  parce  que  les 
ciiofes  qui  ûous  ibnt  conues  ^  6c  qui 
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npus^  plaifenc ,  nous  font  aifémentaper-  - 
cevoir  &  retefiîr   les  mots  ^ui  les  ex-. 
priment  :  au  lieu  qu  eii  lifant  un  livrC' 
donc.la  matière  n'eft  pàs.à  notre  portée, 
tefprit  eft  embaraflc  en  même  tems  & 
4es  chofes  &  des  expreflîons  ;  &  ne  con- 
.  cuvant  pas  bien  celles-là ,  il    ne  peut 
gupreeiu-eadre  celles-ci.  Il  paroît  ctran-. 
ge  qu  on  ne  falTe  pas  toujours  cette  ré- 
ijéxion  ,  à  Tégard  des  jeunes  gens  -,  & 
^u^on  leur  mette  quelquefois  entre  les 
nnains  des  livres  à  interpréter,  fur  des 
matières  qu'ils  n  entendroient  pas  même 
dans  leur  langue  naturelle  ^  &  pour  lef- 
<[uels  par  confcquent  iU  ne  fauroienc 
avoir  nul  aurait.  Il  faut  encore  pour  la 
même  raîfon,  prendre  au  comencement, 
les  livres  les  plus  aifez  à  entendre;  parce 
que  le  plaifir  de  les  interpréter  fans  pei- 
ne ,  ou  du  moins  avec  peu  de  dificuké , 
^nijmant  1^  cour^ige ,  évertue  auffi  TeC* 
prît  &  réveille  fon  atention. 
;  (!2^nd  on  a  trouvé  un  livre  à  la  por-  ^^^ 
%ée  &  au  goût  du  cdn^ençant ,  il  faut  lui  ^ 
çn  faire  lire  chaque  jour  une  certaine 
quantité  î  foie  page  à  page  ,  ou  période 
à,  pcripdç ,  où  phrafe  à  phrafe  :  de  ma- 
nière qu'il  dccottYre  durnoîaspar  lefe- 
co^ris  de-U  tradiaâion ,  la  (îgnificatioA 
ie  chacun  des  mocs^  &  qu'il  entrevoyé 
^enr  cQoftniâiop  grajâoiaticale.  Si  oi¥  ne 
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la  découvroît  pas  d'abord  en  quelqci4 
mot  particulier ,  il  ne  faut  pas  laîlîec  de 
continuer  :  ce  qui  ne  vient  pas  les  pre- 
miers jours,  viendra  impercepribleaisni 
dans  la  fuite.  Il  ne  faut  que  remarquer 
les  endroits  où  Ton  aperçoit  aflèz  claire- 
ment cette  conftruâion  :  pour  diftin* 
guer ,  fupofc  que  ce  foît  un  nom  ,  de 
^uel  cas ,  de  quel  genre ,  de  quel  nom- 
bre il  eft  -,  s'il  eft  nominatif,  ou  casdii 
verbe  ;  fi  Tarticle  eft  défini  ou  indéfini  ^ 
mafculin  ou  féminin  :  fupofé  que  cà 
foitun  verbe,  en  quelle  perfone,en 
quel  tems ,  en  quel  mode  il  eft  :  (upo- 
le  que  ce  foit  un  modificatif ,  s'il  eft  ad* 
^erbe ,  ou  prépofition ,  ou  conjonékionj 
s'il  eft  exprimé  en  un  mot  ou  en  plu* 
iieurs  mots  :  fupofé  que  ce  foit  tme  pr^ 
pofition  ,  quel  cas  elle  régit  :  quand 
c'eft  une  conjonction  ,  fi  elle  joint  en- 
femble  deux  noms  ,  ou  deux  verbes  ^ 
ou  deux  phrafes. 
\^n  Afin  d'imprimer  encore  davantage  ce» 
régies  dans  Tefprit  -,  il  fera  bon  de  com-» 
pofer  chaque  jour  dans  la  langue  qu'on 
aprend ,  quelques  lignes  où  fe  rencon-  ' 
trent  les  diverfesconftruâions  gramma- 
ticales qu'il  s'agit  de  retenir:  &  commâ 
^  il  refte  ordinairement  quelques  dificul-* 
tez  ,  on  les  marquera  fiir  un  papier,afin 
de  fe  les  faire  expliquer,  &  decompofer 

plulieurs 


François!.  41 

jpludeurs  fois  de  thèmes  où  (entrent  ces 
dificultez  ,  pour  s'y  familiarifer.  il  ari- 
vcra même  très-fouvent  qu'elles  s'éclair-       > 
ciront  bientôt  par    l'ufage  ,  fans  cher- 
cher d'autre  fecours.  , 

Quand  on  aum  lu  ainfi  environ  cin-r   ^q 
quante  pages  d'un  livre  j  c'eft-à-dire  ; 
autant  qu'il  faut  pour  avoir  vu  la  plti) 
grande  partie  des  mots  François  quien-r 
trent  dans  le  comerce  ordinaire  des  ho- 
nêtes  gens ,  il  fera  à  propos  de  les  repaf- 
fer  plus  d'une  fois  avec   la  tra/iuûion  $ 
jufqu'À  ce  qu'on  retienne  >  ou  du  mioia^ . 
qu'on  fe  renaéte  aifémenc  leur  iîgnifiçay 
tion.  Ceux  qui-  auroient^çz  de  facilita 
de  mémoire  pour  aprendre- par  «coeur  >  . 
quelques  pages  de  la  forte  avec  la  ti^r 
duâion  >  en  tireroîent^un  avantage  plus 
grand  &  plus  prompt  :  mais,  il  ne  faut 
pas  fiir  cela  fe  domier  aucun  effort  d'imar 
^hatioa:  xrarpar  toutou  l'on  veut  trop 
contraindre  l'éfprit-,  on  le  rendâncapar  - 
hiedà  piaidft  plaifir  à.s'cxercer  5  &  s'il 
ne  goûte  ce  plaifir  ,  toutes  fes  études  ^  . 
au  lieu  de  lui*  fervir  ,  ,ne,  feront  que  le> 
rebîitcr.. 

Après  avoir  lu  ^mi^^vre  avec  cette    6u 
roctodé,  on  en  prendra  un  autre  qui  foît  : 
d*ffn  fBlé  diférent  :  afin  dé  s'acouwmer  : 
à  cous  Icfs  ftilés  ,  qui  ont  chacun  leurs  ; 
touc& .  particuliers  s  $c  qui  fonc»  pouc^r 
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iainfldire>  dans  une  même  langue  autant 
de  difcirens  langages. 
02.  Il  faut  comencer  cet  exercice  parle 
ftîle  le  plus,  fimple,  tel  que  les  fables, 
dans  lelquelles  la  narration  n'a  rien  de 
recherché  ni  d*embaraffé.  Les  dialogues 
&  les  comédies  en  particulier  (  s*il  s'en 
trouve ,  où  il  n*y  ait  rien  de  dangereux 
pour  les  mœurs  )  font  très- propres  à 
amufer  Tefprit  5  &  par  conféquent  à  lui 
faire  retenir  beaucoup  d'exprefïïons,qai 
(ont  de  Tufage  le  plus  commun.  Le  fti^ 
le  d^s  létr es  convient  encore  tiès^l>ien  iî 
ceux  qui  étudient  une  langue  ;  pourvu; 
comme  nous  ayons  dit,  eue  la  matière 
en  foît  à  leur  portée.  Celles  du  Comte 
^de  Buflî ,  &  celles  de  Voiture  Ibnt  leï 
plus  eftimées  dans  notre  langue.  Ont 
peut  lire  enfuîte  dçs  livres  de  littéra-f 
ture ,  de  morale  &  d*hiftoire  aflez  în-* 
difcremment,  &  chacun  félon  (on  goÔL; 
On  finira  par  les  poètes ,  dont  le  (Ble 
eft  eh  toutes  les  bngues  le  plus  difidle 
à  entendre. 


♦  ♦-•♦• 
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PRINCIPES   DE    GRAMMAIRE, 

Section     II. 

Définition  de  chacune  des  Parties  de  U 

Grammaire. 

LA  Grammaire  eft  un  amas  de  féflé-  53 ,  ,- 
xions ,  faites  &  arangées  pour  cii-^  on-n- 
ftigner  &  pour  aprendre  mie  langue,  «^aiic, . 
Une  langue  ou  un  langage  eft  la  m?w-  Langue 
HÎére  dont  une  certaine  quantité  d*honi-  - 
mts  font  infenfiblement  convenus,  &: 
ont  acoutumé  d'exprimer  mutuellement  :■ 
leurs  penfées  par  la  parole. 

L*éxpreffion  la  plus  fimple  dont  on  fe  (Jâ.   . 
ferve  par  k  parole  ,  pour  indiquer Xes  Mot, 
p^fées  ,  .s'apelle  \x\\mot. 

"  Quand  il  exprime  la  chofe  poifr  lar  - 
quelle  il  a  été  d^éhorà  &c  primitivement  ' 
employé  ,  on  dit  qu'il  eftemployié  au 
fens  propre  ,  ou  au  propre.  Quand  il  ex-     *^^'^* 
prime  une  chofeàlaquellé  il  ne  convient,  T^*^"^  * 
que  par  raport  à  celle  pour  laquelle  il  a  . 
cré  d*aKord  employé ,  il  eft  dit  être  em- 
ployé au  fins  figuré  y  OU'  2LU  fi'^uré.  Ainfîîcfîgufé, 
le'mot  feu  dïaxi  propre ,  quand  ilïîgnî-j 
fie  Télément  qui  échaufe,.&  qui  biulè" 
corporellément  ;  &  il  èft  au  figure\  quand  ^ 
it  ugmfie  là  vivacité  qui  (e  trouve  dâns:'> 
un  ouvrage,:  -  D  i)  ] 
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55j .     l  es  lïiotfi  font  quelquefois  formez  d*uii 
feul  fon  ,  mais  (^elquefois  ils  font  coin* 
pofez  de  plufîeurs  fons  >  chacun  defquels 
^^kçtWtfilahe,  Ainfi  dans  le  mot  dépU" 
tation ,  il  y  a  cinq  fons  :  fçavoir  yde  pn 
ta  ti  on ,  qui  font  auffi  cinq  filabes.  Unc*^ 
fîlabépar  elle-même  ne  fignifie  rien^ 
&  fi  elle  .fignifie  quelque  chofe  ,  alors 
par  cet  endroit,elle  eft  un  mot.  On  peu*- 
*  Wot    ajouter  ici  qu*uri  mot  eft  quelquefois 
^^  Gompofé  deplufieurs  autres  mots,  que 
Tufage  a  unis  enfemble  pour  n'exprimcf 
qu^ùne  foule  idée.  En  ce  fons,  le  quen*, 
dirA-^'on y  n*eft   qu*^un  mot  ;  quoiqu'il. 
renforme  une  phrafo  enrfére  :  de  même 
la  conjondîon  en  forte  tjfie  ,  ne.   fera 
qu'un  moL^  &  ain(i  de  beaucoup  d'au- 
tres, Jlfaudroh  ici  parler  des  le  très  dont 
les  filahes  font  compofees  y  mais  il  vastt 
encore  mieux  remétre  cet  article  afixtrai* 
•N.no.  ^^^  particuliers  de  l^'onopraphe  (S^  de  la 
fcfuiv.  prononciation  y  dont  non  s  parlerons.  ^ 
C6*     Dans  tout  ce  qu*on  dit  pour  exprimer 
fos  penfces  à  un  autre  ,  il  faut  remar- 
quer qu^l  y  a  un  fujet,  dont  on  parle 
pour  en  afirmer  quelque  chofe  ;.  car  o» 
ne  parle  à  un  autre ,  que  pour  lui  expri- 
mer ce  qu*oii  penfe  fur    un  fujet^ 
par  exemple,  fi  je  dis,,  iy/^«  efijl*  Idole 
ff entend  pas  ]  Fiat  on  ir/firnit  )  Dieu  ,  /*/. 

dale^  Platon  ,  font  le  fujetdom  je  parle 


j^our  afirmer  de  Dieu  quVi  efl ,  de  ridolc 
€\i}elle  n  entend  fas  ,.  de  Platon  qu*/7 
injinût^ 

Le  mot  qui  fert  à  exprimer  îe  fujet    ^^^ 
diwxt  on  parle  \  je  Tappelle  nom  \  le  mot     ^*^^ 
qui  fert  à  exprimer  ce  que  Ton  atribue 
au  fîijet  y  ou  ce  qu'on  en  afiriaic  (  car  ces 
expreffionsHefîgnifien&icijquelamême  .    ** 
chofe  )  je  lapelU  verhe.  Les  moxsDieu  ^ 
V,Idole  ^.Platon  ,,fon^  autant  de  noms  : 
aufll-bien  que  les  autres  mots  qui  expri- 
ment les  objets,  dont  on  peut  parler.. 

Au  contraire  \^mots:efl  ^  entend  y. in-^  ^^    j 
/&w// ,  font  des  verbes  i  auffi-bien  que .,».  * 

'^  I  •  .  r  ^  .        ~        Verbe. 

i;ous  les  mots  qm  lervent  a  exprimer  ce 
que  Tôruatribue  au  fu}et. 

On  voit  par  là  que  le  nom  8c  \e  verbe   ^5^ 
font  les  plus  effentieUes  parties  du  langa^ , 
ge  t  puiique  tout  langage  fe  réduit  à  ex-^ 
primer  le  fu}  et  dont  on  parle  ^  &  ce  que 
Fon  en  a  firmep 

L*ùn  &  Tautref  cett-à-dîre  Fenom&i 
Eb  verbe),font  fii/ceptibles  dedîverfea  ' 
circonftances  ou  modifications.  Si  je  dis> 
Le  ^e  ^^i/ 3  voilà  un*- nom  &  un  verbe 
ians  aucune  modification  v  mais  fi  je  dis, 
Le  K.elefans  prudence  dj^it  témérairement. 
Tbilà  lé  nom.  &  le  verbe  chaain  avec 
une  modification  ou  cîrconftance* 

Cette  dernière  forte  àe  mots,,  qui  nex 
fervent  ^u'a  modifier  le  nom  &  le  veibe> 
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n*a  point  de  nom  général  dans  les  granf^ 
maires  ordinaires.  On  nous  permettra  def 
Modifi- 1^5  apeler  ici  modificatijs  :  ils  comprens» 
dront  ce  qu'on  apelle  commnnémcm 
dbuisles  gram  m^iitSyAdvet  be^  fripojkimi 
Cofijonttion  ;  car  ce  ne  font  que  diverfci^ 
fortes  de  modîfi^atifs. 
71.'  Les  trois  parties  indiquées  par  les  xttAi 
mots ,  nom  ,  verbt ,  medifit  ^/i/,partari5^ 
cont  en  général  ce  qui  s'offirc  à  dire  lut 
lès  diverles  efpéces  de  mots  que  confidé"' 
finies  re  là  grammaire  ;  &  que  nous  apeUeroOf  > 
^orii-     par  un  terme  déjà  re^u,  parties  d'ôrtdpm 
C*eft-à-dîre,  parties  de  tangage, 
72.     On  pouroit  ajouter  une  quatrîémepai» 
Tcrines  tie  qui  renferme  certains  mots,Caks  pour 
et  ftiplé-  fi^pl^er  à  quelques-uns  ou  même  à  pto-- 
»    fleurs  des  trois  efpéces  dé  mots  prccé-- 
dens  :  mais  ces  trois  efpéces  font  les  feû* 
les  eflentielles  à  toute  langue  ;  tout  ce 
qui  y  eft  ajouté  eft  ordinairement  arK-^ 
traire  ;  auflî  eft-il  di  férent  dans  les  nî^ 
tions  &  les  langues  diférentes. 

C'eft  par  là  même  raîfon ,  que  je  ner- 
mets  point  parmi  lès  parties  du  langage  » 
Ptnîcu-  ce  qu'on  apelle  quelquefois  des  part  ia.-- 
les  5  qui  font  des  mots  fort  courts  ;  com- 
me ci  y  la  yda  y  de  ^  &c.  car  ou  elles  Ce 
raportent  à  quelqu'une  des  trois  parties' 
d'oraifon ,  ou  bien  elles  font  partie  d'rn 
autre  mot  ^  auquel  elles  fontajoutées 
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Cft  certaines  circonftançes ,  pour  en  mo- 
difier le  fens  ^  comme  quand  on  dit,  Cet 
homme  ci  ,  cet  homme^lk  ,  oui^da ,  &c. 
Alors  ci  défigne  cet  homme  plus  proche  : 
là  dédgne  cet  homme  pins  éloigné \  da  à 
la  fuite  ai  oui  défigne  une  expre(fîon  plus 
ienfible  ou  plus  familière  dans  le  mot 
^ ,  &c.  d'ailleurs  ces  particules  font  ea 
petit  nombre. 

On  apelle  phrafe  quelque  façon  4e  f9^ 
parler  que  ce  foit ,  compofée  de  plufieurs 
Kiots.Nous  apellerons^)&''/i/^x  complétesïvMie. 
celles  oùilfe  trouve  un  nom  &  un  verbe  com-ig. 
dans  leur  propre  fon£Uon  *,  en  forte  que  te. 
le  nom  exprime  un  fujet  dbnt  ou  parle, 
&  le  verbe ,  ce  qu'on  en  afirme  :  nous 
apellerons  phra/es  incomplètes  celles  où 
le  nom  &  le  verbe  >  ne  fervent  qu'à  for- 
mer une  forte  de  nom,  compofe  de  plu- 
sieurs mots  'y  comme  ce  cjui  eft  vrai  \  ces 
quatre  mots^font  une  phrafe  incomplète, 
laquelle  pouroit  s^exprimer  par  ce  mot 
fcul  le  vrai  y  comme  :  Ce  qui  efi  vrai  con-» 
tente  Cefprit  ou  le  vrai  contente  l^efprit. 

La  manière  de  conftruire  un  mot  avec  74* 
un  autre  mot ,  par  raport  à  fes  divcrfes  Smuxt, 
termînaifons  félon  les  règles  de  la  Gram- 
maire ,  s'apelle  fintaxe. 

Deux  ou  plufieiirs  phrafes  jointes  en-  ^^^ 
femble ,  de  manière  qu'uno  dépende  de 
Tautre  >  pour  former  un  fens  complet  > 
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tioiUer  pu  indiqué  aucccmeht.»  c&il  cai 
tmÎQM  eHe  ,  S:c.'  ' 

$A.      tes  noms  plu§  partiCurérs  ont  retehi) 

'  ieuls  dans  la  Grammaire  U  qualité  iù 

noms  i  &  les  noms  plus  communs  de 

i.€s  Pro-  ^of    vous^  Ini ,  Kc.  Ce  font  ^pelez  Pi»? 

ibr.t  fies  ^^^-f  >  P^^*^^  quils^s  ^ïnj^iQietU  pour  Ki 

tiLms.    poms  partkukcits  \  '&'  eH  fetf  place. 

8  j  ^    Pp.pr  De  UPttis  pç^  écarter  fans  nieeUiti 

de  la  métode  ormnaire^  nous  retiendfpni 

e)ri  GC  (tfis  \ç  terme  dç  pronoms,  liions 

ièrvira  à  dîÀinguer  cette  ïbrte  4c  oôim 


qui  a  4c^  propriérez  ^  qu'un  ^  .^.-..^, 

traire  y  à  atachécsJ  '^Z  "' 

^gi    An  refte  lés  prbnOins  fbnt  teliaMM 

.    pais  à  la  place  des  noms  »  que'  que)q^e|p 

uns  n*en  remplifTent  pas  enriérptio'eiit  b 

place  par  euxrmêmé$  j  mais  feuleniem 

à.r^ide  de  quelqiiès  autres  mots  av^ 

iefcnek  ils  e!xpt1ment  Tobjet  dom,  op 

pam  ?  par  exempte ,  lès  praiioins  ,  qm , 

}uicoffque  ,  r^/»/ ,  ne  tiendront  janùus 

èuls  la  pUc^  d'un  nom  ,  chacun  djieiii 

ïi'e^prime  poiwf  de  lui-même  un  pbjêl 

déterminé  dont  on  puilTe  rien  afirmer  ; 

a  moins  qu'ils  ne  foienf  acompagnez'dc 

qucîqye  autre  mot ,  &:  fçir  -  tout  d'an 

,    verbe  j  par  exemple  ,  Celui  qui  travatSe 

•*       tiifrite  récomnenfe  ^  ou  cjuicon^ue faft  iâ 

il  lin.-  ^^l  ?  ^^  reçoit  .-Nous  apelleroiïsces  Ibr- 

ricw.     tçs  de  pr^iipins  qui u expriment  )l^ 


frt  qu'en  partie  prontmsincompUts^  pour 
tes  diftinguer  des  pronoms  qui  expri- 
ment eaciérement  on  objet  \  tels  que 

moi  y  vous  »  lui  »  celur-^ci. 

Quand  le  nom  indique  un  objet  re-  87. 
gardé  comme  unique ,  il  eft  dît  être  du  j?'"^jj?** 
nombre  (inguiier  -,  un  arhre ,  le  temple:  pSliç"* 
quand  il  indique  |Ju(îeurs  objets,  il  eft 
die  êcre  du  nombre  pluriel  ;  comme  ,des 
éerbres ,  les  temples  ^  &c.  Ain(t  quand  je 
parle  de  moi ,  comme  faifant  une  parife 
4e  plufient^  autres  ;  au  lieii  de  moi ,  je  dis 
tfMs  ^êccc  nous  eft  (ènfé  le  pluriel  de 
mo\  Si  je  parie  à  plufieurs  perfones ,  je 
ilis  vtms ,  &  ce  tr<ïwj  en  François  marque 
auflî-bien  Le  plurid  que  le  fingulier.  Si 
fj^  parle  de  [Jufituxs ,  au  lieu  de//  ou 
lui ,  je  dis  ils  ou  eux  op  elles  ,  &c« 

Il  faut  encore  regarder  Les  noms  par  ^^p. 
ane  autre  face  5  /avoir  >  que  les  uns  (ont  ^^^^ 
4its  fubfioiétif  ,  les  autres  adjeSifs  :  fub*  af^ 
ilantifis  quand  les  objett  qu'ils  défignenc 
Ibnt  coiiudérez  fimpJementen  eux-mo* 
aies  »  fans  raporc  a  leurs  qualicez. 

Ils  font  dits  noms  adjeStifs^  quand  les  Sp# 
44>jetsfontconfIdérezcomme  revêtus  de  ^^S^ 
Quelque  qualité.  Ainfî  quand  je  dis 
nmi^ement  le  cœur ,  ce  mot  cœur  eft  dit 
uam  /ubfiartif  y  parce  qu'on  n'exprime 
aucune  de  Tes  qualitez  :  mais  fî  je  dis  Le 
cœur  géufreux  ou  ie^  cœur  perfide ,  je  con-. 

Eij 
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iîdéire  le  cœur  comme  revêtu  de  la  qufllt 

té  de  généreux ,  ou  de  la  qualité  de  f^ 

fide.  Ceft  pourquoi  ces  mots  généreuxtc 

ferfide  font  dits  des  noms  adjeQifs  ^  pgjr 

ce  qu'ils  ajoutent  une  'qualité  à  Tobjec: 

mais  au  fond  Pobjeç  n'eft  bien  défîgac 

'que  par  les  noms  lubftantifs,  qui  par  cet 

endroit  font  propreipent  les  feuls  noms. 

oo.      Nous  remarquerons  icien  padkxit  une 

siéprife  confidérable  de  plufleu]S  Granb 

liKairiens.  Ils  difenc  communémenrtqqp 

le  nom  fubftantif  eft  celui  qui  défigoe 

une  fubftance.Ikont  pris  le  cHange.C  eft 

que  voyant  les  (ubftançes s'exprimer  par 

des.  npms  fubftantif  ^  ib  ont  japçlé/*^ 

ftsmifs  fontes  fones  de  i^oms  :  mais-il 

jie  s'enfuit  nullement  quç  t0u$  les  noâii 

f ubftanti£s  défignent  des  fubftéinces  .*  té- 

#        pioins  les  noms ,  accident  »  légèreté^  &c. 

(|ui  ne  fignifient  rien  moins  qiie  dfs 

nibftances  ,  &  qui  font  de  vrfiis  nomç 

/ubftaptifs.  Peut-être  les  Graincnaîrieiifi 

n-ontf-ils  voulu  dire  ici  f^tjubfiancc^xs^ 

le  fujet  dont  on  parle  ;  &  Ç\  ceUi  e{l,noiis 

Iciions  leur  intention. 

^f.      ils  âuroient  pu  aufli  faire  mieux  co* 

Corn  iioitre  la  nature  des  noms  adjedifs  :  car 

fS^Sr?  ^"  ^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  modificatife  des 

iiri  <îe«noms,  comme  nous  Texpoferons  ail^ 

iiw,    leurs.  (  I J4.  )  Mais  nous  les  rcgardoftS 

iù comme à^f  Kéçaus ^  entant  qi)*ils  re^ 


fféfefitenc  nidiiis  une  qualité  oti  çir- 
conftaiice  de lobjet ,  que  l'objet  mcmc^ 
eil  tant  que  revécu  de  cette  qualité  ou 
çirconftaiice  i  c  eft  une  forte  de  fubtilw 
té  que  nous  indil|uons  ^  pour  prévenic 
celles  qu  on  pouroit  noms  objedler. 

N'omécons  pas  une  réflexion  impor->  pié 
tante:  fi^voir  qu  unjiom ^^/>^//devicrit  l'ah^ 
fmivtntfubftantifX.ïi  éflct  fa  nature  étant  ^^\l^^' 
d'exprimer  la  qualité  d'un  objet  5  il  cette  i^^uvem 
c^Uté  eft  i«  fujec  tnêhic  dont  on  parle,  -"ff*^ 
luors  ftlon  notre  priiKÎpe  général  ce  fe* 
taon  nom  fubftantif.  Si  je  dis  un  princi- 
fevrs:^  ce  mot  vréii  eà  ici  adjeltif\  parce 
qu'il  repréfence  le  principe  tomme  revé^ 
tu  delà  ouaiité  de  vrai ^  mats  fi  je  dîf^ 
JLe  vrai  eft  toujours  aimahlci  il  ed  évident 
que  le  vrni  4)^  ici  le  fvijet  dont  je  parle  > 
&  par  coxïfëquent  il  eil  en  cet  e.idroie 
00m  (ubfianrif.  Cepeiidant  Tuia^e  n*iu^ 
torifè  pas  qœ  l'on  emploie  indiféren»-' 
Qient  aes  noms  a  JjeHif  s  commt  fnhft^/t^ 
tifs  3  mais  la  réflexion  fervica  du  moins 
a  réfoudre  une  quefHoâ  f  fur  quoi  j'ai 
Vu  d'habiles  gens  partagez^  . 

On  demande  fi  le  nom  de  koi  eft  fui*  pj^ 
Hamif  ou  atij^clif}  il  eft  l'un  &  l'autre  fé- 
lon remploi  qu'on  en  fait.  Dans  cette 
riirâfe,  Li  Roî  i  fi  un  modelc.ponrfes  Sujets^ 
le  mot  Roi  eft  fubftantif:  dans  cette  autre 
(durafe^  Un  Pi  in  ce  Vdinqueur  &  Roi  corne 
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me  AliXémirt  ,*  te  mot  Rn  eft  adjeAU 
aufli  bien  que  le  mot  VMin^ueur. 

Aarefte^  tous  les  noms  qiiîd^eox-inê- 
mes  font  adjelUfs  y  ne  (bm  pâ9  fenfez  cdl 
dans  Vuùtge  <K>mman  de  laGranuBaife, 
qui  dépend  en  €ejX)int  comme  en  oM 
infinité  d'haut res  d  un  tffàge  arfMCxaire  s 
car  elle  n'iapelle  ordinairement  adfeltifi 
que  ceux  qui  fans  changer  ou  fànspcàf 

ùe  changer  dlnfiétion  Se  de  carmnaH! 

on,  rejoignent  îndîféremment  àdéî- 
noms/uDftantifs  de  divers  genres; c*€ft« 
à-dire  à  des  noms  qui  reçoivent  atsâit 
eux  la  pan;cu!e  le  eu  ta  particule  ts(çt 
^ui  fait  la  diférence  des  genres  ^coinme 
nous  le  dirons  iiicontment>  )  Ainfifidfir 
tcy  grand  ,  &c.  font  des  ad]eâl&&  ceiH 
fez  tels  dans  la  Grammaire  i^»arce  qu'on 
dit  Le  récit  fidèle  ,  la  narration  fidèle  i  le' 
ffrand  bonheur ,  la  grande  fortune  }  oi 
Ton  voit  <\xxt  fidèle  ne  change  point  du 
tout  d'inflexion  avec  le  ou  ia  j  Scgréind^ 
n'en  change  prefque  point ,  pfiifqu*bi» 
n*y  fait  qu  ajbuter  un  c  An  contraire 
les  mots  5  Roi ,  Ma^rfirat^Scc.  ne  (bnr 
jamais  cenfez  adjeftifs  daifs  Tufâge  de  fa 
Grammaire  ,  (  quoiqu'ils  le  fcîent  ci» 
éfet  trcs-fbuveot  )  parce  qu'on  nedJr 
point  unefoldat^une  Roi  ,ufic  M.'i(ri(}rat. 
Oh  dit  bien  une  Reine ,  ma's  îechaifge- 
ipent  de  Roi  à  Reine  e&  trop  grand  pouc 
£tre  cenfé  le  mcme  mojt. 


it  y  a  de  difcrentes  (brcesi'ajjeâifs,p^ 
È\  des  âdjeâifa  (impies  &  communs  , 
comme  tvn ,  fidèle  ^6ct.  t^.  desadjeaifs 
de  cotnparaïKMi  tiar  oîH  Ton  Confidére  le 
|Aqs  &  le  momsdès  Yjualhez  d*unob]e;} 
3^.  des  adjedHfs  de  nombre ,  comme  un^ 
diMJt^frisfict.  poifilnec'cft  Une  pnre  cir< 
conlfauiee  oa  quarté  de  rob.*ec ,  d  etr« 
to  tel  t>a tel  nombre:  mais  ii  Ton  dk , 
fRMrrrvjl?  im  monU  de  huit  ^  il  faudroic 
dire  du  nom  ^Matri ,  8c  à  ptoporcion  de 
téitt  «utre  nom  de  nombre ,  ce  que  nous 
avons  dk  (  91.  )  qu'ils  font  adjeâlfs  & 
fiibftanrifs  fous  ditérens  regards. 
■   Touchant  les  divers  genres  :  leur  dî-  g  ^^ 
lirence'  lie  confifte  en  François ,  qu'à  tes  pc  i- 
&re  fefcepribles  fcloii  lufagc  reçu,  de'»  ^« 
Imeâft  deux  particules  le  ou  U^         "**"*'' 
•  Or  comme  la  particule  le  fe  joint  W  ^   .  > 
ttom  mâle  ^  te  la  particule  U  au  nom/<f-  ^J\^^r 
melle ,  tous  les  noms  où  Tufage  a  établi  cuiin. 
cin'on  [oî?nlc  la  particule  le  ,  fe  font  ^.  ^ 
ftpelez  majcultnsoix  au  genre  majeure  fî^dt 
les  noms  où  Tnfage  a  joint  la  particule 
U ,  fe  (ont  z^ltiféminins ,  ou  du  genre 
fsminhi^  Aîrifi  les  rioms  ,  le  temple  ^  I©  ^ 

diamant ,  le  i/z/rf  font  rnafculins  \  au  lieu 
ijtie  k  ff ï^w ,  la  wcr ,  la  t^mir  i  &c.  font 
des  noms  fcmînin!5. 

Obfer  vous  ici  fe  j  loîx  purement  arbJ; 
traites  de  Tufage  d'une  langue ,  oâ  kâ 

£uij 
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bms  changenticur  genre  de  foîs^  auttéi 
il  ny  a  pas  cent  ans  (ja'on  diCoireii 
France  la  navire  Se  Ta  rijquei  on  d^C^Wh 
jourd'bui  le  »4Mrp  &  le  r/y^ iirr*    , ,     ^  .- 
5  8.      Les  particules  /^  pa  la  &  autrcs^ûRl^ 
Aiticies.  blables ,  comme  le  ^lA^lei^de  ^du  ^f/» 
a  9  ^1^  »4»;f  ^  que  fufage  fait  mettre  oir 
dina^rement  devant  les  noms  Françoiiy 
font  apelées  article  s  \  parce;  qu'Us  ierveoft 
à  4r//Vi^/^r&  àdiftîngtier  dWersen^ftsîp^ 
que  f  ufage  fait  des  noms. 
$9^      Par  cet  endroit  ik  r^poxulent^^l 
^^'    picent  à  ce  qui  s'apelle  dans  la  Gf amnMijh . 
re  Latine  les  cas  des  noms ,  qaî  font  ^ 
verfcs  inâctîcns  ou  terminairons  d^up 
même  nom;  commit Dominus ^  Domini^ 
Domifio^  Dominum^  Indiquer  m;nsl^ 
mots  Latins  ces  inflexions  d*un  mèxtfi 
AomyC^eff  ce  qui  s'apelle  deiiirie  un  oonô, 
^  f  00*.     Ces  cas&  ces  déclinaîfons  femÙencà 
uédi- ©[ufieurs  n'avoir  point  de  lîeuparmikf 
^gn^  le   noms  François  ;  piulqu  tls  ne  reçoivent 
litin.     prefque  nulle  terminaifon  diféreme  ; 
mais  que  leuremploi  diférenc  fe  déiigatf 
par  les  divers  articles  qui  y  font  joints^ 
)^01»       J'ai  dit  prefquc  nulle  diférence  ter* 
minaifon  î  car  on  en  trouve  de  cUfcreiir 
tes  dans  les  pronoms ,  moi  ^me  y  tu^  toi^ 
fe  ,  &c.  comme    nous  le  marquerons» 
Outre  quelaplûpand^s  noms  Fraiiiçoi» 
«nt  au  pluriel»  une  terminaifoix  ou  ia^ 


éè%\on\xïi  peu  diférente  du  fingulier»da 
moins  par  raporc  à  1  occogiâphe  ;  car  Ie$ 
noms  qui  n  ont  point  d'/  au  fingutiet  tti 
prenenc  une  au  pluriel  od  une  autre  lettre 
èqmvalente  à  W  ^  telle  que  Xx  ou  le  z,4 

Les  divers  emplois  où  l*on  ittet  Ids  f  Û2# 
noms  dans  la  Gtammaire  font  à  remat-     ^p"* 
quer.Si  le  nom  eft  employé  aâuellement  li^fûT 
{Koui:  exprimer  le  fujet  dont  on  afirme  f  verbes 
alors  il  eft  âpelé  proprement  te  nom  ou 
WnmmHéuifdu  verhe  :  c'eft  la  princTipale 
pante  s  fc  Comme  le  fondeméne  de  tout 
ce  qu'on  énoncée.  Si  le  nom  eft  feulement 
employé ,  pour  exprimer  Vobjet  qui  par- 
tîcularifela  (igniBcatîonda  verbe  aI(Ks 
le  nom  eft  apcté  régime  au  yerhe.  Quand 
je  dis  Le  PétJieHr  conncttfis  brebis ,  le  Paf' 
tenr  eft  nominatif  du  verbe  >  parce  qu'il 
eft  le  (a jet  dont  on  a^rme  aâuétfemen^ 
^quelque  chofe  :  les  brebis  eft  le  régime 
au  verbe  ^  parce  que  c^eft  Tobjet  qui  par* 
ticularffe  la  (igniâcation  du  verbe  co^ 
non  ,  marquant  en  particulier  ceque  le 
Pafteur  conoit  ;  de  m^n^e  fi  je  dis,  Vom 
etes/avam  ;  vohs  fera  le  nominatif,  Sc 
fétvam  fera  le  rcgîn-:e  :  parce  c^f avant  - 
panîcularife  ici  l!e  verbe  êtes ,  marquant 
en  partïculfer  ce  que  v  »(  ères. 

Tous  lesnom^ou  men^e  tous  les  mots i^épuKV 
mii  fervent  aïnfî  à  particularifer  la  fîgnï- 
Kadou  d'uA  autre  mot,  font  le  téjfsac , 
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de  de  mot  !  comme  Ci  je  di»  Vn  ami  di 
plaifir  y  k  (îgnification  éPun  ami  eft  paN 
ticidarifée  pat  le  mot  dcplaifirjt'ettfém* 
quoi  de  plaijlr  t(i  te  régime  d'an  amh 
ft  0  f  •      Quand  les  Hom^  (but  employez  cmit^  > 
Ctf  obii.  ^e  régimes  de  non  pds  comme  nomnih 
4w«     tîfsi  ils  font  dits  être  en  dés  cas  Mi^fmfté 
Ces  cas  obliqdes  des  noms  (e  diAfai* 
^ent^  pat  tesdiirers  articles  donc  iiMi. 
avons  parlé.  Ils  poiuroiem  tnoore  xsh*^ 
t»en  s  apeler  cas  modificatifs  :  car  ee  <]«tf 
pàrtkafarife  k  fîgnffication  4txak  nunb 
modifie  aoffi  :  mid$  nous  avoM  ttÇetft 
•  Ce  terme  medificatifwLX  mots  qaln'oni 
^int  d'antre  ofàge  ,:*t|ae  d^ncUqaer  loi 
drconftâftces  da  nom  &  du  verbe. 
'Î40.       \Tn  mot  peut  avoir  denx  régimes <B«. 
Hégimc»  ^fs .  ce  qui  arrive  (ur-totft  aux  verbtff 
^h^    qui  f^ihenc  quelque  aâion }  eoinoie^ 
»Wb»w.  n  faut  facrifier  la  vanité  au  rep9s.\yccci' 
deux  régimes  nous  appellerons  Ton  nr/i' 
«jtf  ahfiiH  i  Tautre  régime  refpellif:  l'ab-»' 
folu  eft  celui  qui  particuUrife  l^aâion 
du  verbe  j  le  refpedif  eft  celui  h  Kéganf 
duquel  fe  fait  Taftion  particukrifée  du 
terbérf  Dans  k  phrafe  raportée  f  la  va^ 
mté  eft  le  régime  abfofu  ,  &  an  repos  effc" 
le  rcgïme  rcipeâif  j  parce  que  c'eft  à  l'^c* 
^      gard   du  repos  qite  fe  fait  1  aftîon  par-» 
ficulîére  At  faertfier  U  vanitc.  C/eft  Ct 

<|ttc  des  Grammaires  Latines  apelU»f 
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le  régime  de  la  chofe  ,  &  le  régime  dé 
la  perfine  ,  mais  mal-à-propot  j  car  le 
régime  aJwTolu  &  k  refpeéhf ,  peuvenC 
àûkcxxtk  indifëremment  ,  fi^iner  nne 
chofe  ott  une  perfbnne  ;  comme  en  ce9, 
deox  pluafès  ;  Sacrifier  fin  étmi  s  un  iff 
térSt  ftu  confiiéréAle  :  Scfacrffier  s  fim 
étmi  un  knirêt  feu  ÇÊnfiiérâhU.  Quand 
ttotn^  dirons  fimpfemenc  régime  ^  noùê 
Cdcendroxis  le  régime  atfolu. 

Ces  priicipe^  êadt  établis  9  Êuce$  lt§ 
nhfctratîpns  faivante^. 

1®.  Ce  que  les  Grammaires  appelîemr  iof^ 
eommonémentinf!ii!nfsdesverbes>com-^   infi** 
me  aimer  ,  lire  ,  dârmir  ,  font  de  Yérîra-  *c^b^ 
Uesnoms  (ubftantîfs  s  bien  qu'ils  ayeufTont  de« 
des  oropriétez  partiailiéres.  Car  enfin  J?J^L 
ils  ugoment  un  fujec  dont  on  peut  par-  dft. 
1er  ^  us  font  (bavent  le  nominatif  des  ver- 
bes Se  même  leur  Régime  i  ils  font  par 
confêauent    de    vrais  noms.  En  éfec 
^}Xàïia<màÀtj  J  vouer  fa  fdHte  efila  répd'^ 
rer  j  avoner  eft  îcî  le  fujct  dont  on  iKarle^ 
&  fe  trouve  le  nominatif  du  verbe  efl^ 
Et  qtrandon  dk.Je  veux  avouer  fhafau-^ 
tes  :  avouer  eà  te  véritaMc  régime  du  vef-' 
hcje  t'f  «;f  ;com'me  ma  faute  eft  le  rcgîmef 
d*avoKer.  Du  refte  on  a  doniïé  îe  nom 
ffjnfiiitifs  awx'  mots  qui  expriment  Tac-^ 
tîon  du  verbe  dans  un  km  indéfini  (119^' 
9c  qui  n'eft  point  capable  par  lui-mêm^  ^ 
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d*exprîmer  aucune  afirmarion  ;  ce  qui 

félon  nous  eft  eirentîel  au  vecbe.  {67) 

'io6*     ^°*  ^^  9^^  '®s  Gratïimairîens  apellenr 

tn  Far-  commûncmettt  /?4rf/V/^rjdesS^erbcs,fonC 

licipes    Jç  véritables  noms  adieâifs^  \  avec  cer- 

font  dc$'     .     .  .  1        .  ^ 

ft<vïMid..tains  raports  au  verbe  que  noué  mar-' 
jcaiEr.  '  querons.  Il  fûfit  d'indiquer  ici  que  félon 

nos  princi]:es  y  ils  doivent  fe  Bfieccre  an 

rang  des  noms  adjeâife^ 
107.      j"*-  ^ôus  avons  dé}a  înfinué  que  les 
tesPro  pronoms  font  une  efpéce  particulière  de 

fonT'des  ^^^^  î  ^  4^^^  ^  ^*^*  ajouter  qq|&  fesiuô 

n^rns     doivent  être  tenus  pour  noms  ou  pt^ 

^^^^  noms  fubflanrîfs  >  comme  moi  y  toisVûnsi 

^aifs.  ^i  >  &c*  les  autrelpotfr  adjeâifs^  cpoo^ 

me  mon  ^  ma  ^fttjy  f»  y  votre  y  <iuelifMe\ 

ècc.  d^aùtres  pour  pronoms  incomplets^ 

comme  qui  y  celui  >  &€; 

Des  iferhes  &  âe  ce  qui  y  a  tapeff. 

Oiië  avons  dit  que  le  verbe  eft  M 
mot  qui  fin  eu  peut  fervir  s  expri^ 
mer  ce  quon  afirme  du  fifet, 
poS*      Ce  qu'on  en  peut  afirmef  fe  réduit  f 
ï®.  à  ce  qu'ail  eft  ^  1^.  à  ce  qu'il  fait* 
Ce  qu'ail  efi  s*expriïne  d'ordfinaire  pal 
i,ïf  ^  le  verte  je  fuis  ^  tu  es ,  &c.  apelé  verift 
g£    "  ff^fiaritifj  parce  qu  il  (îgnîfie  Têtre  oti 
fa  fubdance  (\tkt  1  efpiit  fe  figure  dani^ 
Pobjet  :  foît  qu  elle  y  fbit  ou  non. 
jl  1 0«     Ce  qu  il  fait  s'exprime  d'ordinaire  f a# 
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«11  verbe  ^pelé  ^ff//,  parce  qu*îl  mar^ 
que  fou  aûion  s  comme  i*aimâ  ,  je  tra-^ 
vaille  y  qui  (Igiiifîent>  je  fais  l'aâion 
4'aimèr,  l'aâ;ion  de  travailler,  x 

Le  verbe  fubftantîf  &  Jie  verbe  aôif  ^  ^^* . 
Oûc  d'ordin^re  leur  régime ,  pour  panl-  ^^"^ 
culariier  cpqu^cfi  le  fujec  ou  ce  qi/il  fait } 
comme  Jefits  trijie  on  j^  aime  l'a  venu. 

Il  y  a  plufieurs  verbes  qui  par  eux-ml-  1I2# 
mes  pm  une  fignifîcation  aufli  complè- 
te» qu  un  verl>e  fubftanrif  ou  aâif  par- 
âcularifé  par  un  régime  s  p^i^  exemple  » 
fe  languis  figniâe  aùcaiu  <\wjefuis  laJH 
j^Mjfofif  ^  &  j^oheis  fignifie  autant  que 
f  exerce  tohétffance.  Cette  forte  de  verbe 
Vapeile  neutre  parce  qu*il  n  eft  ni  fuln 
fiantifm  aEHf\  bien  qu'il  ait  fouvent  leur 
même  fignification  :  mais  fans  être  ja--» 
mais  (uiyi  dfun  régime  abfoi^  qui  parti- 
cuiarîiê  davantage  cette  (ignififatipn. 

Ainiî  félon  que  Tufage  d^lae  langue  ^  ^  ^  ; 
Ta  permis ,  une  même  chofe  s'exprime 
ou  par  un  vjsrbe  neutre  ^  pu  par  un  verbe 
a£Uf ,  ou  par  un  verbe  fuDftantif.  Le$ 
¥eibe3  a(^i&  peuvent  être  cenfez  neutres     yeébt 
en  certaines  occafions;  ce  qui  ari ve  lorf-  »«««• 
qu'indcpendament  du  régime  dont  ils 
peuvent  être  fuivis  »ilc  ont  un  fen$  com- 
plet: £omaie  je  càmande  &  Ton  n  obéit 
pas  y  il  aime  &  il  efi  haï  ;  je  comande  &  il 

0iime  y  peuvent  ^tre  9  dis*je^  çenfez  iieu* 
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très  en  ces  ocaÇons;  puifique  par  euz-ml' 

.  mes  &  faiisêcre  fuivîsd*im  rceime  »-  ik 

ont  ici  lia  &n%  complet.  M^s  h  je  dis.  U 

fcmande  C armée  du  Roi ,  il  comande  eft 
ici  ceniic  aftify  écapr  foivi  du  régime  ab* 
(olu  qui  particuiarife  Ùl  figni&ation. 

H I  ^«  Sur  ce  principe  nous  diâns^uerons  on 
François  les  divçKl^  Cpxtcs  de  vetfac»! 
£uis  difpucer  du  nom  qui  leurçonvieaK 
davantage ,  comme  ont  voulu  ^adxe  pkr 
fieurs  GriLmmairienç.  Nous  reniuqp6- 
rcos  feulement  au  fujet  de  nos  vetfaei 
Keatfclicutces  «  que  iufage  a  voulu  qu'on Jot* 

ipB^  gnit  aux  uns  le  venbe  auxiliaire  je/Mis^ 
,  comme  ]tfHistenik€^]^fHisrevenuJktJk 
aux  autres^le  v^rbe  atuciliaire  yW ,  coiik* 
mtpfai  langui  y  j*ai  régne  y  Scc.  Nous  SiflAr 
lerons  ces  derniers  neutres  aitifi ^Bclçn 
.  premij^s  mutres  paffifs:  permis  à  chacuii 
de  leur  donner  telautre  nom  qu*onJug»- 
xa  à  propos  pour  le  bien  de  la  choie  »  & 
pour  la  paix  entre  nos  Grammairiens. 

»  t  f  •  L'ufâge  nous  fera  encore  diftinguer 
une  autre  (brte  de  verbes>que  nousapet 

^tàf^ù^  lerons  Réciprajucs  ;  ce  font  ceux  ou  Ic 

tue»  nominatif  du  verbe  &  foq  régime  ont 
un  rsport  reaprofuc^  (lénifiant  la  même 
perfonne  ou  la  même  chofe  :  comme  je 
m'ennuie  \  c'eft  moi  qui  ennuie  &  qui 
iliis  ennuyé,  //  fe  bieffe ,  c  eft  lut  qui 
bleiTe^  qui  eft  Ueftc  f  6cc.  V"9hs  vms 


f  K  A  HÇ  O  I  S  Z.  éf 

pUîgneJ^  :  c*eft  vous  qui  plai£?iez  ÔC  qui 
êtes  plahit  p^^r  vous-mcme ,  &c. 

On  voie  par- là  que  cous  les  verbes ac-  •  j  if 
rifs  pcuvcnc  devenir  réciproques,cIc5  quç 
l'objet  qui  agit ,  pei$t  agir  fur  lui-mcme^ 
J^ais  plufieurs  verbes  réctpro<jHes  ne  le 
Jfbnt  que  grammaticalement^  c'efl-àrdirc 
"par  Pexpreflion  &  non  point  par  la  fi^ 
gnîBcation..  Ils  font  énoncez  comme  le$ 
verbes  réciproques ,  mais  fans  que  le 
(ujec  agllTe  far  lui-même.  Ce  ne  fonc 
proprement  que  des  verbes  neutres^auf^ 
iqueJs  lefeul  ufagea  donné  pour  régime 
les  pronoms  perlonels  me^  te^  fi^  Sec.  qui 
jx*ajuûreat  rien  ou  prefque  rien  au  fens 
(du  verbe  -,  &  ne  le  particularifent  pas 
plus  que  $'ils  n*ctoient  nullement  éi>on- 
cez  ;  comme  Je  fne»  vais  ne  fignifie  pas 
plus  que  JjC  vais  ;  je  m^enrctohme  ,  ne  fi- 
^ni(ie  pas  plus  que  je  retourne  \  il  fe  meury^- 
pas  plus  que  »  il  mcwrt  i  il  s* imagine ,  pas 
plus  qu*il  imagine.  J*ai  âltprejqite  rien  ; 
car  Tufage  mec  en  certaines  ocafions 
quelque  légère  diférence  de  fens ,  eu 
ces  expreflions  qui  pour  le  fond  fondes 
nicmes. 

Certains  verbes  neutres  s'apelleiic  im^  ny 
ferfinels^  parce  qu'ils  ne  fe  joignent  pas 
avec  les  pronoms  des  trois  peribnes  >  f.e^ 
VQus^iUHU  :mais  uniquement  avec  le  pro-    ^^^ 
nom  fîngulier  il  c  coxy^vàtllfaut ,  opor-«îit>«'i«'^ 
Xttj  II  tonne ^  toiut  ji/  ^rriz/r^  accidit,  &c."^* 


(^^  G  R  A  M  M  A  I  H  E 

f|  j  g  /  Ces  împerfonels  font  eiiicpre  l'éfet  ^x^ 
bîtraire  de  l'iifage.  Le  verbe  // jr  ^  eft  im» 
perfonel  en  François  ;  &  ne  fe  peut  rei^ 
âte  en  latin  que  v^x  un  verbe  perfonel  *, 
pour  dîrç  il  y  4  des  gens  ^  on  \wxx\tfunt 
homines.  Nous  mo|iu:erpns  çotnfnent|4 
plupart  des  verbes  imperrpncls  >  fo^ 
des  term^dp  fuplémenF, 

j|      '  .    Tels  font  les  difcrientes  fortes  de  vft- 

*  ^*'  t>es ,  du  moins  par  raport  gu  Françpi^t 
Car  il  y  a  d'autres  langues  oi\  Tufagfî'  '^ 
établi  vautres  efpéces  de  v^bcs  ;  corn- 
ai^ la  langue  Grecque  qui  a  un  veibe 
'  mitoyen  \  &  qui  de  plus  acotnmç  l^lan^ 
-  gue  Latine  un  verbe  pt'JJif»  que  nous  ex» 

li£f.  primons  (Implement  en  François  par  fe 
Verbe  fubftantif ,  je/«i/ ,  tu  espèce,  finvi 
àvi  participe  paflif  ;  comme  Je  fuis  stmé» 

P  Quelques  verbes  dans  la  Granamaire 

V  bcs  ^^  chaque  langue ,  peuvent  ou  doivent 

inegu-    s'apeler  irréguliers  ;  parce  qu'ils  ne  (bh- 

liers.  vent  pas  la  régie  la  plus  générale  de  U 
conjugaifon  des  verbes. 

.  Ce  qu'oiî  apelle  déi  linaifpn  dans  les 

con  u-*^^*"^*  eft  à  peu  près  ce  qui  s'apelle  r«Jf- 

Bwion.  jHgaifoK  dans  les  verbes  j  ce  nelopt  que 
iliverfes  tcrminaîfpns  que  prend  le  mc- 
m^  mot  d^un  verbe,  &  qui  marquent  les 
perfones  ,  les  nombres ,  les  tems  &  I^ 
modes  divers  dont  il  eft  fufceptiblcic'cflk 
ce  qu'il  faut  expliquer» 

fi 
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fldfgtte^  :  c  eft  vous  qui  plaigue^.  ÔC  qui 

'  f  ces  pUhn  p^^r  vous-mcme ,  &c. 

On  voie  par- là  que  cous  les  verbes  ac-  -  j  if 
rifs  peuvcnç  devenir  réciproques,cIcs  quç 
l'objet  qui  agit ,  pei$t  agir  Iuf  lui-mcrae^ 
M^ÎS  plufieurs  verbes  reciproéfuej  ne  le 
ibnc  que  grammaticalement^  c'efl-àrdirc 

'  par  Pexpre(Iîoi>  &  non  point  par  la  fr- 
unification.  Ils  fopt  énopcez  comme  Ie$ 

'verbes  réciproques ,  mais  fans  que  le 

'  (îqec  agUIe  far  M-même.  Ce  ne  fonc 
proprement  que  des  verbes  neutres^auf?)» 

Jauejs  lefeui  ufagea  donné  pour  régime 
'  ies  pronoms  pérlonels  me^  te^  /<,  &c.  qiii 

'  IxVjoâjireat  nen  ou  prefque  rien  au  fens 

du  verbe  \  Se  ne  le  particularifent  pas 

;  plus  que  $*ils  n*étoient  nullement  ci>on- 

'  cez  ;  comme*  Je  fnc»  vais  ne  fignifie  pa$ 

plus  que  jp  vais  ;  je  m^enrctoume ,  ne  fi- 
.  ^nifîe  pas  plus  que  je  retourne  \  il  fe  mewrf^- 
'  pas  plus  que  ^i  il  m:urt  ;  il  s  imagine ,  pas 
plus  qu*ii  imagine.  J*ai  dit  prejque  nen  \ 
(caLt  Tu&ge  met  en  certaines  ocafions 
quelque  Iqgcre  diférence  de  fens ,  en 
ces  expreflions  qui  pour  le  fond  font  les 
paêmes. 

Cenains  verbes  neutres  s'apelleiit  im^  t  w  «f  * 
perpnels^  parce  qu'ils  ne  fe  joignent  pas 
avec  les  pronoms  des  trois  peribnes  >  /^, 
votiS^l^Hli  :mais  uniquement  avec  le  pro-    ^^^ 
nom  fingulier  ii  :  cov[\mtLfaHt ,  opor-î  wfHTfio- 
«je;  //  tonne ^  tonat  5  //  arrive^  accidit,  &c."^' 


(^^  Grammaihe 

fi  j  g.  Ces  împerfonels  font  encore  l'cfet  af^ 
bitraire  de  l'ufage.  Le  verbe  il  y  a  eft  îm» 
perfonel  en  François  ;  ^  ne  fe  peut  reij- 
àtt  en  latin  que  v^x  un  verbe  perfonel  ; 
pour  dire  il  y  4  des  gens  ^  on  ii^uit  fient 
homines.  Nous  moiiurerpns  comment  la 
plupart  des  verbes  imperfpnçls  >  ioiti 
des  termes  dç  fuplémenF, 

H  ^  *  .    Tels  font  les  diféri^ntes  fortes  de  ver- 

*  ^*'  t>es ,  du  moins  par  raport  gu  François» 

Car  il  y  a  d'autres  langues  oà  Tufage  ^ 

établi  d'autres  efpéçes  de  verbes  :  com- 

.  m^  la  langue  Grecque  qui  a  un  verbe 

'  mitoyen ''y  &  qui  de  ^lus  a  commip  )a  lan- 

,  gue  Latine  un  vethçp^ffifo  que  nous  ex» 

infif.  '  primons  (Implement  en  François  par  le 
verbe  fubftantif ,  je/«// ,  tu  esyScç.  fuivi 
du  participe  paflif  ;  comme  Jefitis  aimé. 

r-  Quelques  verbes  dans  la  Gt^jximzire 

vc  bc$  ^^  ^^^^^^  Ungue ,  peuvent  ou  doivent 
inegu-  S  apelef  irrégùliers  \  parce  qu*ils  ne  fui- 
liers.     veiît  pas  la  régie  la  plus  générale  de  Jl^ 

conjugaifon  des  verbes. 

.  Ce  qu'oi>  apelle  dei  linaifin  dans  les 

^V    *  noms,  eft  à  peu  près  ce  qui  s'apelle  con^ 

pÀion.  jugaijon  dans  les  verbes  j  ce  nefopt  que 

liiverfes  tcrmlnaifons  que  prend  le  mê- 

m^  mot  d^un  verbe,  &  qui  marquent  les 

perfones  ,  les  nombres ,  les  tems  &  l^s 

modes  divers  dont  il  eft  fufceptible^c'eft 

ce  qu'il  faut  expliquer» 

Zl 


t%A}fCàîSt  6<* 

H  faut  d  abord dîfting^uer  dans  les  ver^-  1 22^> 
fjies  aînfî  que  dans  les  noms>  deux  lottes   >iombre: 
de  nombre  ,  k  Jîngulhr  &  le'  plnrid  :  j,e.  ^  ^*'* 
cîbitlmc'  ;V  veux  y  nous  voulô?ts  (87). 

DanS'  chaqfue  notnbre  cfu  verbe,  il  faut*  J:Éj^ 
rfiftînguer  troii  perfon^,  la  i .  c*eft  celle-  Troit 
cfuî  parîe  ;  h  Iccoride ,  celle  à  qpi  IW^^^'Sà)^ 
^rle  ;  la  j.  ccflc  qui  n'eft  nî  la  i .  n!  la  2.  chasw 

A»  Ctigqhcr  la  i.  s'exprhftecn  fran-^"***^'  . 
^oh  pat  je  ou  moi  ;  la  1.  par  vous  -,  la:  x.  ^^^ 
pat  iloxielley  ou  par  quelque' autreflom* 
^ue  ce  foie:  Atr  pluriel  la  r.  s'exprimer 
par  iTM/  ;»la  1.  par  vnus  v  l'a  » .  gar>/fvr  oiî 
r/Z^/jOuparquelqu  autre  nom  que  ce  foir^ 
Selon  ^c  fe  verbe  fe  joint  à- chacun  d^' 
t'es  nombre  eu  de  ces-  perfones  dîfcren'^ 
fes  ,.îî  prend  d*ordinaire  les  difcreliîes- 
«îrmiwaifoift  quï  font  lia  conjngaifon  5 
^omtntfedemCy  ru  dont  es,  il  domçy  uong 
doutons  ,  ^cufi  doutez  y  ///  ou'  elles  oa  lef 
hommes  doutent. 

D'autres  termfiiaifons  da  verbe  mar-  f2j;^ 
<}aenc  fes  divers  téms ,  dont  les  rroisî  ^«n»» 
principaux  font  \t  préfenr,  je  doute  ^  1^'^,.**^ 
f2iScy  fni  doutée  le  ftitur,  je  douthfixv. 

Chaqine  îangu  e  dcfigtïe  éncr»5re  certaf-^  j  ^^^ 
nés  diférencey  panîculieres  de'  ces'  troîV- 
prmcipamt  renrs  :  eit  forte*  q/aHl  y  ^  dw 
iîrcombmces  de  temf  diftîngiiées'pat  I» 
terbw  d'urre  langue  >  q\iv  ne  te*  fon* 
foint  jjsu;  !»  ^!tiAe$  dT^ftiEr  a»(fre  fiatts^^iiu 

f 


AinCi  la  diférence  de  nos  rroîs  tétïié 
pâtTez,  j* aimai  ^  f*ni  aimé ,  feus  aimé  ^ 
n  eft  point  marquée  dans  te  Latin  y  qui^ 
ïes  rend  également  par  amavi.  Xe  Grec 
^     en  diftingiie  que  noès  ne  dîftiAguons 
point  tn  Françoisv 
'^27^     Le  tfoifiéine  éfçt  it  là  cofiîûgaîfon 
Mode  t  des  verbes^  eft  d^y  faire  dik\n%nti  divers 
l^^  "^^medes  ;  c'eft  ce  qae  de  vîeiUcs  Gr^im-^ 
maires  apeloienc  m>œufs.  Cçs- modes  àé-^ 
pendent  eâcore  de  Tufage  &  font  en- 
core fojjvent  arèicraîres  j  car  ils  ôe  fer-» 
Tent  pai(  toajotirs'  à  des  (ignificari'on^ 
psurticuliéits  :  mais  feulement  à  éncncef 
certains  mêmes  tems  rfu  yei  be  ^  par  dc!P 
terminaîfonsdiférenseis  queTuIagc  ain^ 
irodwites;  ^ 

•1  ^S.       1-^s  deul -modes  qu'il  fau  diftingiieiT 
paTticulîércmeht  en  françôis  font  i'ï  7^/-^ 
€atîf  &  le  ccnjwfSHf  onfktfonihj.  Nous 
dirons  pourquoi  lious  ornerons  Vimpéra^ 
tif  &  Yirjfinitifj  admit  comme  modcss 
dans  ks  Grammaires  communes. 
'1 2^\,      Vindicatif  indique  les  divers  tems  des 
la^caiif  ^erSes^  fans  erre  à  la  fuites  deladcpen-^ 
dance  d'un  autre  verbe  :  comme  J^^aimc^. 
j'aimai  yfjiimoisyj* aimerai  if  ai  aimé^  &c. 
1  îO.      ^^  febJoiiKaiiF  indique  auflî  divers 
SubjoiK  ^^ttrs  des  verbes  ;  maïs  avec  cette  ob^ 
«f-       fcrvation^  qu'il  ne  s*em ploie  qu*cn  fupo^* 
j&nt  un  autre  verbe  &  a  la  faite  de  cer-* 
uinés  cdtJDnâionS'que  nou^  marqjutr* 


F  R  A  N  Ç  tf  t  tf  f  <^  êf 

fd¥t$  9  fur-tout  de  'la  cônymOtioM  que  r 
toxpxne^  Il  faut  qtié  je  viewte^y  afin  que  je 
vienne  ^aulieii  aedicc  tl  faut  que  je  viens 
djin  qu£  je  viens  ^comtTit  àx(exi  quelques^ 
étrangers  m  aprenant  le  François:  parce 
oue  \ù  eanjontkif  \vicA  Dotnt  d'ofagff 
otn»  lent  langue  à  cet  égard  $  ce  qui 
forme  le  même  feu»  »  Se  i^it  v^oir  que  Vxt^ 
fiige  des  rub}On6tii5  eft  ftrf>itraire» 

Un  Auteur  illuftre  prétend  qite  l^ufa-  1 5  f  « 
ffî  dit  fubjonâif  a  un  totidement  réel  8c 
qui  neft  point  arbitraire;  pniiqu'il  fa  t 
^oie  toujours  un  autre  rerbe  avant  (bi  t 
te  qui  eft  V  rai.  Mai^  nous  parlons  ici  dtf  • 
iubjonâîf  en  tant  quHl  na  rien  decom* 
Inun  avec  Tindicatiff  :  or  ibuvent  l'indH' 
catif  eft  auflî  régi  par  une  conjonûion; 
CoTûmCfPHif que  je  viens  y  cm  à  condùiait 
que  vous  écûutereZi  &c.  Ce  n^'eft  donc 
is  par  cet  endroîtque  le  fubjonftîf  dif* 
ère  de  indicatif,  qui  eft  ce  qu'on  cher* 
che  dans  la  Grammaire.  Bîenptu^:  cet" 
faines  conjonâîons  priles  aa  mâxie  fens; 
régiflent  incbféfenameist  rtndîcaitf  ou  le.' 
kSb^pnO^iï  comtM  Croysz.-n.'ous  que  fe 
ifeux^  00  Croyetrveus  que  je  veuille  >  ttsso^ 

^ue  inÊdffîble  que  le  fubjondif  gratti-r 
fnatical  eftarl>itr3ir^ 

.  G'cft  ici  Le  ïieu  d'^examïiier  è  le  tem^  %  j  ^^ 
<!jfà  dans  notre  lailguc  fe  termine  en  roif  rem 
êmamuj^aiukrvis  fj^Àixoss  »  iccixMic^!^ 

Fïj 


t§         G  K'A  ]f  »  À  r  K  r 

■sodé  îi  rapporter  au  mbdefiibjonâif  5  cfomftfir 
"^"^  Jiiènt  la  plupart  des^  Grammakî^ns  ;  oxs 
au  tnode  nidîcaciif  ^  auc^utî  félon  ])o9 
principes  ildoîc  fe  rapporter.  Ën>eftèt^ 
pui£:|u^il  indiqut  fimplcmeiit  une  cer-^ 
laine  dr  conftaxicè  de  tems  ftMs  le  verbe> 
&ns  aucune  autre  obfervatîoir  particu-* 
tiéce  de  b  Grauinaaire  v<8t  que  Icuvenc 
ttiéme  il  n'eft  nuMememr  précécËé  dses  par^ 
liculesî  ^Mc  o«  iftii ,  fàm  refquelles  on  ne 
net  peint  le  fubjonâif  en  François-:  ]e 
ne  vois  pas  pourquoi  nous  pfeiceirioiis  ce* 
tems  incertain  yaurêh  y,  dons  un.  aucr^ 
•  ttiode  que  l'îndicarif». 
I^^v  •.  Ajoutez  que  la  nature  descemsfii&« 
loBÛtfs/embleêcre  de  ne  poTnri^idiquer: 
abfolucnentrafinnation  pareux  inémes^ 
maïs  feulement  d'être  à.  la  fuir*  &  dan$ 
]a  dépendance  d'un  autre  verbe  qui  in^ 
^que  abfolument  &  aûueUement  eerte 
ufirmarion  :  comme  Je  viendrai  fi  vous: 
wûhIck.:  eequîs'àfirme  abfoluiçient  ic  ac^ 
mellement  dançcetce  phrafe  eft  indiqué- 
par/V  znendrjii  Se  non  point  parTî"  vohs- 
"Voulez  :  qui  n'eft  qu'une  modincarion  de 
ce  qu'on  aârme  ici  :  of  le  tems  incer-* 
tam.  indique  par  lui-même  Tafinsation  y 
Se  n'eft  pas  Amplement  à  hf  fuke  Se 
dans  la  dépendance  d'un  autre  verbe  :  ili 
«A  donc  un  tem&de  l'indicatif  &  non^ 
. jpasdu  fi&bjoxiâif.  Je  dois,  cc'deiuiej:^  £#;; 


i&netneiic  à  un  des  plus  habiiesr  Gram-    ^^ 
mairiens  que  notfô  ayons  v&  <][ui  mera^*" 
fourni  dd  la  matnîére  àxt  moHàt  la  plus^f  J$^ 
polie  &  laE  pliï^défintéreflTée:  car  c^eft  a- seau» 
près  ayoîr  dîfpnié  long-  tems^  fur  cette 
matière  y  6c  même  cortcre  la   pratique' 
qç*ilofefferve  dans^les  ouvrages  excclens^ 
de  Gramtnaîre qu'il  a  faits  i^  pluGeursî 
langues*  Enfin  pour  dernière  raifon  » 
il  lûfBf  d^obferver  qtle  le  lems  en  roU  • 
tf  eft  jam^s^  régi  par  celles  de  nos  con-  * 
jonûions  qui  rcgiffent  le  fubjondîf  5. 
«aïs  feulement  oar  celles^  qui  régîifent 
findicaisf-,  ainft  l'on  dit  PHiJ€jue{eferoiSy 
d'.  mant  cfue  je  croirais  j€Omme  on  dît  Sb- 
Tïn^Caxif'rPnifjHe  je  fais  y  H'aMtam  que 
je  crois  y  ttiais  off  ne  peut  pas  dîre^i  hien 
Mf  i& ferais^  '-fin  ejue  fe  f crois ,  Qjiand  donC 
K  PereChiflei?a  mis  dan^fa  Gramnïairey  ■ 
kien  ^ue  jtjerr.s  \  fon  erreur  éioit  Tcfet 
diu  filiême  que  nous  combatoits ,  &  qui* 
Ini  perfuadort  mal  a  propos  ^  que  ieferoh 
ctoit  dit  ful^onâi£ 

DanS'  ces  divers  notions  de  Granv'  1 5^; 
maire  y  chaque  Auteur  de  fon  côcc  peut 
;9voir  raifon  dans  le  fond  :  ce  qui  dé^ 
pend  du  jour  fous»  lequel;  on  regarde  les: 
diofesr.  (») 

On  admet  comuncment  un  vnoée  ape^  i  î  f  • 
lé  impératifs  quia  une  fignification  par-  fo^ 
ûcxùUxt  ;  iavoii;  de  coBoandery  de  prier  ir^^* 


é  ethcrrtèt  :  mais  je  ne  le  mets  poiii^àtf  :^ 
tang^deis  mcxles  y  pioor  cEeuX  raifotis  :  i^^  . 
t)arce  que  par  ra^tt  à  t  ufage  de  notre^. 
langue  i  i(  ii'^eft  point  diftiii^ué  en  trait-'. 
çoîs  dé  rindicacïf  où  cta  fubjondif  # 
comme  oit  le  tetra  ckns  la  pratiq^iïev  t  v. 
parce  cjue  jpar  rap^on  au  fen^  y  c'eft  un^ 
terme  de  iupïément  ou  d'atyréviacion  y . 

*  plutôt  qu  un  verbe  y  Se  quand  je  dis^  Féu^ , 

tes  fâU:  ces  mots  fci^lcenf  à  Ceu^  -  ei  ,.. 
ma  valante  OB  mon  avis  efi  éfue^voHsfaJ^. 
J!ez  €ela, 

1 5  (J',       Uinfirtîtîf  exprime  i*iikïor\  itcrm  dtf -. 

^  Infini-  Terbey&  if  en  confetve  le  régime  ^  mais^- 

^       iànsmarquer  d'^afirmation  ^  de  qui  Sâon 
liÔDseft  ellencki  au  verbe.  Le^infimcifSy. 
comine  je  l'ai  dcja  infiniié  (105)^  Ibnr 
éc  vraâs  fiomS  fuhftantifs  y  airfquek  Tu^ 
&ge  n^a  potnc  voulu  qu'on  j/oipAt  d^ar-^ 
tioes  déhiâs ,  tM,d1ad)eâif$y&  aufqûels^. 
iÉ  n  a  pokit  <ïomié  de  p(urieL  Cki  dira 
biert  Etudier  efi  la  plus  douce  des  &rupa'^. 
fions  •  mais  Tufage  rtaufbriffe  pasqa\>rt, 
éiCe  i'^étudier  oui  Le  grand  étudier  ^  ou  les 
étkdiers  i  Sec.  Là  kngue  Grecque  rend: 
cfomniunémenc  tes  iimnidfs  des  verbes 
fil(cepti£>fes  d'arcicfes  ;  notre  ki^gùe  metf 
audî  rarcicleirïdéfini  devant  les:iinfinieiÊ»-;>y 
comme  douter  ^  de  douter  à  douter  :  elfe 
donne  mçme  Tarcide  defim  »  à  certains^, 
snânitifs  ^  comma  ii  nwfger  ^le  bwe  ,lr 


dÊnnir  attfcpaels  elle  donne  aûflî  <pfSk^ , 
^efoh  des  pluriels  y  cotîime  le  àimr^  le. 
JûHper:  car  on  pouiroit  dire  Xddincrsjit^ 
JoHpers ,  Aiais  on  die  en  ce  Cens  phis  com-^ 
ftiunément  y  Ie$  iinez  y  les  foupez^  fans  r  ti 
té  qui  femble  ô^r  à  ce$  mots  leuf  carae-< 
tere  dlnfinkifs^  &  les  mettre  tout-à-fait, 
au  rang^  dés  nom^fu&ftanri&ordinairei»' 
Llnfiiiitîf  garde  le  régime  du  verbe  dont 
2  exprime  llaâîonTanS^  afirmation  ;  ainfi 
OÂ  iiti.  J'aime  la  vertu  ,  &  aimer  la  ver^. 
tu  ;  je  jouis  du  tipos  y  %  jouir  du  repos* 

Mous  avons  dît  ai:^  cj^ûe  Us  panieipe/ f^j^ 
font  dés  noms  adjeihfs  \  leur  dénomhia'  partiel 
6on fe  prend  de  tt  qu*'étanc  n»)ms  >  ilsP**» 
participent  à  quelque»  propriétez  du  ver- 
f>e  doni  ils  tri  eut  leur  ftgnHîcadon  ^  & 
dont  ils  ont  le  régime  :  ces  raports  de 
titSxàiiîic  deï  participes  avec  les  ver- 
bes ^eft  ce  qui  les  fait  h  comn:iui)émeiit 
confondre  avec  les  verbes^ 

Il  y  a  deu^  fortes  de  parirîclpâs  ^  Vim  I  jSç 
flommé  aûif  5  parce  qu'il  exprime  le  fii- 
jcs  qui  fait  ra<Skiondtt  verbe  ;cipmme  en-^ 
feignant ,  lifam  ;  l'autre  nommé  p^jjif  ^ 

parce  qu'il  exprime  le  fujer  qra  seçoit 
laâion  drt  verbe,  comnac^/îri^W,  /«.,.- 

Le  participe  adtif  ne  fe  décUne^poînr  i  ^^^ 
ti\  François  ,  &  n^eft  fufceptîble  ni  i*ar"«^- 
d'articles,  ni  de  nombres  y  m  de  gei^e»^\aîC 
Êvers  V  o»  di(  Ufk  homme  daH$4nt.p  nm 


femme  ioutant^  des pir larme Sf  doutant  fir 
nou  foiiyt  dont am s  ^  doutâmes.  On  n9 
dh  point  tioti  plus  le  àmtnm ,  m  la  don^ 
utme:  à  moins  qûè  le  parcicipe  aâtif  fit 
devine  par  Fufage-  un  noAi  où  fubftai^ 
t-îf,  comnie^^  Jkpiisnri  où  adjédif»  conK 
mc^nne  ftfnme  étgijfante  f  \a^  concert  char^ 
màm  y  xufC  fimphome  charmâmes 

%^0.  On  pettt  dîfervér  à  cette  ocralîon^^jull 
eft  acîdentel  aux  diverles  eipéces  de 
mots  de  fe  décliner,  c*eft-à-dîrede  ehan--- 
ger  de  termïnaèfon  ott  dé  nén  changer* 
pas.  Le  Lafcifi-a^des  noms  iïidécli)iaï>ies  ^ 
comme  cornu  oo  we^uam.  Le  Latin  &r 
Pltalien  dédinent  kuts  ad^rerbes  :  comb- 
ine fonite^'^foTttjfi>fni  ;  ou  bene ,  btnijjimor 
ce  que  notre  langue  ne  fait  point. 

'I4T  ••  Quelques  NatioAS  ne  conjuguent  prel!^ 
que  poinc  leurs  verbes  ^  èc  â^  lïeii  de 

dire  ,  iefais  ^  il  fait  ,  nouj/aifonr  !çlle^ 

difent  fouvent  ^  moi  faire  ^  lui  faire  ^ 

ntrus  faire  0' 

142*     Le  particife  pa0f  i  eft  uiï  rtorti  adje- 

Paiiici-  ftif  régulier ,  (ufceptible  de  genre^  d  ar-- 

^aOif.  ticles  &  de  non.bres>^7?  ejUnii^  efiimee  ;. 

des  hommes  efitmeK.  ^desfeminrs  eflimées.- 

ï  ^  j  ^      Bien  que  rîmpcratif ,  rinfinîrif  &  lesf 

participes  des  verbes ,  ne  doivent  pas- 

«  être  ccx\(eL  verbes ,  mais  fe  raporter  auif 

autres  parties  dû  langage  ou  d^oraî^oiï 

^lae  UGUS  avorïs  iadiqoées  ^^  ccpendanr 

noifc^ 


Fràkçotsb;  7j' 

nous  (uîvrons  la  pratique  ordinaire  de 
marquer  leurs  indexions  avec  celle  des 
verbes  :  à  caufe  que  ce  font  des  mots 
verbaux ,  qui  ont  avec  les  verbes  Tafinîté 
|)aTticidiére  donc  nous  avons  padé  ,  Zc 
^ui  s  aperçoit  aflez. 

Des  Mûdîficatifs. 

CE  font , comme wousavons dit , des  | ^ v^ 
mots  établis  exprès ,  pour  exprinter  w^id- 
des  circoiiftances  du  nom  ou  du  verbe  ,  c>"^- 
^  qui  ne  fervent  qu  à  cette  fonâion. 

Ces  modificati&  s'expriment  en  trois  j  4  r  • 
manières  «phis  remarquables ,  i  "•  par  une 
txpcdEon  oui  a  d'elle-même  un  feus 
complet  &  fans  aucun  régime  :  i^  par 
4uie  expreflîon  qui  n'a  un  fens  compet 
qu'avec  le  fecours  d'un  autre  mot  qui 
en  eft 4e régime:  j^ -par  une  expreflion 
qui  fert  à  marquer  le  raport  des  mots  ou 
des  phrafes,  entre  lefquelles  elle  forme  & 
indique  une  forte  de  jondion* 

Sijedis:  i^\ Dieu, agit  jujiemefit :  10.  ^Ar 
Dieu  agit 'avec  juftice^y  y\  Dieu  agit  de 
manière  ^uilfait  juftice  ;  dans  ces  trois  Adverbe. 
phrafes  fe  trouvent  les  trois  fortes  d'ex- 
•preffions  que  je  veux  expliquer  ici.y///?fr 
j»«7/^ft  une  expreflion  qui  a  d'elle-mcme 
un  fens  complet  indépendamment  d'un 
régime,  jlvecy  eft  un  mot  qui  n  a  point  de 
^m  déterminé  &  <:omplet  par  lui-  me-  ijon  ^^  *" 

G 
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ane  jniàîs  par  le  mot  juJUce  dont  ileft  id  , 
fuivi&  qui  en  eft  le  régime.  De  numére 
»^He  )  fert  ici  à  marquer  le  raportde  deux 
j)hrafes ,  favoir  :  Dieu  agit ,  &  il  fait  ju* 
Jiice  5  »&  cette  expreffion  forme  entre  ces 
iieuxphrafes  une  forte  de  )on6fcion. 
^^^^       La  première  de  ces  trois  expreflions 
Gon  'S^apelle  adverbe  \  la  féconde ,  pripo/ttion  5 
jQoaior,.  la  troifiéme^  conjonction.  Diverfesprépo- 
iitions  régilTem  diférens  cas  des  noms; 
t&  diverfes  conjondions  rcgîflènt  difé- 
Tens  modes  des  verbes,  comme  oa  le  v|r- 
'f  a  dans  la  pratique. 
^        Ces  modificatîfs  s'expriment  ou  en 
^  un  .mot  ou  en^  plûfieurs  mots  regardez 
lîcatiOî ,  comnde  «n  feul  :  à  caufe  que  par  raporc 
s^expri-i  :à  ce  qu'ils  fignjfiént  en  ces  occafions  ^  ces 
«m"*ou^  n^ots  font  toujours  unis  enfemble  de  la 
f»!uficut8  j^iême  fprte  ;  n'exprimant  que  ce  qui  eft , 
■        .;Ou  ce  qui  pouroit  être  Ijgnihe  par  un 
;  ;  feul  mot.  Gaiement  eft  unad  verbe  en  un 
fèul  mot  ;  ie gaieté  de  cœurydk  une  adver- 
be en  plûfieurs  mots.  Devant  eft  une  pré- 
pofition  en  un  feul  mot  ;  En^préfence  de  , 
eft  une  prépofition  en  deux  ou  trois 
.  niots;  devant  le  Roiy  en  préfence  de  Socra^ 
,  /r.  Pour^  eft  une  corijon6Hon  «n  un  feul 
mot ,  &  afin  de  ^  dSk  une  conjonéHoii 
icompofëe  de  deux  mots  ;  pour  venir  à 
fon  but,  afin  de  venir  à  fon  but. 
^  49-      La  même  idée  peut  fou  vent  s  exprimer 


tou  par  un  adverbe,  ou  par  uiie  prépofi- 
tion ,  ou  par  une  conjondîon  ;  comme 
on  le  peut  voir  dans  l'exemple  raporté 
il'abord  :  Dieu  agit  juftemem  ,  ou  Dieu 
A^tt  a^ec  juflice ,  &c. 

Certains  mots  font  adverbes ,  frepofi--  |  ^  q  ^ 
fions  te  conionBiwis  en  même  temps:  qoxsx" 
tne  après;  ûvim  après  y  il  eft  là  adverbe  ; 
après  vous  y  il  eft  là  prépofition;  après  cjhc 
feus  parlée  il  eft  là  conjondion.  Certains 
mots  répondent  ainfî  en  même  temps  à 
diverses  parties  dX)rai{bn  y  félon  que  la 
Grammaire  les  emploie  cUverfement. 

Nous  avons  obfervc  que  les  modificah-  t^ii 
tifs  fe  joignent  avec  les  noms  y  nous  pou-    sc  ^oi- 
vons  ajouter  quils  fe  joignent  les  unsK"^"^. 
aux  autres  9  ou  plutôt  qu  ils  le  joignent  verfcs 
avec  div^rfes  parties  du  langage  ,  pour  p,^"*^* 
en  exprimer  les  diverfes  modibcations  i  f^^' 
ar  exemple  :  i  bien  méchant  :  i  aimer 
ien  :  3  bien  mal-k^propês  \  voilà  Tadver- 
be  bien  joint,  i  àun  nom>  1  à  un  verbe  , 
j  a  un  autre  adverbe  :  mais  Tufage  ne 
permet  pas  qu^îl  en  foit  ainfi  de  tous  les 
autres  modificatifs. 

Des  Grammairiens  fe  font  mépris ,  de    Et  noi^ 
prétendre  que  Tadverbe  devoir  être  tou-  ^bc"* 
jours  joint  à  un  verbe ,  &  que  c*eft  ce  fcui. 
qui  le  faifoît  apeler  adverbe.  P^ut-être 
vouloient-ils  dire  qu*il  fe  joignoît  plus 
Couvent  à  uû  v<îrbe  qu'aux  autres  par-! 


y6         (Srai^mairb 

iies  (TOrairon  ;  ce  qui  femble  vrau 

J^ts  modifie  atif s  prépujiiions  fe  joignent 

^  *  auffi  avec  diverfes  parties  cTOraifon. 
Tour  éft  une  prépofition.Si  je  dis-,  i .  Dieu 
four  gouverner  le  monde  na  hefoin  que  de 
Àui^même^  i.  Dieu  fait  tout  pour  lui  même, 
îcc.  dansla  premiere:phrafe/?<?«r  eft  joint 
à  un  verbe)&  dans  la  ieconde,à  tin  nom. 

f  f  ? •  -"^  conjonélion  fé joint  de  menae  avec 
diverfes  parties d*Oraîfon':  uUn  Officier 
£oldat  auffi-bien  que  CapitAine.  2.  Il  fait 
phéir  auffi^bien  que  comander.  5.  Enfeî- 
^ner  nettement  aujji^ien  que  fùlidèment. 
Pans  le  preniîer  exemple ,  aùjji-hien  que^ 
j.oint>deuxnomSi  dans  le  fécond,  il  joînp 
jdeux  verbes;  dans  le  troîfiéme  il  joint 
iieux  adverbes.  5i^e  dis  un  Héros  aime 
autant  la  Guerre  quil  efiime  les  Sciences  , 
la  conjonftion  joint  ici  deux  phrafes. 

ï  J^i.  Pour  finir  la  matière  des  modificàtife  » 
31  faut  dbferver  que  ceux  qui  fe  joignent 
le  plus  comunément  aux  noms  fubftan- 
tifsjfe  déclinent  commeles  noms  &  font 
même  apelez  noms  adjedifs^  pour  les 
.raifons  que  nous  avons  marquées.  [91.] 
.Du  refte  ce  font  des  modihcatîfs  ;  puis 
Xf  f  qu'ils  marquent  une  circonftance  de  Tob- 

^dift  J^^*^  ^^^  '^  propriété  de  fc  pouvoir 
font  ae  décliner  ne  leur  fait  point  perdre  la  na- 
^■^ ''].-  ture  de  modificatîft.  En  éfet  \ts  dîver- 
^ujûg,     les  parues  d  oraiion  peuvent  uiditcrem.- 
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ttientfe  décliner,  &  changer  de  termi- 
naifon  dès  que  Tuiage  Tautorife.  (  1 40  > 
D'ailleurs  il  efl:  fi  vrai  que  Tadjeftif  eft 
UHpur  modificatif  j.que  la  même  modi- 
6cadon  quelquefofs  s'exprime  par  un  ad- 
jèâif  ou  par  un  adverbe  ;  comme ,  fidc^ 
le ,  il  tint  la  parole  qiiii  avoit  donnée  y., 
ovi  il  tint  fidèlement  ^  ovi  avec  fidélite\  la: 
parole  qu'il  avoit  donnée. 

Il  y  a  parmi  les  pronoms  une  forte:  l^^^ 
de  modincatifs ,  qui  efl:  d'un  ufage  très-  Le  pro- 
ctendu  &  dont  la  nature,  ne  s'explique  "°"cj^^ 
point  ce  me  femble ,  affez  nettementi^îMr//^ 
d'ans  les  Grammaires  ordinaires  :  c'eft  le  !iL^"lî 
pronom,  cjui  y  que  yleijuel  y  laquelle -^  il  détermi^ 
s  apelle  comunément  pronom  relatif:  cee"*'^^' 
nom 'me  paroît  ne  lui  convenii:  qu'îm-- 
parfaitement  ;  car  d'autres  noms  ou  pro- 
noms font  également  relatifs  ;  tels  que' 
le  mien  y  le  votre yle fien  ^  &c.  let  leurs.. 
Si  Ton  veut  donc  avoir  égard  à  la  véri- 
table &  propre  fonâion  qu'il  a  dans  ^a^ 
Grammaire  j  je  crois  qu  il  faudroit  le: 
regarder  comme  pronom  déter?ninatif. 

En  effet  tous  les  ^«/ ,  Ufyuelles  ^  lequel  y,  '7  ^*' 
ou  laquetlcy  cefk'àràitQ  qui  ,  quA ,  quod  ^. 
dès  Latins  ne  font  que  pour  déterminer  à 
faire  regarder  le  nom,par  un  endroit  par- 
ticulier qui  forme  «ne  efpéce  de  modilî- 
cation.    Des  exemples  feront  fentir  la 

flshoTe.î  <1!^&^  je  dis ,  Dieu  qui  tjl  boti.^ 

#■-«  •••  • 
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ou  la  vertu  que  i*on  eftime^  ou  U  Philo^ 
fophe  duquel  je  vous  ai  parlé  ;  à  quoi  fer- 
vent en  ces  trois  phraiès,  qui ,  que^  du* 
quel ,  &c.  finon  à  faire  regarder  par  les 
^     endroits   particuliers ,  &  par  certaines 
modifications  le  nom  ou  Tobjet  ;  favoir 
Dieu  en  tant  que  bon  ;  la  vertu  en  tant 
quon  Ceftime  ;  le  PhiUfophe  en  tant  que 
/      je  vous  parle  de  lui.  Le  pronom  qui  ou 
lequel  dans  tous  (ts  csls  n  eft  donc  qu  un 
figne  de  la  modification ,  qu'on  va  ajou- 
ter au  nom  ou  à  Tobjet  dont  on  parle.  Il 
en  eft  de  même  à  peu  près  dû  que  après 
les  verbes  j  comme  je  veux  que  l*on  foit 
éqtiitahle  ,  ou  vous  aime^  que  l*on  vous 
loue.  Le  que  dans  ces  phrafes  n*eft  qu*un 
fîgne  de  la  modification  qu*on  va  ajou- 
ter au  verbe  ;  je  veux  non.pas  en  gêne- 
rai ,  mais  avec  cette  modification  que 
Von  foit  équitable^  &c. 
I  J7.      O'^  dira  peut-être  que  s'il  en  eft  aînfi  , 
Tous  les  tous  les  rcgîmcs  des  verbes ,  &  même  la 
5?°"      plupart  des  mots  feroient  xnodificatifs  :  à 

dune      r    r^  >       j.  ./  ^ 

langue    quoi  je  répouds  quon  dira  vrai  ( 1 1 3.1.) 

di'^*^odi  ^^^  ^       toutes  les  parties  d'oraifon  les 

fîcaiifs ,  unes  à  l'égard  des  autres,  font  toutes  des 

^   ^"    modificatifs ,  qui  retombent  ou   fur  le 

au  verbe,  verbe  ou  lur  le  nominatir  du  verbe  ,  les 

deux  parties  eflentiéles  du  langage.  (69) 

Car  enfin  tout  ce  qu  on  peut  exprimer 

dans  une  langue  p  fe  réduit  au  fujet  dont 
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otT parlée  à  ce  qu'on  en  afîrme  ;  niaise 
cette  difcuflîon  feroit  une  fpéculàtîon- 
mutile ,  fi  elle  ctoit  pouffée  trop  loim 
dans  la  Grammaire  :  où  nous  ne  cher-^ 
chons  à  diftinguer  les  parties  d  oraifon  ^ 
que  par  raport  à  leurs  emplois  &  à  leurs> 
mages  particuliers.  Or  aïant  marqué  ler^ 
emplois  particuliers  des  noms  &  des  ver- 
bes ,11  nous  fu£t  d'obferver  ici  au  fiijèt: 
des  modificatifs  que  les  pronoms, .f»r,. 
que^lequel  o\x  laquelle  dans  tous  leurs  ca?y> 
ne  fojpit  que  pour  fervir  d'indice  à  la  mo-^  . 
dification  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  pronom^. 
&  fans  laquelle  il  ne  feroit  aucun  fens^ 
Nous.  Tapellerons  pour  cette  raifon  pro- 
nom msdificatif  o\x  déterminatif: 

Si  la  curiofité  portoît  à  obferver  plus:  1 5  SU 
en*détail  cfe  que  nous  venons-d-infinuer  ^ 
que  tous  les  mots  d'une  langue  ne  font: 
que  des  modificatifs  du  nom  &  du  verbe, . 
on  pouroit  prendre  l'exemple  fuivant.. 
Un  homme  qui  étourdit  les  gens  qu  il  ren^- 
contre  avec  de  frivoles  difcourSy^a  coutu^- 
me  de  caufer  beaucoup  d^ennui  à  tout  le- 
monde..  Je  dis  que  daiis  ce  difcoury ,  tor^' 
les  mots  font  pour  modifier  le  nom  un' 
homme ,  &  le  verbe  a  coutume  ,,  &  que 
c'eft  en  cela  que  confifte toutlè  mifcére 
&  toute  TelTence  de  là  fintare  des  bn*- 
gués  :  1°  le  nom  un  homme  ,  eft  modifié 

i&bord  parie  ^i^r détermina tîf:  car  il . 

G*«*«  • 
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ne  s*agit  pas  ici  d'un  homme  en  général  , 
m^Asd* fin  homme  marqué  &  déterminé  en 
particulier  par  Taftion  qu'il  fait  dV>a«r- 
dir  j  de  mêraeîl  ne  s'agit  pas  d^un  hom- 
me ifui  étourdit  en  général ,  mais  qni 
étoHrdit  en  particulier  les  gens  ,  &  non . 

[>as  les  gens  en  général^  mais  en  particu* 
ier  les  gens  ^H*il  rencontre.  Or  cet  hom- 
me qui  étourdit  ceux  qu'il  rencontre ,  eft 
eiicore  particularifé  par  avec  des  difcours^. 
&  difcours  eft  encore  particularifé  par 
frivoles.  Oh  peut  voir  le  même  dans  la 
fuite  de  la  pnrafe  :  a  coutume  eft  parti-- 
cularîfépar  de  caufer ,  de  caufer  eft  par* 
ticularifc  par  fes  deux  régimes  ,  [104] 
par  fon  régime  abfolu ,  favoir,  heaucoup 
d'ennui ,  &  par  fon  régime  refpedkif ,  à 
tout  le  monde.  Voilà  donc  comment  tous 
les  mots  d'une  phrafe ,  quelque  longue 
qu  elle  foit ,  ne  font  que  pour  modifier 
le  nom  &  le  verbe. 
[t  JPt      Cela  eft  fi  vrai,  que  quand  il  fe  trouve 
des  noms  &  des  verbes  qui  portent  avec 
eux  leurs  modifications ,  il  ne  faut  qu'un 
feulnom  &  un  fcul  verbe  pour  exprimer 
une  phrafe  entière,  qui  contiendra  une 
grande  quantité  de  mots  \  telle  que  celle 
dont  nous  avons  parlé.    Un  homme  cjui 
étourdit  avec  de  frivoles  difcours ^  a  coutU' 
me  d^ennuier  beaucoup  le  monde  :  tout  cela 

fouroit  ce  femble  eue  exprimé  par  ces 


w 
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ievix  mots ,  un  hahitUrd  ennuie  \  Ainfi 
comme  nous  Pavons  dé;a  dit ,  il  n'y  a 
d'efTemîel  au  difcours  que  le  nom  ou  no- 
minatif &  le  verbe  5  c  eft-à-dîre  le  fujet 
dont  onafirme  &  ce  qu'on  en  afii:me.Les 
noms  &  les  verbes  dans  leurs  déclinai- 
fons  ou  conjuggtifonsdiférentesfe  fervent 
mutuellement  de  modificàtifs  :  mais  les 
modificatîfs  proprement  dits,ne  font  éta- 
blis dans  les  langues  que  pour  modifier 
les  noms  &  les  verbes  :  au  lieu  que  les* 
noms  &  les  verbes  font  établis  eflentiéle- 
mcnt  pour  marquer  le  fujet  dont  on  par- 
le &  ce  qu'on  en  afirme;&  que  de  furcroît 
on  lésa  employez  à  modifier  ou  partîcu- 
larifer  les  mots  dont  ils  font  précédez. 

Des  termes  de  Juplément  dans  la 
Grammaire. 

TOute  expreflîon  qni  n'eft  pas  nom,  1 6*0^ 
verbe  ou  modificatif ,  eft  terme  de 
Juplément. 

Il  équivaut  à  plufieurs  parties  Sorai^  \6\% 
fin,:  on  le  peut  voir  dans  ceux  que  nous' 
allons  indiquer  s  tels  que. 

Les  impératifs  des  verbes  qui  font  pour  1 62. 
marquer  la  volonté  que  nous  avons  qu  un  impéra- 
autre  fafle  certaine  chofe^  ainfi  vene^z.  me  ^^^^  j"* 
trouver  y  fignifie  je  vous   ordonne  ou  /Vfupié- 
vous  confeiUe  ou  je  vous  prie  ou  /V  vous  ^^^^ 
whinrti  de  me  venir  trouver» 
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'î  (ÎJ  •       Ce  qu  on  apelle  communément  iznt 
inrcijec- la  Grammaire  ImerjeHions  ioni  des  ter- 
^^^^'     mes  de  fuplément ,  lefquels  joints  à  cer- 
tains geftes  ou  tons  de  voix  ,  fuplcent 
quelquefois  non  feulement  à  des  mots  ^. 
mais  encore  à  des  phrafes  entières  :  com- 
me fi  Ton  demande  à  un*  homme  trcs- 
afligc,  s*il  fent  de  la  douleur,  il  répondra 
fimplement  ah  !  avec  certain  ton  &  cer- 
tain coup  d'ceil  ;  &  fupléra  en  même 
tems  à  toutes  les  expreflionsdont  il  pou- 
roit  fe  fervir,  pour  marquer  qu*il  foufre 
violemment. 
l  C^.    Toutes  les  interjections  fupléent  ainfî  à 
diverfes  fortes  de  phrafes  ou  de  périodes 
qui  exprimeroient  de  la  douleur,  du  mé- 
pris ,  de  rétoniiement  ou  quelque  autre 
mouvement  de  l*ame  que  ce  foit  :  par. 
exemple  ouf  fupice  à  ces  termes ,  voilà 
que  je  reffens  une  vive  &  fuhite  douleur • 
La  plupart  des  interjedions  font  d*une 
Clabe:  comme  firame  vouloit  marquer 
dans  fes   mouvemens  ,  Timpatience  où 
elle  eft  de  s'énoncer. 
^\6<.      Les  interrogatifs  font  encore  des  ter- 
mes du  fuplément  î  ainfi  dites ^  vous  cela,, 
ou  quand  viendrez  -  vous  ,  iîgnîfient  ;< 
vous  demande  fi  vous  dites  ctïa^  ou  )e  von, 
demande  cjuandvous viendrez  ?de  même 
€jui  a  trouve  cela  ou  quel  eft  cet  homme  &c 
ceft-à-dire^/V  demande  celui  qui  a  trouva 
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iela  ou  je  demande  quel  efi  cet  hmrnme  ? 

Les  monofîlabes  otà  &  non  font  des  i  S6i 
iuplétnens  qui  équivalent  manifeftemenc 
à  une  propofidon  entière  ;  car  quand  à 
cette  interrogation ,  dites-vous  cela  \  on 
répond  oui  on  non  .*  il  eft  clair  que  c'eft- 
à-oire  ,  je  dis  cela  ou  je  ne  dis  pas  cela. 

Si  Ton  demande  pourquoi  je  prétends  ^  ^7» 
que  toutes  les  expreflîons  qui  forment 
un  ièns  dans  une  langue,renterment  tou- 
jours équîvalemment  un  nom  &  un  ver- 
be y  je  réponds  que  c'eft  l'opinion  de 
tous  les  Philofophes  fondée  fur  une 
pireuve  évidente,  comme  je  Taî  touché 
ailleurs  (  66.  )  En  éfet  je  ne  parle  à  un 
autre  que  pour  lui  marquer  ce  qui  eft  ou 
ce  qu'on  penfe  de  quelque  chofe  ;  car 
que  feroit  un  difcours  où  l'on  ne  parle- 
roît  de  rien  ;  &  comment  pouroît  -  oir 
parler  de  quelque  chofe  fans  en  rien 
dire  ou  affirmer  ?  H  y  a  donc  en  tout 
difcours  un  nom  ôc  un  verbe  énoncé  >. 
foît  expreffément  comme  dans  les  termes 
ordinaires  ;  ou  équivalemment  comme 
dans  les  termes  d'abréviation  &  de  fu- 
plément  dont  nous  parlons. 

Les  verbes  imperfonels  font  encore   1 6S^. 
des  abréviations  où  le  nom  eft  fous-en-    verbcj 
tendu  :  les  exemples  fui  vans  feront  da-  [^^^7 
vantage  comprendre  la  chofe.  //  grêle 
fuplée  à  cette  Locution  ^  la  grolc  tpmie». 
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//  tome  y  fignifie  le  tonnere  efi  entendtfi, 
M  faut  5  c  eft-à-dire  le  befoin  ou  U  nécefi 
fité  ou  /4  bien-feance  ou  le  devoir  exige ^, 
Jl  faut  travailler  pour  réujjir''^  dt^  com- 
me fi  Ton  difoit,  le  befoin  efi  de  travail^ 
1er  pour  réuffir.    Dis  eftion  efi  homme  il 
faut  mourir  y  c*efl:-a-dîre /^  niceffité  efi  de 
mourir.  Il  faut  de  la  politejfe  dant  le  mona- 
de y  'c*eft-à-dire  /^  devoir  exige  de  la  po^ 
litejfe  dans  le  monde.  Il  faut  de  la  bonne 
foi  dans  lafociete^  c'eft-à-dîre /r  devoir 
efi  d^ avoir  de  la  bonne  foi. 
I  op*       Les  participes  font  très-fouvent  des; 
fupléans ,  comme  f  affaire  terminée  ,  oa 
t affaire  étant  terminée ,  ;>  formai  un  au- 
tre deJJeiny(\Mp\tent  manifeftem  enta  ceux- 
ci,  après  cjue  l^afaire  eut  été  terminée. 
i  70.    ^'  ^^  ^^  d'obferver  cJùe  les  termes  de 
Tcït^csf^P^^'^^^^  font  peut-être  la  plus  grande 
Je   fu-  partie  de  la  beauté  des  langues  i.  parce. 
comrr^  qu'ils  fervent  à  s*exjprîmer  brièvement 
kuent  à  &  vivement.  Par  cet  endroit  lé  Latin  eft 
ré  *^ç""  plus  vifque  le  François,  la  première  &  la 
langues,  féconde  perfoney  font  toujours  fupléces 
par  la  diriérente  termînaifon  du  verbe. 
Pour  dire  ,  ie  doute  ^  tu  doutes ,  il  doute  ^^ 
le  Latin  n  a  pas  befoin  de  mettre ,  ega 
dubito ,  tu  dubitas ,  ille  dubitat  \  ces  pro^f 
noms  retranchez  font  fuplcez  par  la  terr 
minaifon  ce  qui  eft  d'une  grande  com? 
modité  dans  renonciation. 


Ainfî  pouroic-on  imaginer  une  langue  1 7  f  4 
qui  feroît  beaucoup  plus  parfaite  de  ce 
coté  là,  qu'aucune  de  celles  que  nous  co- 
j  Boîirons  :  il  ne  faudroit  en  particulier 
qu'y  multîpHer  les  variations  de  termi- 
naiibns  dans  les  noms  &  les  verbes,poiu: 
y  ataclier  diverfes  idées  de  choies  &  de 
irodifîcatifs  j  jugeons-en  par  l'exemple 
fuivant.  Afin  d*exprimer  un  homme  éjui 
4  unefience  mal  digérée ,  quil  fait  valoir 
avec  un  airdefotte  fuffifame^  en  f  enfant 
ridiculement  &  en  panant  mal  k  propos  ; 
voilà  près  de  vingt  mots  employez  :  il 
en  faudra  autant  dans  le  Latin ,  pour  ex- 
primer l'objet  exprimé  par  ces  vingc 
mots  JFrançois  :  mais  en  notre  langue  un 
feul  mot  y  fuplée,  ce  mot  eft  un  pédante 
XI  nous  faut  au  contraire  cinq  ou  Cx 
mots  pour  exprimer  aimer  par  reconoif' 
Jance  C0ix  cjui  nous  ont  aimé  les  premier sy 
au  lieu  que  le  Larin  exprime  tout  cela 
dans  un  fèul  mot  redamare. 

C'en  eft  aflez  pour  faire  conoître  quels  I  ya» 
font  en  général  dans  la  Grammaire ,  les 
termes  de  fuplément  ou  d'abréviation  & 

Suels  ils  pouroient  être.  Mais  ceux  dont 
eft  principalement  queftion  en  cet  ar- 
.cicle,  font  ceux  qui  fupléent  pour  le  nom 
ou  le  verbe  y  les  deux  parties  les  plus  eC- 
fentiéles  delà  Gcammaire&  du  langage 
4es  hofpmes)  ou  plutôt  les  feules  ellenr 
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tiéles:  puis  qu'elles  doivent  toujours  s'y 

rencontrer  ou  exprimées  ou  fous^enceth; 
dues. 

^^^  ^     Du  refte,rufage  familier  emploie 

coup  de  termes  de  fuplément  qu'on  ne 
peut  marquer  en  détail  -y  mais  qu'il  eft  ai* 
lé  de  réduire  aux  parties  d'oraiibn  que 
nous  avons  raportées  :  par  exemple  û 
un  Grammairien  dit , /<7rrtf»wr»r  dk  un 
^verhe  :  comme  fortemem ,  femble  îd 
être  le  fujet  dont  on  parle  y  on  croiroit 
peut-être  qu'il  s'enfuit  de  nos  principes  i 
«ue  fortement  eft  un  nom  ;  mais  pour  ré- 
soudre la  dificulté ,  il  faut  feulement  fe 
.  fouvenir  qu'en  difant  ici  fortemem  ^  on 
fk)it  fupléer  quelque  chofe ,  &  que  c*eft 
comme  fi  on  difoit  le  mot  fortemem  eft  un 
adverbe  ;  &  alors  le  nominatif  du  verbe 
«ft  un  véritable  nom  ,  qui  eft  fous-en* 
tendu  &  fupléé  par  Tu^ge. 

Des  mots  unis  enfemblepar  le  moyen  de  U 

fintaxe  &  du  flile ,  four  expofer  U 

nature  de  Cun  &  de  l'autre» 

r  .  /^  N  confond  fouvent  le  ftileavec  la 
On  ^n-  V>/fintaxe,  &  il  femble  qu'on  ait  droit 
fond  de  le  faire  après  Monfieur  de  Vaugelas  •* 
ÎTiSc  ^^  ^^^  yîtm  {ans  doute  de  ce  qu'on  n'a 
«fcc  la  point  une  idée  allez  précife  de  l'un  ni  de 
^*°*"*'  l'autre.  Peut  être  auffi  conçoit^on  aflez 
la  choiiepour  le  fonds }  mais  qu'on  dour; 
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ne  9X3xmoxs  fimaxe  ôcftile  des  bornes 
plus  ou  moins  étroites,  chacun  félon  fon 
idée  ou  fon  goût  particulier.  Cependant 
comme  la  confufion  des  mots  produit  la 
confufion  des  idées,nousatacherons  uni- 
quement au  mot  fintaxe  celle  que  nous 
*  aTons  expofée  d'abord  :  en  difant ,  que 
C*eft /«  méwiére  de  joindre  chdque  mot  £u^ 
^  me  langue  l'un  avec  l*  autre  ,  par  raport 
'  0UX  diverfis  terminaifons  ejue  prejcrit  la 
Grammaire. La  fintaxe  donc  regarde  par-^ 
.  ticuliérement  la  conftru6kion  &  la  con- 
.  Tenance  naturéle  de  chaque  mot  avec  un 
autre  ;  pour  les  faire  accorder  en  genre , 
«a  nombre ,  en  perfone ,  en  mode  &  en 
.   <as.  En  éfet  pécher  en  quelqu'un  de  ces 
points;  c'cft  ce  qu'on  apéle  dans  tous  les 
Coléges ,  pécher  contre  la  fintaxe  :  Se 
c'eft  à  cette  efpéce  de  péché  que  Ton 
donne  les  noms  de  foUcifme  ou  de  bar^ 
barifine  \  folécifme  péché  plus  grief ,  & 
barbarifme  péché  mc^ns  grief. 

Il  paroît  par  cette  réflexion ,  que  le    i  y^; 
ftile  difére  de  la  fintaxe  >  puis  qu  on  n  a-  ii  en  di- 
pelle  point  Cimi^emcntfolécifme  une  fau-  ^'^' 
te  contre  le  ftile.  Il  eft  vrai  que  M.  de 
Vaugelas  fait  confifter  la  pureté  du  ftile 
à  éviter  tout  folécifme  &  tout  barbarif- 
me ;  &  par-là  il  confond  manifeftement 
-    le  fintaxe  avec  le  ftile  :  mais  c  eft  ce  qui 
paroit  opofé  à  Topinion  comune.En  eâèt 
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TAcadémie  dans  fon  DiéHonaîre,  Fare^ 
tîére  dans  le  fien  ^&  les  autres  Auteurs  à 
leur  exemple ,  donnent  à  la  fintaxe  uae 
autre  définition  qu'au  ftile  :  marque  évir- 
dente  qu'ils  ne  le^  ont  pas  confidérez 
comme  la  même  chofe. 
ri7<f.      Pour  définir  donc  le  ftile  en  tant  qail 
£a  ^uoi.  eft  diftingué  de  la  fintaxe  :  jedis  que  c^fi 
la  manière  dont  les  mots  confiruits  félon  Uâ 
loix  de  la  Sintaxe^fom  arangea:^  entre  eux 
dans  le  goût  de  la  langue.  On  voit  par  CCC*- 
te  définition,  i^.  que  le  ftile  fupofe  oa 
renferme  la  Sintaxejcar  s'il  n'y  avoît  au^ 
cune  conftrudion  de  Sintaxe,  quel  ftile 
pouroit-il  y  avoir  ?  i®.  que  la  Sinta^e 
ne  s'étend  pas  aufli  loin  que  le  ftile  s  cat 
la  fintaxe  peut  fe  trouver  toès-jufte  dans 
un  diicours  dont  le  ftile  fera  très-mau- 
vais :  ne  fut-ce  que  dans  cet  exemple  : 
DieH  recompenfe  tok jours  avec  une  expri* 
me  fidélité  &  une  libéralité  encore  plus 
grande  ,  les  jufiês.  De  même  fi  Ton  dit , 
il  neft  ferfonne  (jui  plus  cjue  moi^  vous  ho^ 
nore  j  ou,  ils  firent  les  uns  &  les  autres  fi 
bien  ejuon  leur  ajouta  foi  :  au  lieu  de  di- 
re 9  Dieu  recompenfe  toujours  les  Juftes 
avec  une  extrême  fidélité  \  il  neft  perfone 
éjui  vous^  honore  plus  ^ue  moi  ;    ils  fi^ 
rentfi  bien  les  uns  &  les  autres  o^ue  ,  &c« 
Les  régimes  &  les  terminaifons  de  cha- 
que mot  (e  trouvent  dans  ces  phrafes  en- 
tièrement 
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tiérettiânt  conformes  aux  régies  de  laSin- 
taxe  î  il  n*y  a  donc  aucune  faute  de  Sin- 
taxe  :  cependant  il  manque  quelque  cho^ 
fc  à  Tarangement  de  ces  mêmes  mots  , 
pour  parler  dans  le  goût  de  la  langue  » 
&:  il  y  ^  quelque  faute  de  ftile. 
.  Mais  contre  quelle  régie  particulière   1 77; 
dô'^rainmaire  péche-t-on  alors?  G'eft 
ce  q«*îl  eft  comme  irnpofSble  de  mar- 
quer précifément  :  cette  manière  d  aran— 
ger  les  mots  félon  le  goût  &  Tufagç  d'u-r 
ne  langue ,  eft  fi  diverfifiée  félon  \tb  oca-r 
fions  diférentes ,  que.ppur  là  réduire  ea 
régie.,  il  faudroit  .des  dérails  plus  longs, 
à^prendrejquelufage  même  dé  cet  aran- 
gement.  Aûmbren  que  les  fautes  de  ftile j 
ne  foiepc  pas  moins  contre  la  Grammai-r 
re  que.Ies  fautes de.Sintaxe  5^  celles-làr 
fontplus  pardônablés;  parce  qu'elles  fonr 
dus  imperceptibles  :  &  celles  -  ci  plus 
inexcttiables ,  pavce  qu'elles  font  plus 
fènfibles.  Et  c  eft  par  ces  principes  qu'on 
juge  des  diverfes  efpéces  de  fautes  ccii-: 
tre  la  Grammaire. 

Aurefte  en  dîftinguant ,  comme^nous  '  i  îjjB. 
faifbns  ici,  le*  ftile  d'avec  la  Sintaxe  j  les  ^ 
définitions  que  nous  donnons  de  l'un  «S^^^^'Jfj* 
de  Tautire ,  renferment  celles  que  ncus^de  di- 
avons  putrouver  ailleurs-,:Çonune  quaiii^^^* 
Us  uns  ont  dit  :  la  Sintaxe  efi  rarran^e^^ons  du 
mKmda.matj  Jçl$n  Inloix  de  la  Cram^^^* 

H. 
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maire ,  Sclejlile  eji  la  manière  de  cofnpofef 
é*  ^VmV^.ou  quand  les  autres  ont  dit  que 
^  la  Sintaxe  eft  U  liaifon  &  la  conftru£iien 
des  mets  &  des  phrafes  les  uns  avec  les  aur 
tresyfelon  les  régies  de  la  Grammaire  ,  & 
que  leftile  efl  la  faf  on  particulière  d*expli^ 
qnerfes  penfées.  Ces  définitions  contîé* 
nent  ce  que  npus  djfons  dans  les  nôtres  ; 
mais  pour  être  trop  vagues ,  elles  fem- 
blent  rentrer  Tune  dans  i  autre,  s'étendre 
également  à  la  fintaxe  &  au  ftile,&  peut- 
être  même  à  quelque  chofe  de  plus  :  en- 
fin elles  ne  marquent  nulement  en  quoi 
ils  convîénent  &  en  quoi  ils  diférent. 
il7P»     ^"  autre  défaut  où  Ton  eft  tombé  co- 
II  ûut  munément  en  parlant  du  ftîle ,  c*eft  de 
diftin-    Confondre  deux  fortes  de  ftile  :  l'an  dont 
ftifc       je  viens  d*aporter  la  définition  (ijôjdc 
gram-     qug  j*apéleraî  ici  grammatical  ,  parce 
2^"/c  le  qu*il  eft  dur  effort  de  la  Grammaire  -,  & 
ftile  fer-  Tautre /7<?r/5 vW^parce  tjuil  eft  moins  dé- 
'^^^  •     pendant  de  la  Grammaire  que  de  la  per- 
ibnne  qui  écrit,  foit  par  raport  à  fon  goût 
&  à  fon  génie  particulier ,  foit  par  ra- 
port à  la  matière  ou  au  caraftére  de  Tou- 
vrage  que  Ton  traite.  Ceft  à  ce  dernier 
ftile  qu'il  faut  apliquer  la  définition  que 
M.  de  Furetîére  donne  du  ftile  en  géné- 
ral j  quand  il  dit,  que  c'eft  la  façon  par- 
ticulière à*expliéjuer  fes  penfées  ou  d^écri* 
te  y  €jui  efl  diférente  félonies  Auteurs  (^  les 
matières. 
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II  eft  évident  que  cette  définition  re-    j  gQ^ 
;arde  le  ftile  perfinel ,  &  qu'il  faut  dif-  . 
jnguer  celui  -  ci  du  Grammatical.  On 
>ouroit  en  marquer  4>eaucoup  de  difé- 
réïices.  La  plus  effenticle  eft  que  Tun  peut 
fe  diverfifier  en  une  infinité  de  manières^ 
ic  que  l'autre  ne  le  peut  pas.  Ceft  une  * 
réflexion  importante  qu'il  eft  à  propos  * 
de  rendre  fenfible. 

Le  ftile  perfonel  jporte  eflentiélement    1 8 1 . 
avec  foi  la  diverfîté ,  parce  qu'il  change  ? 
Idon  les  génies  diférens  :  c'eft alors l'ima-  fonci^^fr 
gjnation  qui  agit ,  qui  conçoit ,  qui  pro-  ^ivcrfii 
po&9  qui  énonce  les  chofes  félon  fon  ca-  ^^ 
radére ,  lequel  eft  diférent  dans  tous  les  > 
hom  mesi  &  en  particulier  félon  la  nature  ! 
des  ouvrages  qui  demandent  des  maniè- 
res d'écrire  entièrement  dîféreotes  :  de- 
là viennent  le  ftilp  grave  ,1e  ftile  enjoué, . 
lé  ftîle  poétique ,  le  ftile  oratoire  ,  le  ftile 
épiftolaîre ,  le  ftile  burlefque  ,  le  flile  di- 
tes ,  le  ftile  concis  ,  le  ftile  fec ,  le  ftile 
fleuri  9  &  une  infinité  d'autres  propres 
Se  particuliers  à  la  perfone  qui  fait  un  ou- 
yrage  particulier  :  mais  ce  fti'e  eft  fort 
indépendant  du  ftilé  grammatical  ;  de  - 
forte  qu'il  peut  fe  trouver  excélent  dans 
un  Auteur  dont  le  ftile  grammatical  fér^i 
fouvent  défedeux;  Je  crois  en  pouvoir 
ddnnerpour  exemple.lérfiàmeux:M.  Bai--- 
b^quiacaïc  d'iânetnanîére  li  engagean-- 
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te  ;  bien  qu'il  négligeât  fouvent la  régu- 
larité giamiraiicale.  Au  contraire  le  ftile 
gramiDacical  peut  le  trouver  très-parfait 
dans  un  Auteur ,  dont  le  ftile  perfonel 
fera  des  plus  miférables  :  &  Ton  en  peut 
donner  pour  exemple  tant  d'Auteurs  ^ 
qui  obfervent  &  qui  enfeignent  peu^•  . 
être  très-bien  les  régies  de  la  Grammaî-  • 
re ,  &  dont  les  ouvrages  font  mortelle» 
ment  ennuyeux.. 
^182.    ^  ^ft  doncvrai  que  le  ftfle  perfoneirfeflr  ^ 
point  du  reffort  de  la  Grammaire  >  mais 
de  l'imagination ,  ou  fi  Ton  veut  de  la 
Rhétorique  :  car  cet  art  par  fa  nature  agit 
direâement  fur  les  penfées  ,.  comme  la 
Grammaireagic  diredement  fur  lesmocs*. 
Au  r  efte  l'afinité  entre  les  mots  &  les  pen- 
fées eft  très-étroite,  les  uns  étant  Timage 
des  autres  ;  mais  enfin  ils  apartiennenc 
pourainfî  dire,à  deux  jurifclidions  difé- 
rentes,bien  que  très-voifines  :  de  maniè- 
re que  là  où  finît  la  Grammaire  ,  c'eft  là 
même  que  comence  la  Rhéthorique. 
183.     Quoi  quH  en  foît>  comme  ce  point  nous 
Le  ttiit  écaneroit  trop  de  notre  but  principal  ; 
8™"?"  j  il  fufit  d'avoir  remarqué  que  la  diverfité 
fe  diver-  eft  auiïï  eiTentiélemeut  atachée  au  ftiie 
fifîe  très  perfonel ,  qu  elle  Teft  peu  au  ftile  gram- 
^"'      matîcal.  En  effet  bien  loin  que  la  Gram- 
maire puifte  varier  indiféremment  Se 
avec  u^e  égale  perfeâion  >  les  mêmes 
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mots  d'une  phrafe,  il  n'y  a  connunément 
qu'une  feule  manière  ae  les  préfenter  à 
refprit  &  de  les  énoncer  dans  le  goût  de 
la  langue.  Ainfile  ftile  grammatical  eft 
invariable  dans  la  phrafe  iuivante  &  dans 
d  autres  à  proportion.  La  mort  eft  une  loi 
que  tous  doivent  ftéir  :  car  vous  ne  pou- 
riez  arapger  ces  mots  autrement  qu'ils 
font  ici ,  en  demeurant  dans  les  bornes 
de  la  Grammaire.  Diriez-vous  ^  une  loi 

-  eft  U  mort  cfue  tous  fuhir  doivent ,  ou  la 
mort  eft  loi  une ,  &c.  Ce  feroit  tomber 
dans  une  variété  dont  un  Auteur  Comi- 
que a  Élit  fenttr  le  ridicule  ;  au  lieu  que* 

\  dans  le  ftile  perfonel  &  quand  Timagina- 
tion  s'en  mêlera,  cette  fentence  poura  fe 
varier  à  t'inâni:  &  félon  le  genre  d'écrire 
à  quoi  l'on  s'attachera  ,  ou  Oratoire,  ou. 
Poétique  j  on  poura  dire  U  mort  népar'- 
pie  ni  le  Monarque  ni  le  berger  y  q^ol  bie»' 
Umart  renverfe  également  le  Palais  det 
Rois  &la  cabane  des  pauvres  ^  6cc. 

Mais  dans  cette  forte  de  variété  il  eft  i  g^jp 
évident  qu'il  ne  s'agit  plus  du  ftile  gram- 
matical, mais  du  perfonel ,  8c  du  reffort 
de  kl  Rhétorique.  Bien  que  parla  nous 
femblions  ]^ut-être  reffer rer  beaucoup» 
les  droits  de  la  Grammaire  par  raporc  aa 
ftife;  nous  obfeiverons  néanmoins  quel- 
ques prérogatives  du  ftile ,  fur  quoi  la 

Çrammdire  peut  écendce  fes  droits}  telles 
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que  la  netteté,  la  vivacité,  la  facilité,8rc. 
Car  enfin  fî  le  génie  contribue  plus  que 
toute  autre  choie  à  faire  écrire  ou  parler 
d'une  manière  nette,vive,  ôccla  Gram- 
maire fans  fortir  de  (es  bornes,  y  contri- 
bue auilî  par  Tuiàge  qu  elle  fait  des  mots- 
&  par  les  régle%  qu'elle  prefcrit  fur  leur^ 
arangement:  comme  nous  le  montrerons 
dânsle  Traité  de  la  pratique  du  ftile» 

Des   mots  repref entez  aux  yeux  par  le 

mûjen  de  l*Ortographe  ,  oh   de  la 
nature  de  ÏOftographe. 

5185»  T  'Ortographe  eft  la  manière  dé  mettre 
X-ipar  écrit  &  de  repréfenter  aux  yeux 
le  langage  prononcé.  Il  n'y  a  aucune  par- 
tie de  notre  Grammaire,  lur  quoi  il  y  ait 
toujours  eu  plus  dé  conteftations  entre 
nos  Auteurs,  ft  plus  de  contrariété  dans  > 
la  pratique  :  ce  qui  caufe  aux  étrangers 
une  incomodité  dont  ils  fe  plaignent 
avec  raifon. 

'jSéf.     Pour  fatisfaîre  auxdîficultez  qui  leur 
peuvent  furvenir  à  ce  fujet,  je  vais  tâcher 
d'expofcr  àiÇS  principes ,  qui  éclaircîront 
cette  matière  ;  fur  laquelle  on  difpute: 
{buvent ,  iàns  la  bien  entemfire. , 

I. 

^f  8  7.      Il  apartient  uniquement  à  Tufage  dé* 
^e"ui  régler  Vonographe,auiIî-bien  que  la  pro- 

ém  lé-iioiidattonj&touceslesramres  parties  dit 
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langage.  En  efftt  une  langue  étant  la  ma-  «»«  ^àn 
niére  de  s'énoncer  par  écrit  ou  de  vive  Ihe^i 
voix  ,  comme  une   certaine  quantité  la  pro- 
â'4)Qmmes  en  font  infenfiblement  conve-  ".^""•^ 
nus  dans  une  certame  nation,  li  1  ortogra- 
phe  n^étoitpas  conforme  à  leur  ufage^on 
ne  s'énonceroit  point  par  écrit  comme  ils 
font  convenus  de  s*enoncer ,  &  ils  ne 
conoitroient  rien  aux  figures  ou  caraûé- 
tes  de  létres  qui  leur  feroient  nouveaux. 
Ce  feroit  donc  à  leur  égard ,  comme  (I 
Ton  ne  s*énonçoit  point  >  C*eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  Ceux  qui  ont  voulu  introduîrjp 
une  ortographe  toute  nouvelle  j  les  aur 
très  n*y  ont  rien  conçu ,  n'en  aïant  pas 
TuËige. Ainfi  quand  même  cette  ortogra-* 
phe  leroit au  fond  plus  parfaite  que  lor- 
toeraphe  établie,  il  feroit  toujoYirs  ridi- 
cule de  s*en  fervîr  préférablement  à  la 
derniérerpuîfque  c'eft  comme  (î  Ton  vou- 
loir parler  à  un  homme  une  langue  qu'il 
n'entend  pas ,  fous  prétexte  qu'elle  eft. 
plus  parfaite  que  celle  qu'il  entend. 

I  I. 
Il  ne  faut  pas  en  particulier  quitter  l'an-  j  ^S. 
denne ortographe,  par  une  maxime  qui  on  écrit 
cft  dans  la  bouche  de  la  plupart  des  gens,  comme 
&  qu'ils  ne  démêlent  pas  afTez  eux-mê- 1^  4^^ 
mesiùyoïr^Hil  faut  écrire  cojnme  on  parle;  vam  fe- 
car  enfin  le  fens  naturel  de  cette  propo-  |^ç^  ^  "" 
^on  eft  ou  doit  être  >  qu'il  Ê^it  émr€ 
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d'une  mamere  tjm  repréfente  par  écrit  cé 
quon  exprime  par  la  parole  :  Se  c*eft  de 
quoi  tous  les  Auteurs  conviendront  y 
quelq^ue   opofez  qu'ils  foient  d'ailleurs 
dans  la  pratique  de  leur  ortographe.  La 
raîfon  de  ce  que  f  avance  eft  évidente  : 
c'eft  que  toutes  fortes  de  caradéres  ou  de. 
figures  de  létres ,  font  de  foi  indiférentes. 
à  repréfenter  aux  yeux  les  divers  fons  de. 
la  parole:  &c  les  unes  n'ont  pas  fins  de  ra« 
port  à  certains  fons  que  d'autres  âeures ,  : 
finon,parcc  qu*on  eft  convenu  par  Pufage 
6c  par  un  jugement  arbitraire  d'atv her 
à  ces  figures  de  létres,  Tidéed'un  certain 
fon ,  plutôt  que  l'idée  de  quelque  autre 
fon  que  ce  foit.  Pourvu  donc  qu'en  écri- 
vant on  emploie  lescaraâréres  que  l'ufage 
a  déterminez,  pour  défigner  les  fons  que. 
Ton  prétend  défigner  ,  on  écrit  toujours 
comme  on  parle.  Ainfi  fupofez  que  Tufa- 
ge  ait  déterminé  que  le  Ion  ain  s'écrive; 
par  ain  dans  certain ,  par  aim  ààXiS  faim^. 
par  ein  dans  dejfeinyôc  feuleipent  par  in. 
dans  voifin  ;  ce  fera  toujours  écrire  com- 
me on  parle  ,•  de  défigner  le  même  fon 
dans  chacun  de  ces  mots ,  en  chacune  de: 
ces  quatre  manières ,  félon  l'ocafion  où- 
Tufage  la  déterminé.  Que  fi  Ton  en  ufoit 
autrement ,  &  qu'on  écrivît  z^f/fo  pac 
voifain  y.dejfein  par  dejjin  y.  ,ovt  certain 
far  certâtt^y  on  faim  pLLfai»  s  bi^n  que 
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c«s  manières  d'exprimer  le  même  (on  par 
écrit ,  foienr  cP elles-mêmes  indiférentes 
avant  rérablilTement  de  l'ufage  :  depuis 
u'il  eft  ctaWî ,  &  qu  il  a  ataché  à  certain 
on  certains  caraftéres  plutôt  que  d'au- 
tres on  n'ccrîrdt  plus  comme  on  parle 
d'employer  les  uns  àla  place  desautre$^ 
Aînfi  faÎTte  de  fuivre  Fufage  on  emba- 
rafferoît  l'efprit  des  lefteurs  j  au  lieu  de 
leur  reprcîenter  nctement  par  çcrît  ce 
ouï  s'otre  à  leur  exprimer  &  ce  qm  leur 
feroit  exprime  parla  parole.Car  enfin  les 
figures  de  Ictres  ne  fignificnt  rien  que  par 
f ufa^e  ,  .&  cHes  fignifient  .tout  ce  que 
veut  rufage  Nous  n'aurions  donc  pas  r^- 
fon  de  reprodièr  auxAngloîs  qu'ils  n'é- 
crivent pas  comm.e  ils  parlent,  lorfqu'ils 
prononcent  fouvent  fur  la  figure  a  le  (on 
<jue  nous  marquons  en  François  par  la  fi- 
gure c  :  car  les  figures  aoue  font  d'elîes- 
mcmesindiféreutes  à  fignifier  un  fon^plu- 
îtqt,qi/im  autre.  Oj:  puifque  cette  natîoa 
cft  convenue  de  prononcer  (ouvent  fut  1 
là  figure  ^,  le  fon  que  l'on  dcfigne  ailleurs 
par  Ta  figure  e  ils  écrivent  comme  ils  par- 
lent de  prononcer  notjrefon  e ,  quand  ils 
voient  en  'certaines  ocafions  la  figure  a. 
Les  Italiens  qui  fe  vantent  davantage 
à'écrire  comme  ils  parlent ,  écrivent  ce- 
pendant VHolè  5  hnomo  ,  bien  qu'ils  pro- 
boncenrles  fbns  que  nous  écrivons  voU  y 
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€nto:f2ins  faire  entendre  en  ces  deux  mot$ 
le  fon  àeYa  voyéle  :  maîsc*eft qu'ils  lonç 
convenus  au*en  ces  fortes  d  ocàfions,  Vh 
voyclc,  au  lieu  de  marquer  le  (pn  difiind^ 
qu'il  marque  ailleurs,  ne  marquera  alor^ 
.autre  choie,  ilnon  qu^ii  faut  un  peu  alonr 
jger  le  fon  de  la  pcemiere  filabe  en  çbar 
çun  de  ces  deux  mct$.  Depuis  cette  conr 
vemion  &  cet  ufage,  ils  ccrivenc.don<; 
comme  ils  parlent ,  en  écrivant  la  voyéle 
ir  dans  des  mots  oà  elle  ne  marque  poinf 
de  fon  particulier  î  parce  qu'en  éçtiwBiït 
^inCiy  ils  reprefement  très-bien  la  parolç 
qu'ils  veulent  repréfenter^i&enjéveilf 
lent  une  idée  très  nette.  Cependant  les 
Italiens  en  cette  ecafion  «  &  les  autres 
cations  en  mille  autres  fembUbles ,  aut 
xoient  pu  ctabUr  pour  repréfenter  leur 
parole  ^  ua  ufage  plus  (impie ,  plus  uni* 
forme  &:  peut-être   plus  convenable  s 
comme  nous  alons  l'es pofer  dans  unç 
icroiiiéjffip  rcfléxîop* 

I  I  I.  ^ 

I  Sç.  ^^^^  qu^on  ne  puiffe  légitimement re* 
çttm-  proche!  a  une  laiijgue  ou  à  une  natioa 
nés  lan-  Jg  réécrire  point  comme  elle  parle  :  oo 
Lr"on^^  peut  &  Pon  doit  dire ,  que  certaines  lan? 
graphe  gués  ont  une  prtographe  beaucoup  phis 
fca"aT  eiî^baralfée  &  plus  diflîcile  que  d'autres 
ijucc'iu- langues.  En  eSèt,  fi  une  langue  avoil 
^1''"  .p^4f4^^°^^^^  '^^'^^  ^f  caj:ûd;c;es  divei3 


4ans  t^ccriture  quede  foiis  difcren>  dans 
h,  prononciation  ;  en  forte  que  chaque 
^caraâçre  particulier  dédgiiat  toujours  le 
mcme  Ton  particulier ,  ce  feroit  Torto- 
graphe  la  plus  commode ,  &  ce  femble  U 
plus  naturelle  qu'on  puiile  imaginer. 
Ainfi  plus  une  langue  s^cloigne  de  cette 
jicatique,  plus  fou  ortographe  eft  incom- 
mode &  bii^are.  Par  là  on  peut  dire  que 
l'I:9.Hcn  a  une  ortographe  des  plus  natu« 
relies  &  4es  plus  aiices .;  &  qu'au  con- 
traire le  François  a  une  ortographe  des 
jdus  étranges  &  des  plus  mai-aiiées.  En 
effet  nous  avons  pour  le  moins  trente* 
trois  foQS  diférens ,  &  nous  n*avons  que 
vingt- trois  ou  vingt-quatre  caraAcres  : 
(7  6  7  )  &  de  ces  viiigt^troisi,cara£tércs,  il  y 
en  a  Gx  qui  {IgniBent  les  mêmes  Ions  que 
d'autres^aradcres  ,*  de  manière  qu  il  ne 
refte  que  dix-fept  caraâcres  particuliers 

Îour  treace-trois  (bns  difcrens.  Ainli  il 
me  C^-ke  beaucoup  de  combinaifons  de 
^os  létres  ou  cajraâéres,  &  les  enipto'yêc 
la  plupart  à  Ggnitier  plufieurs  fons  ;  en 
forte  qu'une  même  figure  de  Ictre  dcd- 
gne  quelquefois  ciuq  ou  Cix  fons  divers , 
Se  qu'un  mèmefon  eft  défigné  en  fept  ou 
.liuit  manières  toutes  difërentes  ;  comme 
on  le  voit  dans  ces  mots  procès^  arrêt  ou 
drrefijf  plaît ,  plan ,  fais ,  faix  ,  difoiem, 
palus,  ejfaie^  effaicm^  ç^c.  qui  ont  tous 

lu 
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précîfcnient  le  même  Ion  final,  Outr« 
que  certaines  raifons  d'ccimologiejoa  la 
bi^rerie  de  Tufage ,  ont  placé  &  multi- 
plié nos  caradkéres  en  diverfes  ocafiotis  ^ 
tout  autrement  qu*il  n'eût  été  à  rouhaiter 
pour  rendre  notr^  ortographe  aîfée. 
jl^C*      C  eft  cexjui  a  donné  a  des  auteurs  par« 
ticuliers, la  penf^c  de  rcfornrie?:  cnjtiérei 
nient  Tortographe  ,  pour  la  JFacUiter  da-* 
vantée.  Bien  quMls  n'en  foient  pas  ve- 
nus à  bout tout-a-fait  :  il eftcertain héan? 
.  moins  que    depuis  environ  cinquante 
^ns  y  elle  eft  confidcrablemenjc  changée 
&  devenue  plus  facile. 
ip  1.    •  Cependant  d^autres  écrivains  demèii^ 
Schiin  e  rant  encore  atachez  àFancienne  ortograr 
f.ca?  en"  f]^^  >  '^  s*eft  fait  dans  notre  langue  à  ce 
France  ,  luiet  Une  efpéce  de  fchifme  qui  y  forme 
ii>^raphu  *^"  nouvel  embaras  ;  fur-tout   pour  les 
étrangers.  Mais  puifque  les  deux  parties 
{ont  tous  deux  conddérables ,  ou  même 
que  le  plus  grand  nombre  fenible  donner 
4u  coté  de  la  nouvelle  ortographe ,  les 
étrangers  peuvent  s^atachi^r  à  celle-ci  ^ 
pouts'emparafTernlbfiiss  fe  fervantdes 
çiAîonaires  oft  ell^  eft  employée  :    à 
çioins  qu'ils  rfén  prennent  quelqu^un  oà 
irmtc  6c  l'autre  onographe  fôit  marquée  i 
gfbi  d*en  ronoîtrela  diférence.  ÏPour  fu- 
Ucni^  pléer  à  ces  dîftîonaires,  nous  raporte- 
^^''      WMÎ3  les  prînc'paix  poUu$  des  djfcrences 
d'crtcgr^phe. 


Au  fefte ,  quand  je  parle  ici  df!  la  nou-  19  ^* 
Vclle.orcographe,  j'encens  celle  qui  a 
cours  à  peu  près  autant ,  ou  plus  mcme" 
qu^  rancienne.  Car  quelques  auteurs  der 
norti^&mcmè  de  r Académie  Françoife, 
en  fulvenc  une  qui  femble  ne  pouvoir 
être  cenféc  l'onographé  Françoiie  ;  paf-' 
ce  que  (on  ufàge  neft  pointe  encore  à 
beaucoup  près  auflt  répandu  qu'un  ufage* 
contraire.  Us  écrivent  pr  exemple  ele^ 
ione.i  pour  elle  darirre  :  aifémant  ^  cvida-' 
méUity  pour  difemefity  évidemment  ^lesjeuf 
bisarus  pour  les  jeux  kiH^^eux  :  conêtre  orf 
çonaitre  pour  conoitre ,  &c. 

Mais  puîfquele  plus  grand  nombfe  ip?; 
Jes  écïivaîn^  rejettent  ces  nou<^eaatez  ,- 
il  femble  ciu  elles  iïc  doîvent  point  en- 
core être  mivies ,  quand  même  elles  fe-^ 
toîent  bonnes:  de  même  qu'un  homme 
de  Condition  en  France ,  ne  devroit  pas 
porter  dans  les  rues  un  habillement  im-* 
o^lier  qu'U  auroit  fait  faire  à  fon  gré ,  au 
l(eu  d'un  habit  ordinaite»  quoique  lefien 
fôc  en  foi  plus  commode  quetreîui  qui  c(l 
autorrfè  par  Tufage.  En  fait  de  langage 
&  d'ha(>iUement,  il  faut  finivrelamoie); 
&-  c'eft  le  ptus grand  nombre  des  perfo- 
nes  coniîdérab'es  qui  la  font,  (jj.) 

Ce  n'eft  pas  que  ceux  qui  introduifent".  l^^ 
de  ces- nouvcautezdaiYs  la  langue  &:  dans 
k^liabîts^ne  réuHiirent  quetquefuis  à 

TT       •  •  • 
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faire  pencher  Tuiâge  de  leur  coté  y  for 
tout  quand  ces  nouveaotezfont  cornnKH- 
des:  &  ctft  dfFeftivemeni  ce  qui  eft  atJ- 
yé  de  no9h  jours  en  plufîeurs  points  ^  maif 
jufqu'à  ce  que  f  u&ge  Te  foit  bien  décla^ 
ré  y  ces  auteurs  s'expoiènt  à  la  cririqioe  da 
grand  nonnbre.  Dès  qu'ils  veillent  bictv 
Pefluyer  ,  il  faut  les  laifler  feîre  putf' 
<|o'iIs  peuvent  être  un  jour  utiles  au  pu» 
«tic  ,  par  une  forte  de  hardîefTe  éontlef 
.  autres  font  mieux  de  ft  dîfpcnfer.  Quoi 
qu- il  en  foît ,  ce  n  eft  point  de  cette  der* 
niére  ortographe  trop  peu  ufitée  dont 
je  veux  parkr  ici  ;  mais  de  la  nouvelle  ^ 
qui  eft  aujourd'hui  auffi  répandue poni  le 
moinsqueFeftrancienne.  Il  eft  bon  de 
raporcec  les  fondcmcns  de  l'une  &  dt 
lautre» 

tondifnens  Jte  l'ancienne  errtogréifhe^ 

^9 S*  *•  T  L  n*eff  point  permis  à  des  parrictf- 
xliers  de  changer  rien  dans  le  langa* 
ge  prononce  ,  &  ils  n  ont  pas  plus  de- 
droit  de  rien  changer  au  langage  écrit. 

l  ^  (f •  2 .  On  perdroît  en  quittant  Tancienne 
onograpne  ,  la  conoifTance  des  étîmo- 
logies ,  qui  font  voir  de  quels  mots  La- 
tins ou  Grecs  viennent  certains  mots 
François. 

1P7.  ?•  "  importe  peu  quels  foîent  les  ca- 
laâéresdom  on  fe  ferve>  pour  expriu«r 


les  fon$  par  écrira  pourvu  Qu'on  puifTd 
Avoir  le  rapon  de  ces  caradtéresauiK  fon^ 
^'ik  indiquent  :  toutes  les  naciom  ene 
mdque  bizarerîe  fitr  ce  point  ^  coftimd 
cBes  ne  penfent  pas  à  fe  réformer  en  no^ 
tre  Ëiveur ,  nous  ne  dirons  pas  prendre 
jMe  autre  éifpofitvon  à  leur  ég^rd. 

4.  Oa  ne  vient  poiitc  à  bout  avec  la  l(f^i 
touvcfie  ortograpfe  d*ocer  toutes  les  di- 
ïcultex:  il  i^droit  pour  cela  introduire 
de  nouveaux  cataâéres  dans  notre  ccrî* 
tore  9  qui  la  rendrofent  tout-à-fiiit  bar- 
l)are  ,  &  qui  renverroienr  les  gens  de 
iétres  à  raîphàibf  t  ;  pour  recommencer 
ùu  nouteaux  frais ,  d^'aprendre  à  tire  SC 
k  écrire. 

y.  Par  une  Cuite  néceuairô  ort  mccd-  ip^J 
ttoicroit  entièrement  le  langige  ;  c*eft  à^ 
«lire  l'ortographe  de  tous  nos  livres:  Se 
cette  quantité  que  nous  en  avons  d'ex- 
eellens  5  deviendroienc  en  peu  d'années 
hors  d'ufage. 

6.  L'on  ne  verro||j^lei'aport  quf  ^oA. 
eft  &  qui  doit  être  entre  les  mots  dcri- 

VQz l'un  de  laurre t  par  exemple  (î  Ton 
écrit  reTTj  au  lieu  de  tempr^  en  otant  1«. 
f^  on  otera  le  taport  de  temps  aux  mot* 
temporel ,  tempmfer  &  j^  tes  autres  dé^ 

rivez.  •  ^  • 

7.  La  nouvelle  Oftographe  oteroît  3  ^oH 
l'ccrituro  une  prérogative  confidéraUe  > 


xoé^  Grami^aihé 
favok ,  que  plufieurs  mots  de  notre  lan»* 
gue  qui  lont  équivoques  par  le  fon  &  à 
Véieike ,  ne  le  foient  pas  du  moins  pas 
l'ortographe  &  aux  yeux  y  le  mot  vtlU 
eft  équivoque  dans  k  fon  avec  le  mot 
vile  :  maïs  en  lîfam  ,  Féquivoque*  cft 
entièrement  otée.  Qx  puîfque  les  divcc* 
iès  manières  d'écrire  un  même  fon  don* 
nent  cet  avantage ,  il  f^ut  l^en  Ce  gar-* 
der  de  le  perdre  en  changeant  rancicn-« 
ne  ortographe. 

Fondemens  de  la  mnveltc  ortographem' 

.aC2.  l'^.T  L  ne  s'agît  pas  îd  de  Tortographef 
JL  employée  feulement  par  qxxeU 
ques  auteur  ,  mjtis  de  celle  qui  fe  trouvf 
aujourd'hui  tellement  uffcée  (de  quelque 
manière  qtie  cela  foît  arivé  )  qu'elle  eft 
pour  le  moins  auffi  comune  que  Torto-* 
graphe  ancienne^  par  confèquent  pouu 
le  moins  aufli  conforme  à  Tufage.  C*eft 
uniquement  dans  ces  circonftances  qu'on 
.demande  lequel  de^deux  partis  eft  pré- 
férable à  l'autre  ?  &  il  paroît  que  c*cft 
celui  qui  de  foi  eft  le  plus  aifé  &  le  plus 
commode. 

^03  •  2  .  La  raifon  des  étimologies  ne  prou- 
ve guère  plus  pour  Taneieniie  ortogra- 
phe  qne  pour  lajiouvelle  5  la  première 
.  écrivant  beaucoup  de  mots  d'une  ma- 
niéré opofée  à  l'étixnologie  :  témoin  den^ 


iter  ifonner ,  couronne  ,  perfonne  ,  &c.  oàr 
«lié  met  'deux  ;/  au  lieu  que  félon  Péti- 
mologîe  il  n'y  en  doit  avoir  qu'une,  puis* 
qu'ils  viennent  de  don  are  ^jonarc  ,  fcrj- 
ftét ,  ferfon^  ,•  &  de  mêmô  danS'  eflever  ^ 
efllrcy  foHpnettre  iic*  adverfiçn  ^  obmetr^^ 

&c.  cjui  nônftf point  dV,  rrf  de  d^  ni  de  ^  y 
Ctf  Latîn  ;  eUvo  ^  eli^o  y  averfor^  omitts  , 
&c.coriimeen  beaucoup  d*autres  fembla- 
Wes.  Dû  refte ,  quoique  Técriture  puiffe 
r«préfenter  ifoimediatementla  penice,el-' 
le  eft  néanmoins  ét^blîe  plus  eUcntielle- 
ment  pour  ne  la  repfcfenter  qlie  d'après 
la  parole,  &  pour  être  immédiatement 
riroage  de  la  parole  ;  félon  Fopimon  de 
Luddn  ^'que  fôn  tradttâeâf  a  exprimée 
enf.  ces  deux  vers. 

Cefi  de  là  que  nous  vzent  cet  art  ingénieur  y 
De  ftfmàre  [^  far  oh  &  de  fur  1er  aux  yeux. 

il  n»  $*ag?t  pas  d^e  mettre  de  l'ètîmolcr- 
gie  dans  un  portr.iir,  mais  de  lé  rendre  le 
plus  hdcle  qu  il  eft  poffible.  Lafience  de^' 
étîmolcgies  eft  ciirieufe  &  utile  \  mais» 
elle  iVeftqtTe  po '.ries- fa  vans  qui  trouve- 
ront moyen  de  la  Jécouvxîr&  d*en  pro-" 
firer  i  l^nsque  Tortogxaphe ,  qui  eft  pour 
teut  lemonde^  endoîvec^reeiinbarairce.' 
la  langue  Italienne  &  la  langue  Efpa^ 
gnole  n*^y  ont  point  d'égard ,  b'en  qu'el- 
les viennent  du  Latin  aûflî  6ien  que  la' 
la^igu^  f tartodife. Enfin^c'eft  îufage feûï 
qui  eft  kf  régie  du  langage  écrit,  ainilque 


du  langage  prononcé.  Or  comme  l'^atf- 
ckiine  ortographe  a  contredît  rétimolo- 
gic  en  ]plufieurs  mots ,  &  qu  oria  foufert 
^lecceôrtographe/oùte  incommode  qu  eU 
le  a  été  j  pu  la  feole  raifoii  que  Tufagé  le 
Vouloir  y  à  plus  fotte  raîfon  la  ncaydfè 

grap&enedi       " 

'  aïterct  en  < 
,  puîfqa'elle 
4iots  :  d'aHUnc  plus  qu'bile  devient  pap 
là  plû$  cTofntnode ,  &  qu  elle  eft  pour  Itf 
moins  autanr  faateniie  par  Tufàge. 
âC4«  5^-  Btert  qu^on  puiïïe  écaf>lir  uif  raporf 
arbitraire  entre  les  fons  &  toutes  rorte» 
de  Bgûtesde  tétres.  il  importe  néanmoin» 
de  s  atacLer  ,  autant  qtie  Tuiâge  h  peuf 
|)ermettre ,  au  raport  te  plus  (im^e  &  te 

1)lus  fefîfe»  Outre  qcte  c^eft  Tordre  de 
a  nature,  c*eft encore  Hidiieur  denotrtf 
nation  de  rendre  Tétûde  de  notre  langue 
k  plus  aifée  qu'il  fe  pùitTe  ;  au  lieu  d*y 
éonferver  des  dîficultez ,  qof?  rte  ferveni 
qu^à  faire  admirer  la  Is^zarerie  Françoife; 
Si  d'autres  langues  ont  de  femblables^é- 
fauts ,  eiles  ctt  ont  moms?  &  fi  elles  n'en 
atoient  point  du  toiu ,  elfes  feroifeiut  plus 
jfarfàîtes.L'Italienneeneftprefque  venue 
a  ce  point^à  force  de  réformer  fon  orto-» 
graphe.  Il  feroit  dlitfrarîc  plus  important 
aen  ufer  ainfi  a  Tégard  de  notre  langje  f 
qu^'efieed  plus  rechetthée  dans  l'Europe 
ic  j^  odU  ea  coût  genre  de  litéraeurçb, 
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4^*.  lî  eft  vrai  que  fa  nouvelle  ortogra-  205^4 
jptie  n  ote  point  encore  toutes  les  dificul- 
tez  y  Jk  <|ue  pour  cela  il  faudroit  de  nou* 
-^eaux  caraûéres-.ce  ràîfonement  bien  en- 
tendu iroîc  à  prouver  qu'il  faadroit  tra-' 
rallier  à  oter  toutes  ces  dificuirez ,  &  in^ 
troduîrede  notfveaux  caraâéres:mais  en 
acendant  que  l'irTage  le  foufre,iI  faut  pro-^ 
fiter  de  <!e  qui  eft  foufen  ou  autorîfé  par 
le  même  uiagCy  en  faveur  de  la  nouvelle 
ortographe:  ce  qui  diminue  dcjadc  beau- 
coup U^  dîficulf  ez  de  1  ancîennce.- 

j  .  On  cte  mécfonoîtra  poiiic  notre; larf-  200é 
gue  f  pour  des  changemens  aufli  împer- 
Ceptiblei»  qire  eeut  de  fa  nouvelle  orto- 
graphe.Nos  meilleurs  auteurs  ont  comen* 
ce  à  s^enfervir  Se  en  paruculiei  M,  d' A-* 
Uancourt/lont  les.ouvrages  Çonx  plus  ré-« 
|iandus  que  ceux  de  quelqueautre  auteuc 
que  ce  foît.  Quelques  di^onaîres  rapor- 
tantle^deux  ortograpïres^  empêcheront 
encore  davantage  qu'on  ne  méconoifle 
le  raportdeTuneàrautre.  D*iaillcuTS  no- 
tre langue  a  toujours  un  peu  changéjc'eft 
la  fatauté  atadiee  à  lïotreNacîon  ;  nou* 
ne  ré  virerons  pas  dans  la  fuite.  Tournons 
fine  fois  fon  ïnconftanceen  xxn  véritable 
avantage  i  en  tâchanrfaurantquel'ufagcr 
ieponra  foofrïr  )  derefîdre  rortographe 
plus  cpmmode,plus  fuïvîe,plus  unirormeîp 
en  un  mot  plus  propre  à£xi£e  décaéle];  S^ 
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iidinguct  tous  les  fon's  lés  uns  des  aiii/re^^ 
Pf 07«  6®.  Il  Te  perd  gùetque  ïégér  raport  en- 
tre les  mors  dcrivez  fun  de  f  autre,en  fui* 
vant  h  nouvelle  ortographe  i  lînconvc- 
îxienc  n'eft  pas  tonfiderable.  L'aodeune 
ôftogYapheyeft  elfe-même  iu  jetteitcmoiii 
lemotpriferc^ixi  dcvroit,féloii  fa  dériva- 
ÛonyètrQécïitprixer^z\x^Cùdéprifer^f\û£' 
qu'il  *iént  dû  mof  prix.  Quelque  parti 
^u*oh  prenne jiî  y  aura  toujours  quelques 
inconvéniensXemeilleurpaftieftceluiodi 


hhologîes  >  peut  très-bien  s'apliquer  îcî. , 
âo8;  7®.  Lé  feptiémê  forirfeme^'t  deTancieiH 
fieprt<»graphe  eft  peut-être  le  plus  (blide  : 
Se  pour  y  avoir  égard,  il  paroit  judicieux! 
âc  garder  fancfenne  ortographe  dans'^ou» 
les  mots  oiî  fansccla  iîs  léf  oient  confon- 
dus avec  dés  tnots  qùî  ont  déjafe  même 
fon ,  6c  qui  ont  Cependant  ûfie  fignifica- 
tion  toute  diférente.  G'eft  pourquoi  bieri 
que  les  Ictrcs  doubles  qui  ne  fe  pronon-' 
cent  poînty  foient  fuprimces  dans  fa  nou- 
velle ôricgraphe,onfait  biend*^écrire  eiK 
coitvili'yiîrbi  par  deux  ^biehc^ucce  mot' 
ait  le  même  fon  que  viUy  vilisy  dé  même 
on  fait  bieri  d'écrire  poîd^yporîdu^  \ pcix  , 
pix\Scpo7J,  citer:  bien  que  ces  trois  mots 
aient  le  même  fon  -,  car  leur  (îgnificatiori 
étant'  dfférénte ,  il  fémble  alTéz  à  proposf 
ife  la  diftingaer  du  moînsaux  yeux;  puiï^ 
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flif'oa  ne  peut ,  par  la  proçondaripn  ,  la 
mftînguer  à  roreîlîe. 

.Quelque  jAi^fible  que  puilTe  cta:;e  çetf20^i 
te  raifoujceux  qui  paroiiren.t  ablolument 
déterminez  à  reformer erKÎérement  Por- 
tographe ,  ne  s*y  rendront  pas.  ;ls  s*eii 
tiendront  toujours  à  leur  prindpe ,  que 
récriture  étant  yne  pi^re  image  de  la  pror 
nonciation^  Vortographe  doit  être  équir 
yoqae  quand  la  pronondationreâ;  aufll  : 
mais  4:  eft  et  principe  même  que  leur? 
idverfaires  leur  conteftçront  ,*  i^i^is  qu'ij 
foît  poflîble  d*apQrter  de  démonljracioï^ 
contre  l'un  o\^  contre  l'autre  parti.  AuIÇ 
n  avons-nous  garde  de  nous  entremettre 
entre  ceux  qui  font  déterminez  à  di(pu-        # 
ter;  &  qui  au  fond  n  ont  poijr  terminejr 
leur  diférend ,  aucune  ^cgle  décifive  de 
coté  ni  d'autre.  Ce  qui  i\e  p.e,ut  raifona- 
jfletnÇHt  nous  être  contefté ,  c*e(j;  qu'eii- 
fre  lès  deuK  partis  qui-  auroient  à-  peu 
près  également  raîfo;i;,  il  nçus  foif  per- 
Èriîs  dé  fuîvre  le  plus  con?mode  -,  &  c'e(jt 
i  quoi  nojfls  nous  atacberons. 
Des  mots  exprimez  far  U  pronênciation  , 
&  des  éqtiivoejites  ou  Con  tombe 
à  ce  fujetp 

LA  prononciation  eft  la  manière  d\ir-  2 1  Oi- 
ticuler  d^  vive  voi;x ,  les  mots  d*une 
langue  qui  font  rcpxéfentez  au^c  yeux 
par  l'écriture  &  l'ortographc;  il  Cemb'e 
par  là  que  la  prononciation  &:  J'^rtogra* 
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fhe  fbîe^nt  mutuélement  Tîmage  ¥\xne  dtt 
autre  :  majscomme  on  a  prpnoncc  unç 
langue  avant  que  de  l'ccrîre,  &  qu^on  n^ 
^fa  écrite  ^que  pour  exprifl^er  ce  qu*ou 
iprononçoit  ^  il  eft  plus  r,aifo;iabl,ede  dîr^ 

Sue  la  prononciation  eft  la  régie  &  le  mo^ 
éle  de  rortpgraphe.  J'ai  vu  agiter  oôm: 
<cette  rajfon  ,  fi  r.ox.dce  naturel  aunf 
graxrn^aire  ne  denwidoit  pas  qu^on  par^ 
lât  de  la  pronoijciation  ^  av^nt  qu^  d'y 
|>ar!cr  de  Poriccraphe.  Il  n*y  a  Ooint  cfe 
•doute  qif il  faydfrmt  en  wfer  ajiiii .,  (î  Toii 
^nfeîgnoït  une  kngue  de  vive  voixiil  faib 
4roît,dis-jejfaire  entendre  les  (bnsqu  ellç 
«cm  ploie,  avant  <pie  de  marquer  les  traits, 
.a,vec  lefquels  op  lesrepréfcnjte  aux  yeax^ 
*       Maisquapdon  expofe  une  grammaire  paj: 
écritjcen'cft  qu'aux  yeux  qu^on  peut  par- 
ler &  ce  quîs*ofre  à  dire  de  laprononcïa-^ 
non  ne  pouvant  alors  sf*(exprimer  4joe  pac 
des  figuras  de  létres ,  oncft  dbligc  de  co?^ 
menccr  par  lortcgraphe  qui  les  régie. 
J2I  u     Cependant  pour  ne  rieii  co^fondre^ 
dén:c!cfis  deux  fortes  de  fignifîcations 
de  certains  termes  comuns  à  Tortogra^ 
phe  &  à  la  prcnondatîon  ;  &  qui  Fotw 
ment  des   équivoques   confidérables  $ 
ccrr  me ,  ferj^es  ,  voyéle ,  diphtongue  ,  &c. 
çt\  2 .      Tan«;ct  le  m  ot  Une  ^  fe  pre nd  pour  les 
figures  ou  caraûcres  tracez  fur  le  paprer  : 
comme  quand  on  dît^lalétre  w  difére  de 
la  Ictie  n ,  en  q^  que  Vm  a  trois  jambages 


&  Yn  n'en  a  que  deux  :  &  tantôt  îl  Ç^ 

prcu4  pour  le$  tons  ^  former  dans  là  hov^ 

c\ït  par  la  voix  huinaine  :  comme  quaqd 

pn  à\f,  :  Dans  la  litre  p  on  prejfe  plûsfar^ 

temem  les  lèvres  que  dans  la  litre  b.  Se* 

}on  Tiin  ou  Tautre  de  ces  deux  fens  »  oj| 

peut  dire  que  Tî  difire  &  ne  difcrefQÎm 

de  i^y  -,  car  il  en  difére  par  la  figure  8c 

pon  point  pair  la  prononciation^  En  pre>- 

nanc  encore  le  mot  de  litres  en  ces  aeux 

^êns^  on  peut  dire  que  la  prononciatioi^ 

^  plus  de  létres  que  l'écriture  i  Sç  que 

fouvent  deux  ou  trois  Ictres  n^en  font 

qu'unesce  qui  flgnifie  feulement  que  dans 

ic  Françoîsjil  y  a  plus  de  fon^  fimpies^que 

de  xxiraâéres  ou  de  figures  (impies,  defhV 

pées  à  défigner  les  fpns  par  ccrir.  puifque 

Touvent  deux  ou  trois  caraûçres  joints 

jenfemble  n'expriment  qu'un  fon  (impie  ^ 

comme  les  trois  Ictres  eau  danschap^^xfi 

n'expriment  qiae  le  fou  (Impie  o ,  comme 

fi.  Ton  ccrivoît  chap. 

Certains  noms  de  voyéleç  ont  long-  iij; 
jtenîs  été  confondus  &  le  font  peut-être 
^encore  :  comme  quand  on  dît,/)**»/  i^al^ 
fhabet  François  i*i  OT  C^x  font  voyiles  & 

cenfones  :  c  eft  que  ces  deux  figures  de    j^^^ 
voy^es  fervoîent  il  n'y  a  que  Ibixante  «o^  é- 
ans,&  fervent  encore  dans  1  écriture  dé-  "^^^^ 
feûueufe  de  quelques-uns ,  à  exprimer 
deux  confones  aulquelles  on  a  confervQ 
Jufqu'à  prcfent  les  mêmes  noms  d'i  ôc  d\.  i 


ffi^        iGrammaihc 
1)1611  qu'au  fond  ce  foîent  deux  coçfoncijl 
,auflî  aifcrentes  de  ces  deux  voyelles,  que 
quelqueautreçonfoneiquere  I.bît.  AuUi 
jne  leur  eft-il  proprement  refté  rîen  dp 
"comun  quele  nom:  leur  figure  étant  mar- 
quée très-  dîféremment  par  ceux  qui  îmr 
prîment  ou  qui  écrivent  avec  exaâitude. 
3114.       On  peut  dire  à  peu  près  le  même  du 
'  DJBh'xnot  ûttphtovj^Hff.  Ei;i général  il  fignîfie  U 
l^ngucf.  j-^m^ipi^  de  deux.ou  trois  voyéles  qui  dot- 
Vent  être  prononcées,  en  un  tems  auffi 
court  qu'une  filabe  ordinaire  :  ;naîs  en 
cela  même  le  mot  diphtongue  eft  encore 
Wcs-^quîvoque.Car  1®.  oubîen  ces  voy^- 
Hes  défignent  des  fons  divers  3  comme 
dans  le  mot  pré  où  Yi&c  YéCont  entendus 
Séparément ,  bien  que  dans  un  efpace  ds 
"tems  prefque  aufli  court ,  que  (î  Ton  ne 
prononçoi^t  qu'une  feule  fikbe  ordînâî- 
're.  1^  Ou  tien  ces  voyéles  nedéfiencnt 
qu^un  fcn  unique •,  foit  que  ce  foît  le  Top 
de  Tune  de  ces  voyéles,  aînfi  que  dans , 
fai ek,  h^hui  où  Ton  n*en tend  que  le  fcn 
d'« ,  con  me  s*il  y  avoit;'^/  u  \  foit  que 
ce  foit  un  fan  dîrérent  de  celui  de.chacu- 
ne  de  ces  deux  voyéles  :  comme  dans  le 
iDotfcH  y  où  l'on  ne  prononce  le  fcn  ni 
de  IV5  ni  de  Vu  ;  .mais  un  rroiliéme  fon  dî- 
férent  de  .chacun  de  ces  deux  Ions  :  la. 
première  forte  de  diphtongues  s'apelle 
«ropnj  proprrjÇzïcç  que  deux  voyéles  jfe  prefen- 

tan; 


Fft  A  NÇÔ  IS  t.  Tf  j 

tttit  aiut  yeux,  le  font  aiilïî  entendre  ton-  ^  î""i  '^ 
W deux  à  Toreille;  &  lautrc  l'orce  Je**"^*' 
Aphtonguess'apelle  îMprcprcy  parce  ^yac 
<Jeux  voycles  fe  préiencent  feulement  :iux 
ycitt ,  iaiis  fe  fdre  entendre  à  Toreille. 
Dtiicfte^  on  peut  voir  comment  ce  que  2  ï  J* 
xq2u:déla  fiîononciation^  eft  Tendrok  le 
plas épineux  d'une  grammaire;  parce 

ra  Kvre  ne  ^exprimant  qu'aux  yeux, 
une  matière  quieft  Tobjetde  Toreil- 
fc,  on  y  do!t  être  à  pcaprcs  auflî  embi^ 
^Scy  que  fi  Ton  eiKreprenoît  de  faire 
^nguer  ïes  couleurs  à  un  aveugle.  Auf- 
$ne  voît-oiï  puînt  dans=  les  grammaiies, 
^iicuiie  paître  qui  fo't  plus  dcfeaaeufff 
Jie  la  prononciation  :  parce  que  fou  v  eut 
^écrivain  n'a  aucun  teripe  pour  donner 
^  leûcur  ridée  du  fon  qu'il  lui  veut  ex- 
primer ;  &  que  faute  d'une  exprciîîoii 
Propre  ^  il  en  emploie  de  faulles  (ni  de* 
^cicufes.  Afiifi  rien  n'ciT;  plusorv^inairer 
ÎUcdes  grammairiens  qui  eiifcigiif..  ;t  que 
ïïos  voyélcs  éi^e yi y  8cc.  fe  pronoïKXiir 
comme  en  Latin  :  ne  faifant  pas  at(rp.:ioii 
^ele  Latin n^a  point  aujourd'hui  de  pro- 
■vonciaciùn  conue  8c  dcccLmînce  ï  raui; 
^le  chaque  nation  parriculicre  ci>  fV'^- 
ïK)iKelescaradlcres ,  de  même  que  dni^ 
fa  langue  elle  prononce  les  caradtcrc:  Itr» 
fctrcs  qui  y  ont  paflc  du  Latin:  par  cx'-mt-* 
J^  iÇi.ni  Sz  prononce  car  le  rrui^tt 


\ 


>i4        Grakmaiile 

•onimc/f i^«/ ,  &  par  Icé  Italiens  conaifi^ 
s'il  y  a  voit  tchek^us  :  en  foi  te  que  la  pfo^ 
jaonciation  des  caraûéres  r  &  «  eft  cntîc* 
remenc  difcrente  dans  ces  deux  langues  ^ 
celle  n)énie  du  caradére  ^^I^'eft  un  ^u^lqh 
François  prononçant  un  é  fermé ,  ta  oil 
les  Irab'ens  prononcent  un  f  fort.  otiverr«> 
iSt  1 5*      Cette  rcâé^ion  établit  de  nouveau  ce 
que  nous  avons  déjà  inHnué  en  diverfe& 
ocaGons  *,  favoir  que  le  raport  des  fon» 
avec  les  caraâéres  ,aufli-^fenque  fe  ra<« 
port  des  chofes  avec  les  fons  ,  e&  pture-' 
mcm  arbitraire  &  relatif  aut  nations  qui 
ibnt  convenues  de  certains  ra ports:  tan« 
"dis  que  d'autres  nations  y  ont^ftaché  u«. 
lapèrr  tout  conrraire.  Illeroîr  curieux  dtf 
voir  à  ce  fujet  comment  qiutques  parcP 
fans  de  Platon  pouroîcnt  juftîfier  une 
f  enfce^dcnt  ils  veulent  lui  faire  un  grandi 
honear.  Elle  eft  aflez  (îngulîére  pour  la 
irarqucr  ici.  Il  a  prétendu,  difcnt-ils,qiie 
dans  les  langues ,  il  y  avoir  un  raport  na-^. 
,  turel  des  mors  avec  tes  chofes  quils  ex^ 
primem^comme  il  fe  trouve  un  rapon  na-* 
-turel  des  Cgnes  que  font  les  muetf^avec  ce 
qu  ils  veufcnt  indiquer  :  de  forte  qu'aiif< 

{*ugement  de  Platon ,  il  fe  faifoit  dans  kl  = 
^(juche  à  chaque  mot ,  un  mouveuirni 
qui  avoit  raport  avec  Tadion  exprimée^ 
De  fàvoir  fi  éfieâivement  il  en  a  été 
aînfidans  h  langue  primitive>ott  k  n^rtr 


ai  7- 


Fit  AîTÇcrf  ^tf^  fi^ 

idfcre  de  toutes  les  autres  ;  c^cff  ce  que 
nous  ne  pouvoiîsguctes  vérifier,nî  iiiêmcf 
€onje6hirer,à  moins  que  de  (iipofer  dans 
la  bouche  une  facilite  de  contôrlïons^quî 
lie  nousfefte  plus  cependant  les  fons  qui 
ficus  fervent  aujourd'hui  à  exprimer  lesf 
objets  les  plus  afreux,  nous  fervent  éea-* 
fement  à  exprimer  les  objets  les^  plus 
doux  :  témoin  no»  deux  mots  ramage  8c 
M^^,  qui  font  prefque  les  mêmes  pour  le 
fon  &  qui  expriment  deux  idées  des  plus 
©pofécs.  Il  eft  évident  que  le  faport  des 
caraûcres  de  récriture  avec  les  fons  o\M 
avec  les  càpfes ,  n^efl  pas  momsarbîtraî- 
te  y  Cl  même  il  ne  Teft  pas  davantage^ 
Quoîqu^lenfoît,  on  ne  peotdîftin-  %iS^ 

rer  avec  trop  de  foin  dans  un  traité  de 
prononciation:  i°.  Tidce de  chaque 
fbn:  i\  lidée  de  chaque  lécreou  carac- 
tère :  }*.  ridée  du  raport  purement  arb?- 
Uaîre,quç  chaque  nation  amis  entre  cer- 
tains fons&  certains  çaraâeres.  Dtr  cette 
forte  les  grammairiens  n'cmploiront  plus 
ces  termes  fi  équivoques,  &  qui  leur  font 
|K)Uftan|.  familiers:  le Jon natttrêl  de  Im 
létre  e,  le  fon  natuy-el  de  la  litre  c  j  car  ni 
la  létre  ^  ,  ni  la  létre  r  ^  ni  quelque  au- 
tre que  ce  foit ,  n'ont  point  de  fon  par- 
ticuBer ,  qui  leur  foit  naturelkmer.t  ara- 
ché  plutôt  que  tout  a'Kre  foii^ 

Comment  faut  -  it  donc  s'y  prendcs  2  tpi 
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ritf  Grammatri 

Êour  donner  une  îdée  jufte  &  prccife  dd 
i  prononciation  d*une  langue  :  C'eft  d^ 
diftinguer  d*hbord,  autant  qu*il  eft  poflî-» 
ble.  tous  les  fons  divers  qu*emploie  cet- 
te lafïgue  dans  fa  pf oncmcîatîon  ;  &  ce 
la,  fans^  avoir  égard  aux  Ictres ou carac-' 
téres  dont  on  peut  ie  fervir ,  pour  exprî-? 
riier  CC15  tons,  t n  eflet  cme  lan'gue ,  Se  fiir-' 
tout  le  François  ,  e5:priïnant  divers  fontf 
par  les  mênfîes  cctraâiéres ,  &  les  mcmcs' 
Jo  is  par  des  craraifliéres  diférens  :  c^çft 
'.  s'exporcr  rides  emSaras  infinis,  que  clc5^ 
ne  pas  comenccr  à  fe  faire  ûHe  idée  dest 
ions  divers  ^  Indépendante  (fe  tous  ]c!r 
caraftéres  par  ïefquels  ces*  fons  s'cxpriv 
lïîcflt  difércmnient^  félon  les  oc.fion*. 

Ceci  eflr  d^autanr  plus  important  dans^ 
le  François,  qûé  les  écrivains  ks  plus  re-» 
nomez ,  ne  convienent  pas  fur  ks  carac-* 
tércs  qui  doivent  exprimer  certains  foiis^ 
rcur  prévenir  la  confufîon  qrd  pouroîtf 
naître  à  ce  fujer  >  Je  vais  mettre  une  tabïc' 
d'es  }  3.  fons  fimples  de  notre  langue  :  flC 
pout  fçs  mieux  diftinguer,  je  les  indique^ 
rai  d*àï)ord  avec  des  caraûéres  fimples  :' 
mais  comme  dix  <fe  ceux-ci  ne  font  point: 
en  ulîige  dans  notre  ortographe ,  parcdf 
que  les  fons  qui  y  répondent  font  défi-* 
giicz  ordinairement  par  deux  litres  en* 
mên  c  tenis ,  ;e  métrai  ces  deux  Icrrcs  ^ 
'  'à cote  du  csLXiS&ÀïQ  (impie*  Ccpendanc^Ai 


1ÊÉ  feiiroîc  être  trop  en  garde  contre  Ter- 
reur qui  fe  figure  toujours  deux  fons ,  là 
oà  l'on  voit  deux  caraftéref . 

En  métant  fur  une  première  coloffe  220} 
les  caraftéres  qiri  dçfigaent  no»  j  ^  fons 
bmples  :  je  métrai  dans  la  féconde  co- 
kne  j  les  motS'  françois  où  fe  frouveiK 
chacun  de  ces  fons:  les  ictres  imprimées 
ôi  italique  dans  ces  mots'  y  montreront 
Iç  (on  fimple  particulier  qail  s'agit  de 
faire  dïl'cerner  :  c'eft  ce  Ion  la  mcriie* 
écRgné  par  noâ  caradores-fimples  ,  quo 
nous  apellerons  \efov  propre  de  chacune 
de  nos  Iccres ,  qui  dlaiilears  n*ont  point 
de  fbn  propre.  De  plus ,  j'ajouterai  qua- 
tre-autres  cToJones,  oii  je  raporteraî  cer^ 
ftiHis  mois  de  qtiatre  langues  les  plus  ré- 
pandues derturopev  en  chacun  defquels 
ftri'cfuve  un  des  treilte-ttcis  fons  fimplcs 
de  la  nôtre  :  ce  qui  en  facilitera  beaucoup 
la  conoiflance  aux  étrangers.  Ce  raport 
ne-  fera  peut-être  pas  toujours  aiiffî  jufte^ 
que  Tcxigeroit  une  extrême  finelfe  de  pro- 
nonciation en  chaque  langue  :  il"  fuflSj 
qu'en  prononçant  comme  je  l'inlique- 
rai,fln*y  paroitroît  comunément  rien 
qui  fiit  rcprchenûble.  Les  endroits  qu'oij^ 
verra  en  chaque  colone  marquez  de  ce 
/igne  t  montreur  qu'il  n'y  a  point  de  fmv 
en  cette  langue  qui  réponde  à  celui  qu'il 
Êuidroic  îiidiquer.  * 
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,Ta(>le  des  caraâéres  qui  dédgnent  Us.jj  Ccm 
de  la  langue  Françoife  f 

CaraUéres  Mots    Fran-^      Mots   jik 

pMpUs*  foisé  manu 

interroger, 

'€  fffuetm 4 0  é.  0 .  .nîviur.  •  0 .  *  0 .  •meiti^.  0 \  0  • 

ma 

C  JiTlflCm   •  0  0  m  ^  «Cat^ •  •    0  0  m  9   0  •  «f  Iirr  m    •    0  0   0  0  ^  -^  * 

honeur, 

C  0HV$rtm%é  m .  •  .m^r.  • . .  *^  •  • .  .prîrdf»  #  •  #  •  >        * 

cheval. 

h.*  .,000.,  .SnL  0 . .  0 .  .  Jtren.  .00^0  ^mm>té 

manquer,  ^ 

#••..  r  •••  *  •  .«f  •••#.•#•  •  -b^^gen^  0.^00^ 

un  arc* 
mener, 

«-eu*  ....#.  .f(?//.  . .  ^ . . . .  .mogen* .  *  .  r      •^ 

pouvoir,  ^ 

v-oix  •  •  fr  »  r  «  .fou0  •  •  r  •  «^  ••  •  .mi^ttcrr  •  •  #  ,  r    ^^ 

mère. 

€*an.  .*....  .gU;;.  *.....  .beg/???genw .  *  ^  -^'^ 

»-în. .  .  r .  . .  v/»grat. .  .  •  * .  .ï^g. 
«-on  *  *  r . . .  -  .fon  . .  T .  .  V  r  u^/yg. 

*^un.  ,  • cpelqu  1^7.  .  ^  .^  ^^r/zg. 

b «>  r . .  .^as* .  r  •  «  « .  •  J'ad. 


eomis. 


bain. 


nûirOm- 


Ce  ^es  mois  ou  fe  teacontrenc  CcsCoM. 

Mots    An-^      Mots     Its^    Mots   £fpéfi 
gleifé  liens*  gnols. 

otucer.  ^ .  é  *  ^msAt.  *  ^  •  •  .atodù  «  •  •  ;  3 

fixf.  Aimera  tàmer* 

)ove.  ^  .  •  .  .  .f.   .  #  y  .  ..  .f .*...*••  i 
fQuîcy.  é  .  ^  .  «ârdSotr.  «  «  #  •  ^mamr.  •  ^  «  « 

'^  efttû/.  ardeur,         «  .      imantr^ 

'  «le.  rf   tf  #  tf  •  .V^r&o^  •  •  #  •  .Vrrdad.  .  •  •  •  « 

l^ifrf.  irerJ*.  Wm^« 

inifiité»  finir.  aller» 

(9.  .  •  «^  V.  •  «^^^r^*  .  «  •  •  .obraf.  •  .  •  •  } 

anilir.  mowir.  opérer* 

^Tuité  ^  é  é  .  M  en  lombarcHet*  •  ^  •  •  •  •  # 

^^^d»  "^  #■    tf     •      •      #  .   l'a      V    •     •      «      •     «    4f     •*!'•      •       #      •      »      #     •      4 

•«fK)n.  #  -  .  ♦  .^^fo*  •  •  .  r  .  *«kerar.  ....  2 

t  Jnfu^r,  pur,  ulcérer. 


f      t .teKtaïe.  ....  rf  ......  . 

T»  .    é\  .  é  0  .iffgrato.  .  .  \  .f.  •  .  .  •  # 

-  *  ^      -         ingrae 

'  •  •   .  •  •  .  .  rrïrpo;/deYe f.  #  .  •  •  . 

-  répondre* 

**^*    ......  .^enc.  .....  J?àïhvo. . .  . 

nuchnnt»  bien,  barbare 

S        ^W.    .....     .^^IXCt    •     •    .    ^    .    «     ^t'^tX^Mf  r     •     •     •     'V 

/tfîj».  jMk  jpm. 
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Suite  dé  b  Table  qui  défigne  les  ;  ;  &iiis  d^  Isk 

langue  Françoife , 

Ç^étEléres  Mots    Fran^      M^tx     Alc^ 

fimfles.  fois.  .  fnands^ 

V*  •  •  #  •  ^  •  •  .^in.  .  ^  .  #  .  •  .t/t'cind ; 


vin* 

•       •      •     •      A      « 


it .  .  . . .  ,  .  .^  /ïn.  .  .  r  .  .  i.  ./eind 

.inemu 

d*  ••«...••  ^  .^on.  •  # .  •  •  •  «i/agen. «• 

€•«••••«•  «fon*  «r  t  •  ••  •  «"  «linteiK  •  •  •  •  ^ 

de  L'encri* 

g[«  •  r  •  #  •  •  •  •^araDd'.  •  •  •  #  .^a|yc^  •  #  •  •  •'  r 

,  rfan. 

k.  •  «  •  ^  .  •  .i^endrkr.  . .  «i^^lendef.  . .  .0 

^  altnanaeh 

3m  •-  •  •'  •  •  •  •  .^éle*  •'  •  •  •  •  •toj  €.•-••-•••« 
!•  #  •  ^ .  •  ^  « .  JcWc,  .  •  ^  #  •  ./ehea ^ 

MÎT.  ^ 

p^ch.  •  •  .  .  .  ^Aatr .  ....  •/2/?ouïv .....  r 
iDv  •  .  .-  ^  •  .  .^ois*  •  «^  •    •-  .T^orgen.  ... 

(it.'aain, 

n. ......  ^  .voix.  .  r  .  .  .  .^en;7ert.  .  .  .  .  ^ 

1*  •  .   #  V  .  .  .r/ave*  .*.•.-  •icDeii*  •  ^^  .  .  r 

r   ...   ...   .rave r;îinigen.  .  .  .  .^ 

/-I mouillée. .  Joiilltt.  ....  .f .  .  .  .  .  .   .  ^ 

n-gu.  mouillé,  .dco  iirc .  .  •  .  .f .  r  ^  »  •  •  «•  «^ 


1t  des  mots  où  fe  rencontrent  fes  fbns. 

Mots    jin-       Mots     ha-      Mots   Effet* 
glois.  liens.  f^nols* 

tertue t^ero z^ago.  ....•.; 

vtTiu.  vrai.  Vague, 

/alfe ./ed,  •  •  .  ,.  '.  -  /uego. 

faux,  foù  féU, 

>^vity. «fare.  .  • ^ar • 

devoir»  donner,  donner. 

/Cffiple.  .  . .  •  .mono rîmido.  .  •  •  .  • 

temple.  ton»  timide* 

^îve. .^odere .^ozar • 

donner.  jouir.  Jouir 

hsf.  •  .  •   .  .rammino.  •   .  «ranal. 

gArier.  .  chemin.  canal. 

<t9\.  ..... .ca/o t •  ^ 

fêle.  Cas. 

J&igulan  .  .  .  .^^no.  ....  .^alud # 

Jîngulier.                         fiin                       fanté. 
t t t • 

i^all  do  .  . .  .  .7?emare t • 

je  ferai,  diminuer. 

'»înd meno wawar.  .  .  .  ,  . 

penfée.  moins.  teter, 

^ttic.  ^ »o ?7onas.  ..... 

nom.  non  nones  des  mois. 

:   W)our. .....  ./avare /eer. 

travail.  laver.  lire 

''cincnber.  .  .  .ridere 'Ctentar.  .  .  .  ♦ 

fefouvemr.  rire.    ^  crever» 

t» me^lîo.  ....  .//amar 

mnlhur.  apJcr. 

•ûû'rioii.  ....  .guada^are  .  •  .dora. * 

mignQtt.  gagnen  dame, 

L 
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Tour  fuflétr  ,À  U  7<*^'  pr/cedeate» 

9^^  •  T  E  plus  Important  de  nos  fons  cft  f  # 
J  i  muet  :  comme  il  demande  une  aten-» 
xipn  particulière ,  J*^n  ferai  un.artictp  i 
part  immédiatement  âpres  celui-ci. 

Les  Alemaiis  obferveiont  dans  la  <:op 
lone  qui  eft  pour  eux ,  que  le  fon  de  no»» 
:tre  e  ouvert  ^ft  celui  qui  eft  matque  dan$ 
)eur  langue  parmi  a  aj,i-deflus  duquel  i]^ 
«mettent  un  petit  e ,  ou  deux  points  :  il$ 
.doivent  de  mcme  prononcer  -notre  ca?» 
rajStcre  on  ou  eu.^  comme  leur  o  au-deflxil 
duquel^ft.un  petîjc  e  ou  deux  points  :  nop^ 
tre  caraâtçre  « ,  commue  on  prononce  co 
,Saxe  in  dans  le  mot  fuhren  ;  &  notre  cà- 
•radctç  «autrement  ou  ^  comme  ils  fonf 
4  ordinaire  leur  // ,  &  en  particulier  dans 
mutter  ^  mère.    Ms  doivent  prononcex 
iiqtre  <  conime  eux  ^  les  Italiens  prc^» 
noncent  d'ordinaire  une  s  entre  deuq; 
voyétes:  ils  doivent  prononcer  nos  voyé- 
les   nazales  comme  ils  font  Yn  précé- 
dée- d^une  voy  cle  &  fuivie  d'un  g  :  enfin 
notre  v  confone,  comqie  ils  prononcent 
le  double  W  dans  W^ein  ,  mais  donnant 
un  peu  des  dems  d*ei:diaut  »  fur  ;U  Icytf 
d'enbas. 


Les  italiens  &  les  Efpagnols  doivent 
l^rononcer  notre  ion  propre  de  ik  comme  21  ^i 
lis  prononcent  le  c  devant  un  a. 

Dans  l'exemple  du  mot^Anglois   ^e  22X^ 
qjai  fîgniHe  bière ,  il  faut  prendre  garde 
qiie  c*eft  Va  y  &  non  pas  IV  du  même 
liaot  aie ,  qui  fe  prononce  en  AngloiS' 
avec  lé  fon  de  notre  e  ouvert 

Ve  ouvert  eft  tantôt  plus^  &  tantôt  2  a'^tft 
tiQoins  ouvert  en  François  ^comme  nous 
le  dîromdansle  traité  des^:  mais  ceft 
Hiie  fubtîiîtéquî  ne  doit  pas  aréter  ici  : 
ainfi  j*ai  pris  indiféremment  dans  les  lan- 
gues étrangères  des  exemples  de  \é  plus 
oa  moins  ouvert  :  du  refte  il  ne  diftcre 
de  1  <  fermé ,  qu'en  ce  qu*on  ouvre 
beaucoup  plus  la  bouche  en  lepronon* 
çuit.> 

Le  fon  ptojpre  de  notre  tt  voyéle  fe  2^'i 
Itonve  en*  quelques  mots  parmi  les  Aie- 
ttiâns».du  moins  dans  la  Saxe;  comme  on 
ipe  l*a  afluré,  &  comme  jeTai  marqué  : 
&c*eft  Vh  ordinaire  parmi  les  Italiens  d#' 
là  Lombardîe  :  c*eft  d*eux  ou  des  Fran- 
çois mêmes  que:  les  Efpagnols  en  doi^- 
vent  prendre  Tidéer  S  ils  la  pouvoienf.' 
prendre  par  Texplication  de  la  manière-' 
dont  ce  fon  eft  mécaniquement  formé  :- 
on  leur  diroit  qu'il  faHt  avancer  beaucoup^ 
Its  deux  lèvres  en  devant  ,.les  aprochecr 
l'une  derautre,&  les  arondlr  tant  foit  pei$» 


^28.  I  e  {on  propre  de  notre  «  ou  w  ne 
•  '  rencontre  point  dans  les  quatre  langues 
ind'quées  ,  fi  ce  rfeft  en  Alemand  :  la 
'  manière  de  leformer  mécaniquement  eft 
la  même  que  fi  on  prononçoit  un  ^  ;  maît 
avançant  la  langue  fur  le  bord  des  lé* 
vres  comme  pour  former  un  e. 

pt^p.  Il  eft  bîzare  qu*il  n'y  ait  que  les  Ita- 
liens de  la  Lombardîe,  qui  ne  pronott- 
cent  point  notre  fon  «  j-autrement  ou  t 
toutes  les  langues  de  nos  voifins  en  ont 
•  Tùfage  ,  mais  le  défignent  par  le  carac- 
tère »  ,  ce  qtii  fait  (oupçoner ,  qu'il  cft 
croit  dcmêm.c  parmi  les  Latins. 

^3^  Nos  voycles nazales 5 X ,  e,  /,  0  >u  ^au* 
trement,  ^w  >  e??  ^  on  ,  «»  ,  n'ont  leur 
foii  propre  en  ufage  que  dans  1* Italien, 
(  oii  peiit-êrre  mime  il  n*eft  pas  entré* 
rement  ^e  même  )  &  dans  quelques  mots 
Alen^ans.  il  eft  ailé  d'en  donner  Tidéc 
à  tous,  en  difant  que  c'eft  entièrement 
la  même  dîfpoficion  de  la  bouche,  des 
lèvres  &  de  la  langue  que  les  voyéles 
communes ^  x  a%  t,i ,  0  ^  u  ;  avec  cette 
feule  diférence ,  que  les  nazales  fe  pro- 
nonçant du  nez ,  on  fait  paffer  par  le 
nez  une  partie  de  laîr  que  pouflènt  les 
poumons,  au  lieu  de  le  faire  tout  paflcr 
par  la  bouche  :  robfervatîon  eft  impor- 
tante ,  parce  que  c'eft  à  cette  prononcîa-» 
rioii-  qu*ôn  remarque  davantage  Taçc 
«<*at  étranger. 


êtonotïcer  lentement ,  le  mot  où  fohc 
les  deux  confones.  Ceft  ce  qu*éprou- 
vent  tontes  les  nations  en  prononçant  le 
mot  de  r Evangile  mrta  avec  lenteur,  ce 
qui  ne  change  rien  du  toFUt  au  fon  :  pui(r* 
qu'il  demeure  le  même  ,  foit  qu'il  foît 
prononcé  vice  ou  lentement  :  (î  donc  ea 

f>rononçant  /^nna  on  infifte  un  peu  fur 
*/»  •,  d  quelque  nation  que  Ton  puilïe 
être ,  on  prononcera  diftinâement  le 
mot  François  me/7H ,  ii  menu ,  duxit. 

Je  dis  plus  -,  on  ne  (àuroit  prononcer  ^ij  7» 
à  la  fin  d'^un  mot  auame  confone,  qu*on 
ne  prononce  à  &  fuite  un  e  muet  ;  De-là 
▼îent  que  les  étrangers  nous  reprochent 
que  nous  ne  mettons  point  de  diférence 
dans  le  fon ,  entre  apfl  &  apeUe  :  c'eft 
qu'au  fond,  ni  eux  ni  nous  ne  fautions 
])rorioncer  apel  y  que  nous  ne  pronon- 
cions un  e  muet  à  la  fin  :  &  la  diférence 
que  nous  autres  François  mettons  dans 
la  pronoi^cîation  de  ces  deux  mots ,  ne 
vient  point  du  coté  du  fon  ;  mais  de  ce 
que  nous  marquons  &  difUnguons  plus 
fortement  le  fon  de  Te  muet ,  dans  apelU 
que  dans  4/7^/. 

En  éfet  pour  ne  pas  prononcer  dîftin-  '^  3  %^ 
ôement  IV  muet  après  une  confone ,  qui 
n^eft  pas  fuivîe  d'une  voyéle ,  il  faut  en 
quelque  forte  retenir  fon  haleine  :  autre- 
jDehc  il  arrivera  que  fans  vouloir  pro^ 
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ftoiicer  aucune  royéle  en  particulîér','OÉ 
prononcera  naturellement  1*^  muer  :  it 
ne  faut  qu'en  faire  1-e^péricnce  avecmr 
peu  d  at^nttoit  :  &  voir  fi  après  ces  mot$' 
Dazfid  5  jilep  5  Phale^  ,^  on  ne  pronon-^ 
c^  pas  du  moins  légèrement ,.;  D avide  y 
jiléfe ,  Phalégue,' 

^3^.  Mais  fans  Une  attention  fî  grande  ^^ 
qu'on  voye  comment  les  Italiens  en  dé- 
clamant-,  prononcent  les  confones  fina*^ 
les ,  fur-tout  des  mots  I  atîns  :  on  trou-* 
Tera  manifeftement-  qu  ils-  prononcent 
fasyipfemet ,  fifiuUm  ,  comme  nous  fe-- 
rions  fi  nous  les  voyions  é<:rites  f^Jfe  ^> 
ipfffretu ,  pftuUmf  ;  &  que  noUs^pronon> 
cafHons  ces  fikbes  brèves ,  telles  que 
nous  les  prononçons  dans  ces^  moxsfsffe^ 
m/tteyldmci  Sec.  La  même  chofe  arrive" 
dans  les  mots  de  leur  langue  ,  quand  le?- 
mêmes  Italiens  en  fupriment-  la  voyélc 
finale:  &  qu'au  lieu  d^amare  ,.ils  pro-- 
ncncent  attay  ,  trainant  un  peu  fur  la- 
dernière  filabe  /w^r  :  car  alors  ils  pro-- 
noncent  très  -  diftîndemcnt  notre  mot 
François  W2^>^f  avecTr  muet  qui  le  finit  ,> 
&  cela  fans  qu'ils  s'en  aperçoivent*  Ainfi» 
on  peut  dire  que  1'*^  muet  eft  une  voyéle^ 
que  tous  les  hommes  fans  le  vouloir  &" 
lans  y  penfet ,  prononcent  après  uivî- 
confone  qui  n'eft  point  fuivie  d'aucune^ 
•   twtrc  voyéle  partioiliére»' 


.>Sî  l*on  demande  pourquoi  on  s'aper-  2  Jéi] 
çoît  Cl  peu  de  cette  prononciation  uni-       ^' 
;yer£elle  delV  muet,  je  répons  que  la 
«raiion  en  eft  renfermée  dans  cette  ex- 
^reffioa  même ,  e  muet  ;  c*eft  que  cette 
.voyéle  eft  le  plus  petit ,  le  plus  fourd  & 
Je  plus  imperceptible  de  .tous  les  fons  de 
la  voix  humaine  :  de  manière  que  là  oA 
■l'ulage  ne  nous  le  diftingue  pas  aux 
ycux^  nous  ne  le  diftinguons  pas  nous- 
imémes  à  Toreille.  Cette  prononciatîoa 
jcft  fi  léçére ,  &  pour  ainfi  dire  fi  fubtî- 
le ,  qu*à  la  fin  de  nos  rerselleneft  point 
cenfée  faire  une  filage  particulière  :  oa 
du  moinis  cette  filabe  furnùméraire  eft 
comptée  pour  rien  :  .en  (orje  que  dans 
notre  pocfieKgidicre,  les  vers  féuiinînf 
(c'eft-à-dii^è  ceux  dont  la  dernière  fila» 
;bea  po\K Voyéle  unr  muet  j  ont  toujours 
îUne  jSlabe  .de  plus  que  les  autres  :  bieiv 
^uéles  uns  &  les  autres  paroiflent  au 
jiiÇeraent  de  PoreiUe  ,  ne  faire  qu  ua 
nieme  nonxbre  de  filabes-  i 

Auffi  dans Vanalogie  commune  de  no-  i^o» 
ire  langue ,  cç  qui  convient  aux  dernié-  '  4 1^< 
tes  (îlâbes  -d'un  mot  qm^  ÏBiait  par  une  ""'.',^'** 
xonfbne ,  convient^SkiTTC'*  pénultièmes  fi- 1  ^  1  moi 
lab^  d*un  mot,  dont  la  dernière  ûlabe  a  ^^1  ^^Z 
pour  voyele  un#muet  :  par  exemple  ,zé^c  iuv 
iios  filabes  longues  font  fenfibles,  etaat/^^*^*f 

•|C3  içrotq^G^  de  certwisi  mots  qui  nLul-iieraiérc. 
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feiit  par  une  conlone  y  mais  fi  après  ctJk 
te  confone  on  ajoute  un  e  muet  qui  faflb 
iine  nouvelle  fibbe  :  comme  cette  der- 
nière eft  trop  imperceptible,  la  longueur 
de  la  prononciation  demeure  fur  la  pé- 
nultième filabe  qui  ctoit  la  dernière  au- 
paravant :  aînfî  dans  François  c*eft  -la 
dernière  filabe  qui  eft  longue ,  &  dans 
JFrançoife  c*eft  la  pénultième  filabe.  On 
pouroit  ajouter  à  ceci  plufieurs  autres 
rèâèxions  qui  confirmeroient  de  plus  en 
plus  ce  que  j'ai  avancé,  pour  faire  co- 
noître  le  vrai  caradère  de  notre  e  muet  : 
en  voici  une  nouvelle  qui  mérite  d'être 
faite.  Quand  un  malade  fbuffre ,  &  qu'if 
lui  refte  des  forces  ,  il  exprime  ordinal* 
rement  fa  douleur  par  le  Ton  a  ;  mais  6,  i 
les  forces  fout  diminuées ,  il  n'exprime 
plus  fa  douleur  que  par  le  fon  de  ÏV 
fîiuet ,  qui  eft  uii  a  diminué» 
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ïtt  refte,  chacune  des  voyéles  a  en  ^i^  i^ 
Vrançoîs  fa  nazale  qui  lui  répond  ;  mais 
les  nazales  qui  répondent  à  Ve  muet  ^  à 
l*«  autrement  ^« ,  Se  !«  autrement  tf«  ,- 
confondent  leur  nazale  avec  le  Ton  nazal 
d'autres  voyéles  aufquelles  elles  ont  ra- 
pprt  ;  par  exemple ,  om ,  fe  confond  arecf 
M  j  de  même  eun ,  avec  an  ,*  Se  an  y  avec 
e» ,  formé  de  IV  muet  nazal. . 

Sur  quoi  on  peut  faire  une  remarque  y? "^ 
corieufe  -,  favoir  que  ce  n*eft  pas  un  pur 
rfèt  de  bîzarerie  dans  notre  langue ,  d  a- 
tbîr  écrit  par  en  des  fons  qui  fe  pronon- 
cent commet»  ;  écnvani entendre  qui  fe 
prononce  de  même  qaantendre  ;   c*eA 
cpe  la  prononciation  de  Vè  muet  nazal , 
açroche  fi  fort  de  T^  nazal ,. que  leur  di- 
fçrence  étant-  imperceptible  au  comun 
des  "gens ,  on  les  a  prifes  infenfiblemenc 
l'îme  pour  l'autre  :  comme  plufieurs  con- 
fondent le  fôn  eun  au  mot  jeun  ,    avec 
le  (on  un  au  mot  ^uel^ju  un  ;  Se  le  fon  de 
K««  avec  celui  de  Von  ;  mais  quelque 
imperceptible  que  foît  la  diférence  qu*  . 
je  viens  dé  marquer  >ellé  ne  laiffe  païF 
d*être  réelle  i  &  peut  faire  conoître  très, 
bien  lé  génie  de  notre  langiie  >  &  Téco-  - 
ïiomie  de  nos  fons  divers.- 

Pour  ce  qui  regarde  lesconfbnes  ,  iV2y^ 
faut  obferver  conformément  à  là  réfle- 
xion in^nieufe&ucilcde  M.  l'Abbé  da 
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Dangeau  qu'entre  nos  douze  confbnes  ^ 
by  p  :  Vyf:  ày  tigy  kj  -t,  /:  jyx 
autrement  ch  ,  qui  font  ici  deux  à  deux  , 
la  première  ne  difére  de  la  féconde  par 
raport  au  fon  ,  finon  en  ce  qu  elle  fe  . 
prononce  plus  foiblement  ,  &  en  a:- 
pqyant  moins  des  lèvres  ou  de  la  lan- 
giie  :  aînfi  un  ^  eft  un  /?  prononcé  foible- 
n:ent ,  &  un  /?  eft  un  b  prononcé  forte- 
ment. Il  en  fiiut  dire  des  autres  à  propor- 
tion :  c'eft  pourquoi  nous  apèllerons  b  ^ 
^  y  J y  gy  z  yly  des  Ictrcs  foibles :Scp, 
/,  r,  i^,/,  ;t  ou  fi ,  des  létres  fortes. 

Outre  les  autres  ufages  qu'on  peut  ti- 
rer de  cette  excellence  remarque  ,  Je 
m'en  ferviraî  ici  pour  donner  aux  ctran-' 
gers  nos  voilîns,  l'idée  du  fon  de  notre 
-^  &  de  notre  ;  qui  n'eft  pas  dans  leur  lanr 
gue ,  ou  qui  n  y  eft  pas  ailé  à  diftinguer. 
Ils  n'ont  qu'a  prononcer  trcs-foiblemcnt 
le  fon^  &  le  fon  x  ^^  ^^^  >  ils  pronon- 
ceront notre  ^  Sz  notre  /.  D'ailleurs  les 
Italiens  ont  le  fon  de  notre/  qu'ils  défi- 
gnent  par  un  g  luivi  d'un  e  ou  d'un  /  , 
(comme  dans  gjro  y  qu'ils  prononcent 
ègiro  ]  mais  alors  ils  le  font  précéder 
d'un  léger  fon  du  d  qu'il  faut  luprîraer 
eji  prcnonçanc  notre  /.  Les  Efpagnols 
ont  Je  même  notre  Ion  x ou  c':  comme 
dans  miii  io  ;  mais  ils  le  font  in  peu  pré- 
céder de  notre  foa  t  >  comme  d  nous 
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ëcrÎTons  mutcho  :  en  fuprîmant  ce  léger 
{on  du  r ,  ils  auront  notre  fon ,  k  ou  ch,  ' 
&  en  prononçant  celui-ci  foiblement  y 
ils  auront  notre  fon  /. 

Je  ne  puis  donner  d'^autre  idée  au3t 
Anglois  &  aux  Alemans  Je  nos  Tons  \ 
ou  /  mouillée ,  n  ou  gn ,  que  de  leur  di^  ' 
te  comment  ils  fe  forment  mécanique-  ' 
ment:  n  on  gn  fc  forment  en  difpolanc 
k-langue  comme  pour  former  ua  jf ,  & 
prononçant  un  n  de  la  racine  du  nez  :  t 
mouillée  fe  forme  en  courbant  la  langue^ 
fur  les  dents  de  deflbus  &  rélargiUant^ 
comme  pour  former  uix/V 

Ohfcrvénion  particulzne  &  importante  fur' 
la>  nature  de  /'e  muet*  ' 

NOs  Grammairiens  font  en  peine ^5^? 
pour  donner  aux  étrangers  ,  la  ^ 
vraie  idée  du  fon  de  notre  e  muet  vparce 
qu'ils  le  croient  uniquement  dufage  en 
notre  langue.    Je  fuis  daiis   une  opi- 
nion bien  diférente  :  perfuadé  que  ce  • 
fon  qui  ne  s'entend  aujourd'hui  en  nulle 
Uflgue  ,  auiïî  diftinftement  &;  auflî  fré- 
quemment qu*en  la  nôtre  ,   fe  trouve 
néanmoins  dans  toutes  les  langues,  & 
même  qull  y  eft  eflentiel.  Je  dis  anjfji 
di/iinSlement  :  car  au  fond  les  Alemans 
remploient  comme  nous  Tavons  mar;:; 
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que  dans  le  mot  meine  y.&c  les  Anglok^ 
dâiis  le  mot'  ouater.  * 

Pour  dcveloper  davantage  ma  pen-r 
fce,  je  dis  que  IV  iruet  eft  fa  plus  nara^ . 
relie  y  k  pW  firhple  &  la  plus  aifcc  à^ 
prononcer  de  toutes  lès  voyéles  :  en' 
Yoîd  la  preuve-  Tout  le  monde  con-* 
YÎentqueT^eft  unevoyéle  commune  à 
tous  les  peuples  &  la  plus  aiice  à  pro-- 
noncer  de  celles  dont*  ils  ont  Tulage.^ 
En  effet ,  il  ne  faut  quejjoufler  Tair  des  • 
poumons  (  ce  qui  eft  eflcntiel  à- tottt  fon 
de  la  voix  humaine^  puis  ouvrir  fimple-^ 
ment  la  bouche^  fans  faire  aucun  autre' 
mouvement  particulier.  Or  je  dis  que  \è 
muet  eft  encore  plus  aifc  :car  enfaiibxc- 
Amplement  ce  qu'on  fait  pour  prononr»- 
cerT/i,  &  ouvrant  la  bouche  de  moîric^ 
moins  ,  on  forme  le  fon  d'un  >  muet  :  ' 
comme  dans  ce  moment  même  chacun^ 
en  peut  faire  Texpérience,  - 
^3J,      Depîus,  il  eft  fi  naturel  à  Tliommô' 
de  prononcer  cette  voyéle ,  qu'il  la  pro*- 
nonce  lorfqu'il  le  croit  le  moins     Pat^ 
tout  où  dans  une  mcmefilabe,  on  pro- 
nonce deux  confones  de  fuite  ,  on  pro-- 
nonce  un  e  muet  après  la  preriiiére-  de* 
ces  deux   confones  -,  à  la  vérité  avec 
promptitude  &  viteffe-,  mais-trcs  réelle-- 
iwent  •  <te  forte  que  pour  y  diftinguet  " 
garÊtitement  notre  e  muet»  il  n'y^  a  qui- 
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SECONDE    PARTIE, 

OU 
PRATIQUE  DE  LA  GRAifM.*.?»^ 

Cette  Pratîcre  ccnGik^  a  iren  frr> 
|iloyer  chacune  ces  trcîs  ps.rb£i  iu  Ijjv 
gage  qoî  font,  ccnirr.e  j'ai  dit  '  -2.  ,  1» 
iMiiV/yles  vrrhf s,\cs  rfscs^ju^îy.  No'^ea 
ferons  ici  autant  de  l'ecrons  :  irïis  c:^.- 
IDC  outre  leor  en:p!o!  pirriciLrer ,  :!  fe 
trouve  delà  dihailrc  à  !es  joindre  !c<  vp^ 
avec  les  autres ,  j'ajouiecai  une  q-jarrâ^- 
sne  (eâion;  lavcir  de  la  ^imuxex  c'e^-a* 
dire  ,  de  la  conitructîon  de  ces  trois  di*- 
fibmtes  parties  unies  eni'emble. 

S^cxioA     Preicieke. 
Des  nomsm 

AYant  explique  leur  nature  /"  80  &:    , 
(uiv.)  il  faut  préfentement  marquer   ^ 
1.  leurs  nombres,  1.  leurs  genres,  3. 
leurs  articles  ;  c'eft  ce  qui  regarde  tous 
les  noms ,  mais  particulicremenc  les  lub- 
ilantiâ  qui  (but  proprement  les  ieul& 
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noms.  (S9.J  Nous  viendrons  en(uk<K 
aux  adjedifs  communs  &  ordinaîres',pui$ 
aux  adjeâifs  comparatifs ,  &  aux  adjec* 
tifs  de  nombre  :  après  quoi  nous  rapor- 
terons  la  pratique  des  noms  apelés  com- 
munément pronoms,     ^ 

Dh  nombre  Jîngulier  &  ^»  nombre  flmel 

des  noms. 

5fOT»  T    Es  noms  qui  ont  à  la  fin/,  4?,  ou^i 

singii'  I  A  ont  le  pluriel  femblable  au  fingulier^ 

fULrkl    comme  le  fils  (filius) ,  les  fils  (filii  j  j  une 

(les        poix  ,  plufieurs  voix  \  Je  neZy  les  neZy  &C9 

nom»         £»y  ,^^f^  proprement  qu'un  ci  ou  gz,  8c  le 

z  qu'une  s  foible  (i.io*  8c  m.)  c'eft  ce  qui  leut 

donne  fouvent   dans  notre  langue  le  métnç 

lifaçe  qu*a  IV. 

402.      ^^^  noms  qui  n*ont  point  une  àt  cc$ 

^         trois  létres  à  la  fin^prennent  une  /  au  plu* 

riel  :  efprit ,  efprits  ,  arbre ,  arbres  :  mai$ 

il  faut  faire  les  exceptions  fuivantes. 

45  O  î        '  ^'  ^^^  noms  terminés  en  al  &  en  ail^ 

^  font  /««^  au  pluriel ,  comme  animal  j 

animaux ,  travail^  travaux. 

Remarquez  cependant  que  plufieurs  adjeûâfs 
en  al  n*ont  point  de  pluriel  mafculin  en  uâ^ei 
comme  a\\flraU  boréal ,  conjugal ,  fatal ,  filial  9 
final  9  frugal ,  Ihéral ,  naval ,  fafcal ,  fafloral  « 
trivial 9  vénale  &ç.  Les  noms  fubftantifs  balt 
çal ,  fal-,  régal,  font  bah  ,  cals ^  fais ,  régals* 

Remarque  ;&  encore  que  parmi  les  noms  en 
êil  y  plufîcurs  prennent  feulement  une  j*  ,  &  ne 
font  point  aux  à  la  fin  ,  comme  atirail ,   câ» 

m/iihéventasljfoHv^mail^  maili  prtail  ^  Jerail  { 
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itf  Us  £>lit  atirails ,  cùmaîls  ,  évcntaih ,  C^c* 
ft  qtc  d'autres  n*oiit  gucres  ou  point  du 
tout  de  pluriel  uûté  \  comme  èetcail ,   por- 

.  x^»  Les  noms  tennînés  en  é  mafcul'n,  con^me  3  O^ 
hntéyvériiéy  prennent  un  z  au  piur^e  >  Unitz, 
mais  l'ufage  'eft  partagé  (iir  ce  point  ;  y  i  Heurs 
icadéaiiciens  &  d'autres  bons  écrivainb  niet- 
Cént  une/  à  (la  fin  Je  ces  mots  fdon  la  rcgie 
générale ,  &  confervant  Taccent  fi  r  IV,  véntc\ 
vérités:  le  z  tient  donc  ici  lieu  de  IV  finaïc  & 
de  l'accent  fur  IV. 

j''.  LesnoiDS  terminés  en  eU  &  en^«  S^S^ 

prennent  au  pluriel  un  x  au  lieu  d'une  /  ; 

f€U  yjeux^ffcu ,  Jeux  ;  kstean  ,  hateaux  : 

cependant  hUu  fait  hletts.  Quelques 
dbtns  en  tf/^  peuvent  prendre  un  a  ;  t^/L 
hu  9  cailloux ,  ou  caillons, 

40.  OtU  fiait  >^x  ;  mais  on  dit  etils  de  beuf ,  9  0($'« 
terme  d'architeàuie  ;  aiiul  fait  aieux;  loi  faii  ^ 
bix:  le  mot  ciel  fait  c«fMx  ,  mais  on  Jic  10  • 
des  ciels-de-lirs  ;  zo,  des  ciV/x  ,  terme  dtr  pein* 
tnre  qui  fignifie  les  nuages  peints  dans  un  ta« 
bleau  ;  30.  des  arc-erircieU.  Cttuilhorume  fait 
ûefniishommes  ,  de  manière  que  17  i.e  (e  pto* 
Donce  point  au  pluriel ,  bien  qu'elle  ic  pronon« 
ce  au  fingulier ,  mais  en  /  mouillée  :  beaucoup 
^honnêtes  gens  ,  même  à  Paris ,  doivent  f::ire 
atentioii  à  cette  régie,  contre  laquelle  ils  pè- 
chent foavent* 

Il  y  a  des  noms  qui  n'ont  jpoint  de  J0T« 

Îluriel ,  &  d'autres  point  de  hngulitr  : 
:  Diâionaire  les  trarque* 

Dans  les  noms  terminés  par  m  ,  quelques-  ^  qJ^ 
■ps  retranchent  le  /  avant  1*/  du  pluriel:  enfam^  ^ 
Pffawsmi  lieu  Senfanu  ;  la  plup' rt  même  éai« 

M  i) 


^5^  ^RAMMAlt* 

^pnt  cent  au  lieu  de  cents  pour  le  pluriel  de  ceiiH 
Aeux  cens  hommes ,  &c. 

fcôA        ^^  noms  compofés  du  pronom  i»tf« 

?^^*  ou  w^  ,  changent  mon  ou  w?^  en  »îw  an 

pluriel  :  Monfiewr ,  Meneurs  ;  Menfei^ 

^neur  Mejfeigneurs  j  Madame  ^  Mfif* 

damesp 

Il  y  a  de;^  noms  qu!  ne  fe  di(ênt  qu'au  £ngu<-* 
fier,  con^me  lo.les  noms  de  métaux>pr,  argent^ 
ire*  £o.  les  noms  de  rertus  ou  de  viçesj  en  tant 
qu'ils  expriment  leur  habitude  ;  la  charité  i  U 
haine  y  <7^«mais  en  tant  ^u*ils  exprinpient  leurs 
.  >âes>ils  ont  un  pluriel  \  par  e)j:emple.  Faire  des 
charités,  entretenir  des  haines  ;  excepté  foi ,  fti^ 
fleur ,  modération ,  &  peu  d'autres  (bniblabies; 
c^t  on  ne  i%t  Doint  des  pudeurs ,  &Cf 

I^  Riots  (uivans  n*ont  auffi  que  tr^-rar^ 
fnent  ou  même  jamais  de  pluriel  :  abfinthe  ^ 
honheur ,  cmroux ,  encens,  eftime  ,  euchfUijJHe  y 
extréme'on6iion,faimj  gloire  y  orviétan  ,  four^ 
fre ,  renommée ,  repos ,  y^nj ,  Jorf,  fommeil  t 
lion  plus  que  les  infinitifs  &  les  adjeôifs  <p\ 
deviennent  quelquefois  fubftantifs  ,  commç 
^e  boire ,  le  nécejfaire ,  &C0 

Il  y  a  des  noms  qui  n'ont  que  le  pluriel ,' 
tels  que  Matines  y  Nones  ^  Vêpres,  Ténèbres  y 
pleurs  ,  gens ,  ancêtres  ,  eî'c. 

Z)/<  ^if  »y^  des  noms» 

LEs  noms  font  dits  mafcnlins  quand 
Tufage  y  joint  larticle  le  y  &fimi^ 
J^  *^'  nins  quand  il  y  joint  l'article //î(9(>):  il  ne 
s'agit  donc  qup  de  fa  voir  ce  qu'il  a  prefr 
^rît  là  deiïlis  :  mais  il  ne  s'y  faut  pas  trop 
mi^Ç^  d'abojrd  j  car  c'eft  ce  <jui$'aprej}jj 


|)îus  par  Tufage  même  &  par  un  dfî6ki©-r 
.Jdairé,  qiie  par  toute  autre  voie"  :  Cepen-^ 
dant  pourluplcer  à  l'un  &  à  l'autre,  on 
peut  parcourir  dès  à  prcfent  les  régies 
'que  j  aporte  fur  ce  point  dansta  troifié- 
me  partie  \  pour  dilcernér  le  genre  des? 
noms  ^  (  nomb.  loi  i  )  outre  que  le  Vck 
cabulaîre  Latin  &  François,  que  je  fo^ 
Ux  imprimer  >  les  indiquera» 

Des  éirticUs  des  noms* 

LES  articles  eii général  îoïit  cïes  par-  6  \  fi 
ticuies  C9S)  qui  fe  mettent  devant  * 
•les  nomsjpour  en  diftînguer  les  divers  «n- 
ploii  :  c*eft  le  point  le  plus  important  de 
notre  langue;  puifque l'ufage  de  nosar-^ 
tîcles  cft  fi  dificile  à  bien  démêler ,  que^ 
ïes  -étrangers  H*y  réuflîfFertt  ptefque  ja- 
mais. Pour  en  rendre  la  pratique  plus  ai- 
lée, nous  diftinguerons  dans  le  Fran-* 
çois  trois  ordres  ou  arangemens  qu  on 
peut  faire  des  articles  \  aufquels  pour 
abréger  &  fuivre  là  coutume*,  nous 
donnerons  le  nom  même  £  article.  On 
n'en  dîftingue  communément  que  deux, 
Êivoir  le  àétini  &  )l  indéfini  :  nous  retien- 
drons ces  deux  articles;  mais  nous  trou- 
vons à  propos  d*en  diftinguer  un  troifié- 
xne  qui  rifulte  des  d'eux  précédens ,  & 
que  pour  cette  raifon  nous  apellerons 
mitoyen  :  uou&  pouvons  aufli  très  -  bieiii 
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ï^apeler  l*wdefipé  partitifs  pour  Icf  rfldk 
Tons  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 
Trtmier  ordre   des   articles  ,    ot^  étnîcU 

défini  Singulier» 
Pour  le  mafculin.         Pour  le  féminî»; 

1.  Le  Prince.  La  Princeflè. 

2.  Dh  Prince.  Delà  Princeflc.; 
3*  ^«  Prince.  -/i /^  PrinceflTe* 

^  1 5i  Dans  les  noms  tant  mafculins  que  fé* 
minins  qui  commencent  par  unevoyélô 
ou  par  une  h  non-afpîrée  (  87 }.  )  rartidé 
défini  fe  forme  de  celui  que  nous  venons 

ftc  marquer  pour  fe  tcminrn  ;  mais  dottt  ^ 
on  retranche  la  lettre  a ,  y  fubfticuant 
iine  apoftrophe  en  cette  forte. 

1.  Loifeau,    /*aile  ,       /*honeur, 
z.  Dé  i*bifeau ,  de  /aile ,    de  /'honeur; 
}.  /^  /'oifeau ,  à  /aile ,     à  /honeur. 

3^5*  P^ur  faire  mieux  connoicre  nos  articles  >  il 
eft  bon  ù'indiquer  ce  qui  a  ctc  ra porté  de  leur 
origine  par  d*autres  auteurs.  Autrefois  il  n*y 
avoit  en  Fran(,ois  d'article  déiini  au  fin^liec 
que  le  pour  le  mafculin  >  la  pour  le  féminin  ;  ^ 
au  pluriel  les  pour  le  mafculin  &  le  féminin.Oft 
y  aj  -utoit  la  pirticule  de  &  la  particule  i>&  Ton 
difoit ,  le  Trmce^  de  le  Hrince^  à  le  Prince  ;  les 
Trinces,  de  les  Princes^  à  les  Princes  :  cette  pra- 
tique s'eft  encore  confervée  dans  les  articles  du 
firgulierdes  noms  féminins  ;  la  Princejjiydc  la 
Princijfe ,  à  la  Pr:nctjfe  ;  &  dans  les  noms  maP» 
culins  qui  coiimencent  par  une  voyéle,  en  fu- 
primant  IV  féminin  de  Tarticle  fc,  &  (îibfH tuant 
une  apoftrophe  à  la  place  de  Te  ,  comme  i'iH 
monr  ,  de  l amour  j  à  kamowr%. 


.  -Maïs  dans  les  autres  ocafions  ,  il  s^eA  intro* 
^imt  une  concradion  cies  articles  le  ^  la  ^^  les  ^ 
avec  la  particule  de  ou  à  en  cette  forte  :  de  le 
6c  de  les  ont  fait  du  8c  des  y  aie  6c  à  les  ont  fiit 
MU  &.  attXé  Encore  aujourd'hui  en  Artois  &  en  ' 
Picardie,  où  fubiîfte  une  partie  du  vieux  Fran- 
çois, on  dit  de  le  mien  6c  à  le  mien,  pour  àiê 
mien  Ik,  au  mien, 

jirticle  defi?7i  du  pluriel  pour  les  nomSé 

I .  Les  Princes  ,  les  Princefles ,  la  oi-  3 1 J4 

ieaux  , /^i  ailes ,  i^j  honneurs*  ^     - 

z.  Des  Princes  5  des  PrincelTes  $  &c^ 

^.Aux  Princes,  c^r*  aux  Princefles  ^ 

ON  voit  trois  tangs  (fanS  ctt  artîcld 
définîjcomme  on  en  verra  dans  les 
autres  articlcs.Communémentlepremieir 
de  ces  rangs  repond  aux  cas  du  Latin 
qu*onapelle  nominatif  SiC  acufatif-^lele-^ 
cond  au  génitif  Se  à  l" ablatif 'y  le  troifié- 
me  au  datif.  Quand  nous  cmploirons  le 
mot  de  cas  y  on  verra  par-là  ce  que  nous 
roulons  dire.  Bien  qu'on  ne  diftingue 
que  trois  rangs  ou  cas  dans  les  noms  ,  îl 
en  faut  dîftînguer  quatre  dans  plufieujjS 
pronoms  que  nous  marquerons. 

Second  ordre  des  articles ,  oh  Article 

indéfini» 

IL  ne  prend  nufle  particule  pour  le   3 ï ^i 
premier  cas  \  il  prend  de  ou  ^  pour 
Ic'j  fécond  ;  pour  le  troifiéme  îl  prend  k 
^A  cette  forte^  ... 
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.    I.  Dieu,  gens,  AriftotÀ 

!•  De  Dieu,  de  gens  ,        4*ArîftoteJ 

5.  ^  Dieu  ,    à  gens ,        à  Ariftotei 

^  I  <?•      Cet  article  feri  au  pkirîel  comme  au 

-fîngulier, 

Troifiéme  ûrâre  des  articles  j.  ou  ArthU 
mitoyen  &  partitif. 

•^in^  jT^ *Eft  une  forte  d^artîcle  indéfini  i 
V>  mais  qui  prend  à  Ton  premier  cas^ 
les  particules  qui  fervent  de  fécond  cas 
aux  précédens  ;  favoir  du  y  de  la,  de  C y 
des  y  de.  Au  fécond  cas  il  a  toujours  de , 
comme  Tarticle  purement  indéfini,  &  il 
n'en  difére  point.  Au  trpifiéme  cas  il 
ajoute  à  y  à  chacun  des  cinq  articles  pré- 
cédens. 

l'reni^'er  cas ,  du  bien,  de  la  paille  ,.  de 
f  eau  5  de^  fa  vans ,  de  faux  favans  :  exem- 
ple Dh  bieriyde  la  naijfarjceydel*efprit  dorj'* 
tient  accès  dans  le  monde-y  ou  des  favans  oî^ 
erré)  ou  de  fanx  favans  fe  font  écouter» 

Deuxième  cas  de:\xnç  quantité  de  bien, 
lui  feu  dt  paille,  une  pinte  ^*eau,  &c. 

Troifiéme'  cas  :  a  du  bien,  k  de  la  paîî- 
le  adeCtdiViyk  <j/^jfâvans,i^^  faux  favans: 
N^afpirer  cju'a  du  bien  ,  comparer  k  de  U 
paille^  crc  fai  oui  direk  des  favans,  &c. 
Hj  g,  La  dificulté  n'eft  pas  de  connoître  ou 
de  retenir  ces  trois  iortes  d'articles  qu'il 
iaiwi  dîAinguer  dans  notre  langue  ^  va^ 
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&  (avoir  leur  ufage&  d*eii  faire  Tapli- 
catiott.  Vcicî  ce  que  nous  pouvons  dire 
fur  ce  fujet. 

Vfage  de  l* article  défini, 

CEt  article ,  félon  tous  nos  grammai-  ^  i  pj 
riens  ,  s'emploie  devant  les  noms 
qui  fc  prennent  dans  un  (twsdéfini  ou^/- 
terminé ,,  comme  Tarticle  indéfini  s'em- 
ploie dans  un  fens  i n défini o\x  indéterminé^ 
&  c'eft  de-la  qu'ils  tirent  chacun  leur 
nom  :  mais  qu'eft-ce  que  le  fens  défini  ou 
déterminé  ?  ^  'eft  cequ'on  n'a  point  ex- 
pliqué jufqu'ici,  &  ce  qui  eft  en  effet  très- 
dificile  à  marquer  bien  précifément. 
Ne  pouroir-on  pas  dire  qu'un  nom 
ris  dans  le  fens  défini  eft  celui ,  lequel 
bit  par  lui-même ,  foit  par  fes  circonf- 
tanccs,  défigneou«;2  obiet  particulier, 
ou  une  même  efpéce  d'objets-,  ce  qui  fait 
deux  fortes  de  fens  définis ,  l'un  indivis 
dtiely  Vautre  fpédfiq ne.  J'apelle  ici  efpéce 
d'objets  ,  f  amas  de  ceux  qu'oi^  regarde 
fous  une  même  idée  3  c'eft  ce  qu  il  faut 
rendre  plus  fenfible  par  des  exemples. 

Si  je  dis  Le  Soleil  luit ,  ce  nom  le  Soleil        -^ 
défigne  ici  un  objet  particulier  dîftingué  ^      ^ 
de  tout  autre ,  &  par  conféquent  il  eft 
pris  dans  un  fens  défini  individuel-  Si  je 
élSyL*'ho7nme  ^uirninfiruit  ^  ce  mot  l'hom-^ 

me  pris  avec  (es  circonftaiices  qni  mirh^ 
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JiruJt,  dîftîngue  encore  un  obîet  partît 
culîer  de  tout  autre  çbjet  -,  c  eft  donc 
encore  là  un  fens  défini  inaividuel. 
5  2 1  •       Si  je  dis  Les  hommes  jom  mortels  ,  ce 
mot  Les  hommes  comprend  ici  toute  une 
efpéce  d^objets ,  c'eft- a-dire  toute  Tef- 
pece  de^  hommes  ;  alors  c*eTft  un  fens  dé- 
fini ,  rmïsfpéc'ficjHe.  Quelquefois  Tefpé- 
ce  s'exprime  par  un  nom  au  fîngulier,  ce 
qui  ne  change  rien  à  cette  régie,comrae 
fi  Ton  difoit  L  homme efin,ortei  \  il  eft  évi- 
dent que  ce  mot  i'A<7w w^,(îgnîfie  ici  toute 
Tefpéce  des  hommes*  Du  reftc  fi  je  disv 
Les  hommes  (jui  font  du  mal  aux  autres 
^ en  font  a  eux-mêmes  5  ce  mot  les   hoffi* 
mes  avec  ces  circonftances  ou  rirodifica- 
lions  ,  qui  font  du  mal ,  &^  •  compren4 
auflî  toute  une  efpece  d*objets  \  c'eft-à-- 
dire  toute  l'efpéee  des  hommes  qui  font  du 
mal  aux  autres  ;  car  nous  les  regardons 
alors  fous  cette  même  idée  :  c*^eft  donc 
là  encore  un  fens  défini  fpécifitjue» 
^22#        Ainfi  izns  tous  les  exemples  précédens  (è 
rencontre  le  fens  défini  qui  diftinguc  ,  comme 
nous  avons  vu ,  un  objet  tout  pirticulier  de 
tout  autre  objet  particulier  :  ou  toute  une  mê- 
me efpéce  d'objets  de  toute  autre  tCpécc  ;  c'eft 
ce  xjuc  les  philo fophes  apelleroient  dtfltnHîon 
individuelle  &  totalité  ffécifque*  il  eft  bon  de 
donner  encore  des  nrarques  plus  particulières 
de  Tune  &  de  Tautre,  puifqu'elles  comprennent 
^  ^  -     feules  le  myftere  de  nos  articles. 
^    ^  *     La  diJUttdion  individuelle  fe  VQçonnok  i^.  par 


ies  particularités  indiquées  à  la  fuite  d'un  nom: 
comme  Le  livre  quefeftime ,  la  perfonne  dont  ;> 
vous  at  parlé,  le  plus  JUvant  quijoh,  ihoneur  df 
mon  amie  ,  la  rivière  de  Seine ,  &c.  lo.  Par  des 
circonftances  de  lieu  &  de  tems  qui  fe  font 
apercevoir  d*elks-mcmes,  fans  qu'on  les  «.  xpri- 
me;  comme  quand  en  France  on  dit  Le  Rot,f?.ns 
ajouter  de  France  ;  ou  quand  on  dit  le  premier  , 
le  mien  ,  &c.  ce  qu'on  a  dit  auparavant  mar-» 
quant  afTez  quel  eft  ce  premier ,  ce  m/ew,  &c» 
DU  quand  on  dit  Donnez  moi  le  pain ,  leJel^&Cm 
car  on  fbufentend  mjnifeftement  le  pain  ou  le 
ft!  Jff^  voici 9  ou  quelqu'autre  particularité 
femblable.  De  méiîîe  encore^parhuit  des  mem- 
bres du  corps  ou  des  facultés  de  l'Orne,  on  dit 
J'ai  la  poitrine  éckaufé:,  vous  avez  ïiial  à  ta  tête» 
il  a  la  mémoire  forble  :  car. on  voit  aiîêz  que  la 
poitrine ,  la  tête  ^  la  mémoire  eft  précifèment 
celle  de  la  perfone  qtd  eft  iéSgnéo  par  le  nomi- 
natif du  verbe. 

La  totalité [pécifique  fè  reconnoît ,  quand  le   7  2^ 
»om  de  la  chofe  donc  on  parle  (  pris  avec  Tes 
circonftances  s'il  y  eaa  )  convienrà  toute  Tef* 
pece:  c*eft-à-di''c-  a  tous  les  objets  auxquels  ce 
nom  pris  de  la  Tjtxe  pouroit  être  apliqué:  com- 
me les  vices  ^  li:s  vertus,  les  verhez^  les  fauffe-- 
tez,  ïesat^es,  les  hommes  y  &c.  ou  ce  qui  re- 
vient au  même,  le  vice ,  la  vertu^  Vange^  ïhom" 
me ,  pris  dans  un  fens  général  Se  univerfel  :  ou 
bien  te  vice  triomphant^  la  vertu  humiliée ,  &Cm 
Si,  dis-je,  ces  noms  conviennent  à  tout  ce  qui 
pouroit  être  dit  vice»  vertu^  ange^  homme^  ou  à 
ce  qui  pouroit'être  dit  vice  triomphant ,  vertit 
humiliée^  &c,  ils  renferment  une  totalité  fpéci-' 
J^jwf,  &  demandent  l'article  défini.  ' 

On  voit  que  (elon  ces  principes,  il  faut  aufll   5^  jT^ 
le  mettre  devant  les  noms  des  chofes,  qui  com^- 
pofées  de  pluiîeurs  objets  particuliers  difércos^ 
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n*cn  font  pourtant  qu'une  totale  &  fZtlicvlSétê 
comme,  l'armée,  le  peuple,  0*c. 

'026.  Ainfi  donc ,  employez  rardcle  défini  ^ 
par  tout  où  vous  trouverez  un  nom  prîtf 
dans  un  fens  défini ,  qui  renferme  utie 
difiinSHon  individnelie  ou  une    totalité 

fpécificjHc  :  c'eft  -  à-  dire  en  d'autres  ter- 
mes ,  dans  un  fens  qui  dcfîgne  >  ou  uif 
objet  particulier  y  ou  toute  une  même 
cipéce  d'objets^ 

Ufa^e  général  de  l* article  indéfini. 

J27.  TL  s*emploie  devant  les  noms  pris  dan§ 
JLun  fens  vague,  indéfini  ou  indétermï- 
jiéj  ceft-à-dîre  (  félon  la  notion  qtt«r 
nous  venons  d^aporter  )  dans  un  hï& 
qui  ne  marque  hrdiftindion  individuet- 

.„      -   le ,  ni  totalité  fpécifique  :  comme  fi  jedîs^ 
Jdée  de  vifionaires  \o\x  table  d^or  :  les  motS^ 
vijîonahes  &  or  ne  mJtquent  ici  m  tou- 
te Tefpéce  des  vifionaires  ,  ni  toute  1  ef^ 
pece  deToy  qui  efl;  au  monde-  CesmotsF- 
ne  marquent  pas  davantage,  ni  aucun  vi^ 
fionaire  ,  ni  aucun  or  en  particulier  :  ik 
font  donc  pris  dans  un  fens  indéfini.  De' 
même  fi  je  dis  ,  Je  demanderai  confeit 
à  gens  Jages  \   gens   ne    diftinguc  îcf 
aucune   perfonne  fage  en  particulier, 
&  ne  renferme  pas  auffi  toute  Tefpéce- 
'   'des gens  fages  en  général ,  &c.  car  je  ne 
Teux  pas  indiquer  que  Je  demanderai 
^confcil  à  TOUS  lés  gens  fages ,  ni  détermç- 
l^cmcut  à  cert^iiies  gens  fa^sj.  commejje 


I 
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rLicHciuerois ,  fi  je  difoîs  j^ftx  gensf^iges 
fui  me  l ont  venu  Z'oir  ce  matin  5  le  nom  k 
g€ns  jages  eft  done  piîs  dans  un  fens  in- 
défini ,  &  il  demande  l'article  indéfini  : 
mais  pour  mieux  faire  comioître  cet  ar- 
ticle indéfini ,  il  en  faut  cxpofer  Temploî 
dans  un  plus  grand  dérail  ;  ou  d*ailleurs 
il  fe  trouve  quelques  exceptions  établies 
par  Tufage. 
Ufages  particuliers  de  P/irticle  indéfini. 

IL  fe  met  avec  des  noms  ou  pronoms  32  j|^ 
qui  marquant  par  eux-mêmes  une  diC» 
linâîon  précife,  n*ont  pas  befoin  de  Tar^ 
iicle  défini  pour  la  marquer.  Tels  font  : 

IV  Les  pronoms  »iw',  toi,  foi  y  Ini,  ce^ 
£elui,  ijui ^oc.  excepté  i^. les  poffeflîfs 
lielatifs  le  mien^  le  tien^  le  leur,  &c.  2.^.  le 
mcme  y  du  niéme  (  idem ,  ejufdem  )  ;  j  *^«  /tf- 
quel  pris  au  fens  du  (  qui  )  ou  de  (  Xuter  ) 
des  Latins  ;  comme,  Vn  paUii  duquel  on 
a  fait  un  modèle ,  ou,  duquel /^.^r/^^-z^^aiî 
Mais  quel  au  fens  de  (  qualis  )  demande 
Tartide  indéfini  :  De  quel  palais  parleur 
ppus  }  4'\  l* autre  (  alter  )  &  Cun  &  l^au-^ 
tre  (  uterque  )  j  ainfi  on  dit  de  P autre ,  & 
die  l'un  f^  de  C autre. 

•  1".  Tous  les  noms  propres  de  perfo-  ^IM 
nés  &  ceux  de  quelques  planètes  com- 
me Mars,  Jupiter,  Saturne  &  Venus  em- 
ployés en  tant  que  propres ,  &  certains 
noms  d'honeur  que  lufage  atache  aux 
r  >ms  propres  \  tels  que  Monfieur ,  Ma^^ 
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dame^  MonfeigneHr^  Mtjfire^  Maître  ^  OtI 

Saint  y  S  aime  y  &c.  Ainfi  on  décline  Dieu^ 

dd  Dieu  à  Dieu  :  parce  que  Dieu  cft  le 

nom  propce  du  Souverain  Etre  qui  eft 

unique  \  de  même  on  décline  Socrate  de 

S  ocrât  e  y  kSocrate:  Monjieur  Gaffendi  ^ 

de  Monfieur  Gajfenài  ,  à  Monjïeur  Gafi 

fendi  :  faint  Pierre  ,  de  faint  Pierre ,  à 

faint  Pierre  :fainte  Magdeléne  yêicfiiinte 

i      Magdeléne  yh,féiinte  Magdeléne. 

';f  Vo  '^'^^  ^'^  ^^^^  ^^'  noms  prof  res  employés  en  tani 
#  -J  5«e  propres.  Car  s'ils  étoient  employés  comme 
pouvant  convenir  à  plufîeurs  objets  ?  alors  ils 
recevroient  l'article  défini  :  ainfi  Ton  ^roit.  Le 
Dieu  des  Chrétiens,  le  Dieu  des  mtféricordes:  On 
ne  doit  attendre  du  Dieu  des  Chrétiens  que  faiw 
teté,  &c.  On  ne  peut  tropfe  confier  au  Dieu  des' 
miféricordes;  de  même  on  diroit  Le  Socr^tt  S  M 
%hén^s  y  U  Mécredi  Saint ,  rupofânt  que  Socrat. 
Se  Mecredi  font  des  noms  qui  conviénentà  pUt* 
fieurs  objets  particuliers  :  de  même  encore  » 
bien  qu'on  dî(e  venir  de  Flandre ,  &  non  de 
h  Flandre ,  à  caufe  que  Flandre  eft  un  nom" 
propre  qui  ne  prend  point  l'article  défini  ;  ce- 
.  pendant  on  dira  venir  de  la  Flandre  Françoife  y 
parce  que  le  mot  eft  pris  alors  comme  conve- 
nant à  plufieurs  objets ,  favoir  à  là  Flandre 
Françoife  8c  à  la  Flandre  Autrichitnnem 

On  regarde  aufti  quelquefois  un  mémo  nota 
comme  multipiic.pour  exprimer  des  objets  fu-» 
pofés  femblables;  &  alors  on  met  encore  l'ar- 
ticle défini ,  comme  Les  Démofihenes^les  dce^. 
rcns  ne  fe  trouvent  pas  dam  tous  les  fié  des» 
'3  9  1  3^*  L"^  noms  propres  de  Provinces  ou  dd 
^^  *  Royaumes  (  excepté  quelques-uns  qui  tirent 
leur  nom  de  leur  ville  capitale^  comme  Valent 
et  y  ou  ceux  de  quelques  ilesi  cçmme  Candie) 


fpmtiiefitranicle  dcfîr.i  au  premier  czsrJaFran* 
œ^U  Languedoc^  la  Lhim  :  ils  les  gardent  aufli 
ans  deux  autres  cas^  quand  les  mots  avec  qui 
ils  font  joints,  ne  fi.^niiîent  pointa  l'égard  de 
ces  pajTs^U ,  d^  meure ,  vtnue  ou  fonte.  Mnd  oa 


*  Allemagne  l  invention  de  VJmftt^ 
merie»  Mais  on  dira  avec  les  mots  qui  marquent 
le  lieu  d'où  Ton  vienf,i;fïifV  de  France  »fortir  de 
iUiftille,  mon  départ  d'Allemagne,  &c»  A  Tcgard 
ia  mots  qui  marquent  les  lieux  où  l'on  dcr 
flisnre  &  où  Ton  vient,  au  lieu  de  mettre  cet 
mott  au  croifiéme  cas ,  on  les  met  fans  arti- 
cle précédez  immédiatement  de  la  prépoiitioil 
m  :  Demeurer  en  France ,  aller  en  Italie ,  venir 
gm  Bretagnem 
On  met  encore  Tarticle  indéfini  du  çénitif  aux  3  3  2^ 
noms  de  Provinces  ou  de  Royaumes^  quand  ils 
fervent  à  diftinguer  un  nom  fubftantif  qui  les 
précède  immédiatement  ,    en  marquant  Ton 
pajs  ,  comme  Roi  ou  Royaume  d^Ejfagne  :  Gofi« 
vermeur  ou  Gouvernement  de  Picardie  :  modes  de 
Framct,  vin  de  Champagne,  chevaux  de  Barbaritm 
•  On  ponroit  dire  aufli  après  un  luperlatif ,  l§ 
fbu  gtand  homme  de  France^ 

Du  refte,  ce  qui  regarde  les  noms  propres  de 
quelques  régions  e(t  fi  bizare  par  raport  à  l'ar* 
dcle  j  qu'un  commençant  ne  doit  pas  s'y  ané- 
ler.  Nous  nous  contenterons  d'obferver  que 
quelques-uns  de  ces  noms  gardent  l'article  dé-» 
fini  en  tous  Iturs  cas ,  parcequ'il  fait  une  par- 
de  même  de  ces  noms.  Les  plus  confidérablet 
(ont  la  Chine ,  le  Japon  >  le  Mexique ,  les  Indes, 
le  Férou^  6cc.  puis  la  Marche ,  le  Perche^  le  Mal^ 
ne.  Province  de  France  ;  le  Milanès  ,  le  Man* 
touan, ïeParmefan ,  VAbruzze  ,  &c,  contréef 
d'Italie  :  le  Mans  ,  le  Catdet ,  &c,  villes  di 
Efiuific  :  on  dit  vtmr ,  s*éloigner ,  partir  de  I 
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Chine,  du  Jafon  ,  du  Mexique ,  des  Indes  y  cB& 
demeurer  y  venir  au  Pérou,  au  Maine  y  aux  Inier, 
C^^:.  Si  un  nom  propre  a  un  adjedif  pour  épi- 
théte  >  on  emploie  l'article  dééni  devant  cet 
adjedif*  parce  qn'alors  il  eft  cenfé  mis  pour 
difiinguer  une  perfonne  d*ayec  une  autre  qui 
aaroit  le  même  nom  :  Louis  le  Jufie ,  k  Gr^tid 
Alexandre, 

40.  L'article  indéfini  (e  met  avant  les  nom«| 
bres  abfblus ,  un ,  d'un  >  à  «n  ;  deux ,  de  deuxi 
â  deux  phiiofophes  ;  mais  ceux  qui  ont  donné 
cette  règle  fans  refbiâion ,  ne  fe  font  pas  fou* 
\  venus  de  quelques  exceptions  qu'il  faut  mar* 

^  quer*  io«  Ces  adjedifs  de  nombre  fè  trouvant 

joints  quelquefois  à  un  nom  pris  dans  un  ftns 
définitil  faut  mettre  alors  l'article  défini,  com- 
me Les  douze  Apôtres,  les  trois  ferfones  dontfd 
farUy  parce  que  les  noms  dénombre  n'6tent 
rien  ici  au  lens  défini  des  noms  fubflantifs  aolr 
quels  ils  (ont  joints*  !<>•  On  met  encore  Tarti'- 
cle  défini  avant  les  noms  de  nombre  ab(bli»r 
parlant  de  jeux  de  carte  ,  le  deux  >  le  trois  d^ 
cœur,  30.  On  le  met  encore  quand  les  nombres 
abfolus  font  pris  pour  les  ordinaux ,  le  deux  d^ 
ce  mois,  pour  dire  le  deuxième  jour  de  ce  mois» 

^  ?  ?•      ^^'  L'article  indéfinî  fe  met  après  les? 

^^  mots  de  quantité  qui  rcgiflent  le  feconcfr 
■  cas  ou  le  génitif:  Jlbondanceàt  décUma-^, 
teurs  ,  dîfette  adorateurs  :  peu  à^argem  ^ 
trop  de  repos ,  plus  d*efets  &  moins  der 
paroles  j  beaucoup  à'efprit ,  point  de  fensi 
commun» 

"f  II  n*y  a  ici  que  deux  obfervatîons  à' 

faire ,  &  qui  font  aifées,  i  ^.  L*adverbe 
bien  pris  pour  beaucoup  ,  demande  après 
foi  l'article  défini  îaiixfiV  ^^  ^^^  ^^^^  ^^ 

l^ 


%f  peine  y  bien  de  V argent  y  bien  dn  tems  , 
au  lieu  qu'on  dit  Beaucoup  de  peine  ,. 
beaucoup  de  temsy&c,  i^.  Le  mot  force 
pris  pour  beaucoup  ,  n*eft  fuivi  d'aucuji: 
article  ;  force  auteurs  ,  &c^  mais  Tufage* 
de  force  {emble  vieillir. 

5«.  On  met  l'article  indéfini  devant  un  nom  ^j^4i} 
pris  dans  un  fens  indéfini  &  régi  au  génitif  par 
«n  verbe  ou  un  nom  ,  comme  Ufer  àefinejji  » 
vivre  d^tnduftrie  ,  content  de  bagatelles- ^^  joueur; 
de  &if^,  joueur  depaume. 

Cependant  les  verbes  qui  expriment  qnelquw 
fiiouVemens  du  corps  ^r  un  inftrument  matera 
rîél  demandent  toujours  après  eux  l'article  dé-- 
fini,  comme  Fy^jJer  de Fépée  ou  du  baron;  jouer' 
du  luth^  de  la  viole^  &c,  bien  qu'on  àïCe  joueur' 
de  viole  y  &c.  Il  faut  dire  de  même  jouer  à  la» 
faumey  jouer  au  billard  ,  e^'r.  bien  qu'on  dîfir 
joueur  de  faume ,  joueur  de  billard* 

Sur  quoi  on  peut  faire  une  obfervatïon  gén^  îi^ik 
raie;  favoir,  que  l'article  indéfini  fe  met  devant 
l'ei  noms  régis  par  un  autre  nom  (iibftantif ,  du- 
quel ils  marquent  l'efpéce^  le  caraderc,  la  cau« 
K  ^  la  matière ,  la  qualité  ,  la  nature  >  le  paysy> 
comme  Gens  de  mérité  ,  procès  de  conféquence  , 
Jlatue  de  marbre  >  maladie  de  langueur  ^  conduite"^ 
de  fou ,  chevaux  de  Barbarie ,  Royaume  de  Fran*» 
fie  ;  de  même  on  dira  une  rencontre  de  hazard  ^ 
pafce  que  Hazard  eft  mis  ici  pour  marquer  la'» 
nature  &  le  caradere  de  la  rencontre  ;  /*e/^ 
frif  de  farti  efl  de  cabaler^  parce  que  farti  eO 
pris  ici  pour  caradérikr  une  forte  d'efprit.Mais" 
S  le  fécond  nom  n'eft  pas  mis  pour  caradérifer 
le  premier  ;  &  qu'au  contraire  le  premier  fbir 
pour  marquer  une  partie ,  une  procludion ,  une* 
propriété,  une  dépendance,  un  effet  du  fécondai 
aIorsonmetuar2irti&le4^fini  avant  le  recon4k 
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ain^  on  dira  Le  toit  de  la  tnaifon  ,  une  faute  dit 
riwfrtmeury  tin  coup  du  hazard%  au  lieu  que  fi 
le  deuxième  nom  étoit  pris  pour  caraâérifer  le 
premier  on  diroit  Un  toh  de  maifon  ,  une  fautes 
d' imprimeur ,  un  coup  de  kazard» 

Par  cette  réflexion  on  peut  remarquer  qaç 
certaines  expt:e(nons  qui  paroiflènt  les  mêmes 
ne  le  font  pas  entièrement  ;  &  leur  diférence 
s'apercevra ,  pour  peu  qu'on  faflè  d'atention  à 
ce  que  nous  venons  de  dire^  comme  Un  coup  de 
providence^  OMun  coup  de  la  providence;  c*^un 
vice  dejfunejje  ^  ouun  vice  de  lajeunejfe:  d*u» 
4^ôté  on  marque  ici  le  caraôere  du  coup  ou  dir 
vice  dont  on  parlç  ;  de  Fautre  côté  on  mai* 
^ue  Fefiet  de  ta.  providfhce  ^  ou  de  la  jeûnent* 

On  ne  met  point  d'article  devant  les  noms 
qui  fuivent  immédiatement  certaines  prépofi* 
tions ,  avec  lesquelles  ils  forment  une  efpéce 
d'adverbe  pour  marquer  la  manière  dont  fè  font 
les  chofes,  comme  par  dépit ^  avec  ardeur^  fanr 
conduite^  &c.  ou  qui  lîiivent  certains  verbes 
avec  lefvjuels  ils  forment  une  expreflion ,  qui 
a  un  (èns  particulier  déterminé  par  Tufa^^e  > 
comme  avoir  envie^  porter  bonheur, &Cé  (loo^t) 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  noms  font  pris  dans 
un  Cens  indéfini,  qui  ne  marque  dans  l'objet  ni 
diflinôion  individuelle,  ni  totalité  fpécifique* 

Parce  principe  il  eft  encore  aifé  de  voir  com- 
ment une  fameuie  exception  que  font  ici  nos 
Grammairiens  y  éclaircit  la  régie  générale  & 
la  confirme.  Voici  l'exception. 

Bien  qu'un  nom  fubftantif  régi  au  deuxième 
cas  par  un  mot  précédent ,  dût  prendre  l'ar- 
ticle indéfini  ;  il  prend  néanmoins  l'article  dé- 
fini ,  dès  que  ce  nom  fe  trouve  déterminé  Sc 
liiivi  par  un  des  trois  régimes  fuivans  ;  fâvoir  ^ 
lo.  par  le  pronom  qut  y  que,  lequel ,  Û^c.  20. 
yar  uA  fuperlatif  :  3»»  par  ua  nom  fùi>Aaiu^ 


i|^!  (bit  auffi  au  deuxième  cas  ;  ain/î  bien 
qu'on  di(è  Gens  de  mérite  ,  ftatue  de  marbre  » 
fointdebien,  vivre  d' mduftrie  >,  avide  d'hon^ 
nettr,  &€.  il  faudra  dire  Gens  du  mérite  que  je 
vous  ai  marqué  ;  fiatue  du  marbre  le  plus  pré* 
çieux  ;  avide  de  Pkonneur  du  triomphe  ;  je  ne 
veux  point  du  bien  d' autrui. 

Pour  peu  que  1*011  faflè  d'atention  ,  on  verra 
que  ces  régimes  font  pafler  le  nom  d'un  Cenà 
indéfini  à  un  fens  déiîni.  Âinfi  quelque  bizarerio 
qn'oji  reproche  aux  François  fur  le  fûjet  de» 
^urdcles  ,  elle  ne  s'étend  guéres  au  fond  qu*à 
deux  ou  trois  légères  exceptions  ;  &  je  me  fe« 
rois  fort  de  le  démontrer,  s*il  m'étok  permis» 
de  traiter  ici  une  queftion  de  métaphifîqué 
au  lieu  d'une  fimple  difficulté  de  Grammaire^ 

Ufa^e  de  l'article  mîtoyea  <?»  partitif,. 

C  Et  article  qui  eft  mitoyen  par  ra-  ^yg; 
port  à  k  manière  dont  il  fe  forme  -^  ^  ^ 
des  deux  précédens  ,  codime  nous  Ta- 
vons  marqué ,  Teft  encore  par  raport  au 
ièns.C*'eft  un  article  indéfinî^n  tant  qu'il 
ne  fopofe  point  dans  l'objet  ie  diftinc- 
tien  ntîndîviduelle  ni  fpécifique  :  mais  îl 
tient  du  défini ,  en  ce  qu'il  indique  une 
partie  d'un  ob;  et  ;  c'eft  pourquoi  on  peut 
trèfr-bien  Tàpeler  ^nide partitif. 

En  eâèt  il  eft  toujours  pour  reftreîndre 
f  étendue  de  la  flgmfication  des  non)^  ^ 
Se  emporte  aprc$  foi  l'idée  du  protkont 
quelque  (  aliquis  ou  aliqutd.)  Aiiih  quanJ 
je  àâsDes gern favésns penfent  comme moi^ 

N9 
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€*eft-à-dîre ,  quelques  gens  fav ans  j^i^f^ 
Si  je  dis  J^aI  eu  le  malheur  Savoir  kfai^ 
rc  à  des  igmtans  ,  la  fignificâtion  k  des^ 
ignofarjs^  eft  ici  moins  étendue  que  fi  je* 
difois  AHx  ignorans'y  car  je  ne  marque  ici' 
que  certains  ignoran?:  de  même  fi  je  diî 
"De  C^eanme  feroit  plàifir^^du  pain    me 
ftiffit ,  il- me  faut  de  la  lumière  y  ce  n*eft 
pas  alors  Yeau^ïe  pain  y  h,  lumière  tn  gc- 
laéral  dont  je  veux  parler^  mais  d'une 
partie  de  Veau,  du  pain^  de  là  lumière  quf 
eft  au  monde,  comme  on  diroît  en  Latin» 
iftliquid  ex  a(jHa ,  alicjuid  luminis^  &c* 
^^f.      Oh  peut  con  jedurer  par  cette  réflexion  com- 
^^        ment  un  fécond  cas,  en  eft.  venu  dans  notra 
langue  à  tenir  la  place  du  premier  ;  c'cft  qu'il 
(upofe ,  ce  (cmble  ,  ce  premier  &  le  foufen* 
tend  ;  car  en  difant  Des  javans  ont  cru  autres 
fots  lés   anges  corporels  ,   pn  foufcntend  une 
partie  des  [av ans  ;  Se  ainfî  des  autres  de  ces  au* 
trcs  manières  de  parler. 
gj8.      Quelque  puiffe  être  cette  conjefture  ,  îf  faut* 
remarquer  que  quand  Tarticle  partitif  ne  pré- 
cède pas  immédiatement  fon  nom  (ubfianttf  y 
mais  quil  y  a  un  ad  jedif  entre-deux ,  alors  att 
lieu  des  articles  définis  du ,  de  la  y. de  V ,  des ,  on 
emploie  l'article  indéfini  de  ;  ainfi  au  lieu  qu'off 
dit  De  Veau  pure ,  fi  on  met  Tad  jedif  j?«re  avant 
eau  y  on  dira  De  pure  eau  vaut  mieux  que  de  méf 
cjiant  vin:  au  lieu  qu'on  dit  Des  ignorons  modefi- 
tes,  on  dira  de  mode/les  tgnorans  jont  plusfupor'-^ 
mblès  que  des  fav Ans  orgueilleux  :  de  même  on: 
dit  du  vin  éxcélcnt  &  d'^xcélent  vm ,  &€•  Ce 
feroit  "une  faute  de  parler  amrement. 

5^^.^     Jm*  jgaracuie:  de  toute,  feule  fert.  anfli 
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3c  génkif  à larticle  mitoyen  j  en  ce  cas 
il  (e  confond  avec  Le  génhif  iiidéfinû  ' 

Quelquefois  on  emploie  un  des- trois  articles  ^a^q^ 
l'un  pour  l'autre  ;  d'où  il  ne  s'enfuit  pas  néan-  JTr^ 
moins  qu'on  puHTe confondre  l'un  avec  l'autre; 
Se  cette  remarque  efl  des  plus  importantes  » 
pour  éclaircir  une  dificulté  qui  a  quelquefois 
cmbaraile  des  perfones  fort  habiles  d'ailleurs, 
dans  notre  langue.  On  peut  donc  mettre  un  de» 
trois  articles  l'un  pour  l'autre ,  quand  il  eft  in-^ 
diférent  par  raport  à  ce  que'  l'on  veut  faire  en*^ 
tendre  «  d'employer  un  article  préférablenvent- 
a  l'autre,  Ainfi  onpouroit  dire  en  certaine  oca— 
fion  Les  getu  d'effrit  ou  des  gens  d'ejfrit ,  oŒ- 
ûmplement  gens  ji'effirh  fin»  toujours-  flâifir  ; 
{)arce  que  par  raport  à  ce  qu'on  v>eut  faire  etir 
tendre  alors',  il  e0  indiférent  d'indiquer  ou  la^ 
fatalité  ou  (êulement  une  partie  des  gens  d'ei^ 
prit ,  ou  même  de  n'en  indiquer  diflindement* 
ni  la  totalité  ni  la  partie;  pourvu  qu'on  indique^ 
£mplement  l'idée  de  gens  d'effm.  Mais  cela- 
n'empêche  pas  que  ces.  trois  articles  ne  foient 
par  eux-mêmes  &  par  la  deftination  de  l^ufage 
I^S'di/Hngués  entr'eux ,  comme  on  peut  le 
^roirfenfiblement  dans  l'exemple  des  trois  pro- 
|k>/itions  fuivantes;  \o.  Les  gens  deffmfe-  renf 
étnt  malheureux  ;  20,  des  gens  d'effrttfe  rendent 
malheureux  ;,  30.  gens  d'ej^ritfe  rendent  malheu" 
reux*  La  première  de  ces  trois  propofîtions,  par 
te  moyen  de  l'article  défini,  s'étend  à  la  totalité 
des  gens<l'e(prit,&  eft  une  proportion  faulTè;car' 
il  n'eu  pas  vrai  que  tous  les  gens  à^ejfrit  fe  ren-- 
dent  malheureux,  La  féconde  eft  une  propofîtioir 
•rraie*  car  il  eft  certain  que  des  gens  d' eff  rit  ^ 
c'eft-à  dire  quelques  gens  dejpriife  rendent  mal*' 
keureux.Lz  troiiîeme  eft'une  proportion  vagjue 
Se  confufe^quieft  vraie  ou  faufle,lelon  l'aplica- 
pon  qu'on  en  fera  iLUXgenrd'ef^rit  ^  coBudésé^. 
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dans  leur  totalité  ou  feulement  dans  quelqitëi^ 
uhs  d'eux.  Ces  trois  exemples  mettent  daji» 
tout  fbn  jour  le  caraâere  de  chacun  de  nos  trois 
articles ,  dont  la  diftinâion  fe  tire  d'une  métai^ 
phifîque  peut  être  un  peuflibtiler  tnais  très^^ 
réelle  8c  très-juile.  CeÂ  ainfi  quelesf]ences.(0 
prêtent  mutuellement  leurs  (êcours;&  fi  la  iné^ 
taphifique  contribue  à  démêler  nétement  dèf 
points  efTentîels  à  la  Grammaire;  celle.-ci  bi^» 
aprifè  ,  ne  contribueroit  pas  moins  à  éclaircic 
les  difcours  les  plus  métaphifiques» 

^^ 1 0  Les |rarticules de  jân^des  ^4^ 4u^  aux 
ont  encore  d'autres  fonâiions  ;  xnais^ 
comme  ce  n'eft  point  eu  Qualité  d'artl- 
cIes,tious^ eit  parlerons  autre  part/ 105  jjf 

h±2.  Il  faitt  ajouter  ici  qu*bn  ne  met  point 
d*articles aux  noms,  qui  fignifient  Tob^ 
jet  auquel  s'adrcfle  le  difcours  de  celui 

I  qui  parle  >  comme  Seignenr  ,  fecoure:^ 

nous  ;  ou  terre ,  deux,  écoutez,  ma  z/oix^ 
Quelquefois  dans  ces  occaftons  on  met 
avant  ces  noms  la  particule  0 ,  comme  i 
terre  ,  0  deux  ,  0  infortuné ,  &c.  Maîs- 
cet  0  ne  s'emploie  guéres  que  pour  ex- 
primer des  mouvemens  de  Tame  véhé* 
mens ,  &  il  répond  au  cas  vocatif  deç 
Latins. 

^  4  ?  «    On  ne'met  point  non  plus  d'articles  aux  noms 
*^  en  certaines  manières  de  parler  vives>ou  il  fêm* 

ble  qu'on  foit  fi  empreflede  s'exprimer,  qu'oii 
veut  s'éparî^ner  le  tems  de  dire  l'art? de; comme 
interêty  honeur  tcon'cknce  font  facrt fiés \  au  lievr 
ide  dire  IHntsrêt ,  Vlignmm  >  la  conjcieme'^  à'c^ 
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tJpU^ê  JCune  efpece  de  quatrième  émicU  t 
f avoir  un  &  une. 

OUtre  les  trois  fortes  d'articles  que  ^4^ 
nous  avons  raportés,diverfes  gram-      ^ 
niaires  en  admétent  un  quatrième  danç 
ifiotre  langue  ;  fa  voir  unècune^  dont  les- 
trois  cas  font  : 

un  nne 

ai  un  Prince.  à^une  Princefle. 

9,  un  zune 

Que  ce  foît  un  article  ou  non ,  au  lieu  3  4  J?  " 
d*en  dîfputer  inutilem enty  il  fufiît  de  dire 
qu'il  eflufité  dans  ces  crois  cas  en  manié* 
ré  d'article  ;  car  bien  que  le  mot  un  dans 
ia  première  fïgnification  &  dans  fon  ufage 
ie"  plus  marqué  ,  foit  pour  (îgnifier  Tù- 
liitc  numérique  dans  un  objet  détermine 
dont  il  exclut  la  pluralité  ;  cependant 
quand  il  efl  employé  en  manière  d'arti- 
cle ,  il  ne  figrrifie  fouvent  qu'une  unité  • 
indéterminée  &  vague  qui  n'exclut  point 
la  pluralité  ;  mais  pbtôt  qui  la  fupofe 
qiielqucfoîs,en  marquant  ccqui  convient 
à  chaque  unité  de  la  mêmcefpéce:  com- 
me quand  on  dît  j'y^  livre  ennuyeux  eji  bon 
your  endormir  ,  cette  expreflTon  un  livre 
erthuyeux  ne  marque  pas  un  feu l  livre  en 
particulier ,  mais  plutôt  fupofe  ou  mar- 
que chacun  des  livres  ennuyeux  ,  &  ce 
qui  leur  convient. 
D  auuefois  un  infînue  Tunité  numéri-  ^^â 


^€  dans  un  objet  particulier,  liiaïs^  dPa* 
ne  manière  indéterminée  Se  vague ,  £in$ 
liiarquer  quiel  eft  cet .  objets  particulier  r 
cotnme  T'ai  rencontre  un  homme  ce  m4-^ 
tin.  X/n  s'emploie  donc  alors  en  Fraii*    1^ 
^ois  à  ta  place  de  l'article  défini ,  pour 
marquer  un  homme  particulienmais  (ans 
montrer  déterminément  quel  eft  Thon^r 
ftie  fur  qnî  tombe  cette  diftin6tîônà 
ifj^S,      Voilà  ce  que  j*ai  pu  ramalTer  de  réflé* 
xibn?  ou  de  règles  Çmz  nos  ^rtides  dcs- 
noms  :  quelque  aplication  que  j'y  aye  a.^ 
portée,  je  fens  bien  que  je  n'aurai  p"^ — 
encore  donné  une  pleine  connoi(Iàn< 
de  cette  matière  y  dont  il  eft  impoflib] 
de  marquer  tout  le  détail  bien  précifé»-**^. 
ment.  J'aurai ateint mon  but,  fi  j*y 
mis  plus  d'ordte  &c  de  jour  que  les  étra 
gers  n'ont  coutume  d'y  en  apercevoir 
&  fi  j'en  ai  dit  afiez ,  fi^it  pour  explique] 
la  nature  de  nos  articles ,  foit  pour  ci 
faire  difcernerrufage  danslaledure  ' 
lÎA^res  François.. 

Des  noms  adjeElifsp 

w 

5^7»  T  Ls  fc  joignent ,  comme  nous  Tàvo 
Jl  dit ,  avec  les  noms  du  genre  maiiulia- 
&  du  genre  féminin;  (94)  mais  ilsreçoi-- 
vent  louvent  un  léger  changement  de 
tcrminaifon  qu'il  faut  marquer  ici. 

'^i;^      ^  adjedifs  terminés  en  e  muet ,,  ne 

ehangen 
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changent  point  du  tout  de  termînaifon 
au  féminin ,  comtne' honête  ,  indi^ney  fi* 
délcy  &c.on.  àxiHonête  homme ^honêt e  fern^ 
tne^kn  procède  indigne^  une  co  ndnite  indi^ 
gne  >  un  ami  fidèle  ^  une  amie  fidèle  ^  Crr. 

Les  autres  2i^y^&xk ,  à  parler  en  génc-  3^0» 
taj ,  ajoutept  un  e  muet  pour  le  genre 
féminin  :  ^\\\Ç\  grand  (dit grande  au  fémî- 
nifl  ;  un  fait  une  ,*  vert  fait   verte  ,    &c. 
nul  ^  nulle  y  mien^  mienne  i  bon^  honne. 

Ces  trois  derniers  adjedifs  &  les  terminas  en 
/}  ou  en  r  précédé  d'une  voyéle ,  doublenè  or- 
dinairement leur  dernière  confone  :  cruel , 
cruelle  ;  pareils,  faretlle  ;  fit ,  fine  ;  fol  o\j  fou 
(fiultuj)  mol  ou  mon  font  au  féminin  foUe  ôc 
molle  i  fol  ne  (e  dit  que  quand  il  eft  placé  im* 
médiatement  devant  fon  Tubdantif ,  qui  com- 
mence par  une  voyéle ,  fol  entêtement  :  mol  eft 
VîeilK. 

Les  ad jeâi&  terminés  en  x  ou  en  eur  ,  5  O  i 
changent  i*ji;  ou  IV  finale  en/;  ajoutant  tou-* 
jours  e  au  féminin  :  heureux ,  heureufe  ;  jaloux  y 
jaloufe  ;  railleur ,  ràillexife  :  mais  doux  prend  un 
€  au  lieu  d'une/  &  kït  douce-,  vieux  fait  vieille: 
le  mafculin  vieil  n'eft  ^ères  d*ufa^e  qu'au 
mo<  le  vieil  homme ,  pour  dire  Thomme  cor- 
rompu par  le  péché  ;  roux  fait  roujfe. 

Gentil  prend  une  /  mouillée  au  féminin ,  &  5  ^  2« 
fait  gentUle  (au  lieu  que  /  ne  fe  prononce  nul- 
lement dans  le  mot  gentil  au  (ingulier  )  ;  frais 
Bit  fraîche  ;  bas ,  gros  ,  éfais ,  exprès  doublent 
Vf  Se  font  baffe  j>^  grojfe  ,  épaijfi,  exprejfe  ;  lon^ 
fait  longue  ;  bénin  S:  malin  font  bénigne  &  malt- 
gne;  blanc,  franc,  fie. {ont  blanche  franche, fiche; 
fubUc'i  caduc ,  Grec ,  Turc  font  publique ,  cadw  ■ 
mue,Greque/Iurfue:  Neufj  vif^  les>  autres  ttt-^^ 
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minez  en/ changent  T/en  t/;c'eft-à-dîre  la  lé* 
tre  forte  en  iétre  foible  (131*)  ainfi  ils  foiit  neUf . 
a;e,  vive ,  &c»  beaà  &  nouveau  font  ^e//^  »  honp 
fjjelk  :  d'ailleurs  ^r/ifi  &  nouveau  font  au  mafcu- 
linM  &  nouvel,  quand  ils  précédent  immédia- 
tement leur  fubftantif ,  &  que  celui-ci  comen- 
ce  par  une  voyéle ,  ou  une  h  qpn  a(pirée  (^73} 
^n  M  oifeau ,  un  nouvel  honneur» 

Des  noms  Dimînutife. 

#  ç  5 ,    A*\N  apelle  aiiifi  ceux  qui  par  un  chan* 
V^  gement  de  terminaifoh  ,  altèrent 


leur  fignîficadoii  ordinaire,  pourendi-=- 

niinuer  k  force.  L'Italien  eft  plein  de 

ces  noms.  JLe  François  en  a  fi  peu ,  qu'ils 

doivent  être  regardez  comme  des  mots 

particuliers  qu  il  faut  diercher  dans  le 

didionaire  j    &   pour    lefquels  notre 

grammaire  n'a  point  de  régies.  Il  y  en 

la  quelques-uns  dans  les'noms  qu'on  don' 

ne  aux  enfans  :  fi  on  les  emploie  dans  le 

diicours  ordinaire ,  c'eft  pour  badiner. 

Des^  m.ms  Comparatifs. 

-  ^4.,    C\^  apelle  ainfi  ceux  qui  indiquent 

\J  quelque  comparaifon  d'un  objet  à 

un  autre.  Il  n'y  en  ^  que  trois  dans  notrç 

langue  s  favoir  meilleur  (  melior  )  fire 

(  pejor  )  moindre  {  minor.  )  Les  autres 

1  oms  n'expriment  point  la  comparaifon 

par  eux-mêmes, mais  par  quelques par-^ 

tîculcs  qui  les  précédent^  tels  font  mieux^ 

plus ,  moins  5  comme  ,   mieux  fait ,  ou 

plus  rndfait  ^  moins  mauvais ^  J-'ufagç 
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ne  permet  pas  qu'on  dife  pins  hon  \  il  fauc 
dîrp  meilleur. 

Ces  comparatifs  doivent  être  fuîvis 
de  la  particule  que  en  cette  forte  :  plus 
fratid  que  Céfar  \  &  quand  il  fuit  un  ver- 
be fans  prépofitîon  &  qui  n'eft  point  à 
Tinfinitif ,  il  faut  qu  il  foit  précédé  de  la 
particule  ne ,  comme  plus  hahiU  quon 
ne  croyoît.  Mais  fi  le  verbe  fuivant  étoit 
à  Tinfinîtifjou  précédé  d'une  prcpofition , 
on  ométroit  la  particule  ne  :  comme  // 
efiplus  heureux  que  de  régner  y  ou  plus  heU" 
reux  que  s*ilrégnott. 

Quand  on  exprime  le  fuprême  degré  3  jy« 
de  comparaifon  ,  apelé  dans  les  gram- 
maires Jup^latify  on  met  Tarticle  défi- 
ni devant  plus  :  comme  Le  pius  préjomp- 
tHCHX  auteur  eft  fouvent  le  plus  Aéfec-- 
tueux ,  &c.  Quand  le  fuperlatif  eft  (uivi 
d'un  nom  avec  lequel  fe  fait  la  compa- 
raifon, ce  nom  doit  être  au  génitif:  Le 
plus  imprudent  des  hommes.  S'il  eft  fuî- 
vî  d'un  verbe  >  ce  verbe  doit  être  un  fub- 
jpnftif  précédé  du  pronom  ^/«:  comme 
U  homme  le  plus/avant  qui  foit ,  on  le  plus 
Jage  dont  j* aie  oui  parler ,  &c. 

Quelquefois  on  exprime  le  fuprême       v 
degré  fans  exprimer  de  comparaifon  a-  3  î    • 
vcc  un  autre;  &  alors  on  emploie  les 
particules  très  cm  fort  devant  les  noms  ; 
comme  nh-habile  y  fort  éloquent. 

Oij 


5  y  y.    '  Ces  mots  très  &  fort  p  plus  &  h  pins 
|e  joignent  auffi  aux  adverbes ^oxxx  y  a* 
jouter  un  (èns  comparatif  ou  fuperlatif, 
de  même  qu'aux  noms  adjeikifs  :  com-» 
me  tres'fenjément  ^fort  éloquemment  'y  plus 
finement  ^h  on  ne  petit  dire  y  leplusfi^tii 
'    lernent  qp^on  puijfè  imaginer ,  &c, 
n  ç  g^      Les  autres  fortes  de  comparaifons  s'cï- 
priment  par  d*autres  mots  q^e  nous  ra- 
porterons  dans  rartîcle  des  conjonâîons, 
(656)  telles  c[u*auffi^  tant  que  ,  ^ujjifaini 
^uefavant  ^  Sec.  * 
Des  noms  Numéraux  ou  de  nombre. 
$^P*  TL  y  en  a  de  divçrfcs  fortes.  I^es  pl|jJ 
JL  remarquables  font  les  abfolus  &  le$ 
ordinaux. 
»  gç^      Les  abfolus  fervent  à  défigner  abfoli^ 
ment  &  Amplement  les  divers  nombres 
oui  répondent  à  cettç  queftip» ,  Combien 
y  en  a  t-il  tels  que  font  : 
o 5|         Un  ^  une ,  i .  deUx ,  2.  trois .  j.  quatre^ 
4,  cinq^  ^ffi^  y  G^fept^  7.  huit^  8.  neuf^ 
p.  dix  y  10.  on^y  II.  douze,   11.  treir 
^  y   13.  quatorze ,   14.  quinze  ,15.  fei" 
5  Ç^.   <ey  1 6.  diX'fept  ,17.  dix-huit ,  18.  dix- 
neuf,  19.  2//«jff  >  10.  trente  y    jo.  ^«4- 
r<î;7r^  ,   40.  cinquante  ,    5Q.   foixante  , 
160.  foixante  &  dix ,  70.  quatre  vingts, 
8c>;  quatre  vingts-dix  ,90.   f^/;f  ,    100. 
mille  y  1000. 

3  ^J  •     Qf^nd  pn  çft  parvenu  à  r^»/'  >  on  mçî 


Cent  dix  y  iio.fix  vingts  y  iio*  cette  ' 
trente^  1 3  o.  &c.  enfuîte  deux  cehSy  zoov 
trois  cens  ,  joo.  &<-•  Au  lieu  de  dite  dite 
cens^  ilfautdke  mille  1000.  on^e  cens  4 
lioo, doH^e  cens  ^  1200.^^.  deuxniil-^ 
le  ,  zooo.  denx  mille  cent  ^  110©.  deux 
mille  deux  cens  ^  ixoo.  &c.  On  ne  dit 
poim  ^/>  cens  mille ,  mais  i/;t  million^^ 
deux  millions ,-  ^r. 

Depdis  vingt  o«  joint  fimpleïncfnt  à  3(54; 
chaque  nom  de  dizaine ,  les  nombres  i  f 
1,5,  &c.  jufqit  a  la  dizaine  au-deflus'* 
Ainfi  on  dit  vingt-&'un  ^  lï.  vingt-- 
deux  ,  ir.  vingt-^trois^  1  j.  vingt-^sjuatre  , 
.14.  vi^gt'cimjy  iç.  C^c".  vingc-neufy  ly, 
tmis  le  nom  de  ta  dizaine  change  ,  & 
rendit  trente  y   jo,  rr^/^/tf  &  un  ^  51T 

/  Obfervcz  quaumot  iiw  an  joint  &  j  j6<y4 
de  cette  forte  5  z'iwf ^  ^  ^n  y  trente  &  uH 
foixante  &  un. 

Mais  ce  feroit  une  forte  de  gafconff-  3  ^^* 
me  de  mettre  &y  avant  les  autres  unitezy 
6c  Aèàitt  vingt  &deHx  ^  vingt  &  trois  , 
vingt  &  cinq  :  excepté  a,pi:ciJoixante  y 
car  on  dît  foixante  &  un  ;^  foixante  & 
deux  y  t^r.  Soixante  &  dix  ^foixante  &  ' 

on^e  y  foixante  &  doiS;K.e  yj&c.  ic  ainfi  à 
fOus  les  nombres  jufqij*â  quatre  vingts  : 
depuis  quatre-vingts ,  ûfi  ne  met  plus  &, 
pas  même  avant  un  y,  &M^on  dît  ^uatrc'-r 
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•    vingt'Jin  y  (juatre-vingt^deux  ,   qudtiT* 
vingt-dix  ;  quatre-vingt-onze  ,  &c.  cent 
an  ,  cent  deux ,  ^c»  Ces  norns  de  nom- 
bres ordinaux  rfe  changent  point  au  ^\\x- 
l\A  yt\ct^lc  vingt  y  centy  millier  ,  million^ 
tnilliar  qui  prennent  une/",  comme  qud- 
trc-vingtSy  deux  (ens^  trois  milliers  ;  aîn(^ 
c'eft  une  faute  d^écrirc^^/^^v  centyCommt 
on  le  voit  dans  quelques  gazettes.    . 
q(f7.         Les    nombres  ordinaux   marquent 
Tordre  des  chofes  par  raport  à  celles 
qui  font   devant  ou  après  ,  &  ils  ikr 
.   pondent  à  la  queftion  le  tj/uatrieme  eft^ 
il  f  tels  font  le  premier  frimus  ,  le  fé- 
cond ou  le  deuxième  ficundus  ,  \e  trot* 
fiéme  terrius  ,  &c.  &  ainfi  des  autres. 
Ces  noirbres  ordinaux  font  des  nomi 
adjedlifs  qui  fe  forment  du  nombre  ab- 
folu  ,   (  excepte  le  premier ,  le  fécond  )  à 
la  fin  duquel  on  ajoute  ieme  :  ainfi  de  dix 
un  fait  ,  le  dixième ,  de  vingt  on  fait  le 
vingtième ,  &c, 
5(î8.       Aux  nombres  abfolus  qui  finiffent  par 
un<?  muet,  on  retjtanche  cetê  muet-,  & 
de  cjuatre  y  einc^uante  ^  ^c,  on  forme  le 
(Quatrième  ,  le  cinquantième  y  &c.  Se  de 
TJei^f  on  fait  le  neuvième  y  en  convertif- 
fant  //  en  v  (  ^ }  i .  ) 

5^9»  Bien  que  \qs  nombres  ordinaux  foîent  ad- 
jedifs ,  ils  paroifTent  quelquefois  fiibftantifs , 
parce  que  leur  fubftantif  eft  maniieftcment 
j'oufentendu  ;  aînfi  on  Jit  Un  confeîlhr  de  lapre-^ 
tntérc'y  pour  dire  de  la  yiemîért  chambre  dcsEn". 
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^uêics  au  parlement ,  &c.  Souvent  même  pour 
abréger  on  dit  "en  cette  ocafîon  Un  con^àinr 
de  la  trots ,  de  la  quatre  ,  &c. 

Parlant  d^s  heures,  01%  emploie  les  37d# 
nombres  abfolus  au  lieu  des  ordinaux  : 
Comme,  //  ejl  urte  heure,  il  efi  deux  heures  \ 
&  non  pas  //  efi  la  première  heure  ,  aînfi 
qu'on  Texprime  en  Latin  &  en  Italien. 

Parlant  des  années  courantes ,  on  em-  ^  y  {i 
ploie  les  nombres  abfolns  au  lieu  des  or- 
dinaux. Ain(î  on  dit  L^an  mil  fept  cent 
neuf^  &  non  pas  i*an  mil  fept  cent  ncuvii" 
me.  Remarquez  en  paffant  qu:'en  cette 
feule  manière  de  parler  on  dit  mil-^càr  on 
dit  mille  en  toute  autre  ocafion  :  mille  ne 
change  point  au  pluriel  5  on  dit  mil^ 
le  hommes  ,  &  non  pas  milles  hommes  ; 
deux  mille  hommes,  8c  non  pas  deux  miU 
"les  hommes  y  comme  difent  quelques-uns.r 

On  peut  dire  dans  le  difcours  familier  372^' 
Le  deuxyle  trois  de  ce  mois,  &c.  peur  dire 
'Le  deuxième Jie  troifîeme,  le  cjuatriime^&c^ 

L'ufage  a  établi  que  même  dans  des  373^. 
difcours  graves  y  ou  employât  les  nom- 
bres ab{olus  en  parlant  de  nos  Rois  ;. 
iurtout  des  derniers  :  Henri  trois ,  Henri 
{jUéitre ,  Louis  trei:^e ,  Charles  neufj  mais 
CYX  dit  Henri  fécond  >  François  fécond. 

Dans  ces  deux  dernières  ocafîons  où  les'nom-  3  7^ 
bres  abfolus  fe  mettent  pour  les  ordinaux  ,  on 
jic  met  pourtan't  Jamais  un  pour  dire  le  frernuK: 
en  ne  jdira  jamais  l*un  de  ce  moit^n'i  François  un, 

O  111) 
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mais  le  premier  de  ce  mois  Se  François  fremh^è 

^7f*      ^^^  noms  de  nombre  s'emploient  ainfi  (âm 

"^     "^    articles ,  après  ceux  des  Princes.  On  dit  Benoh 

treize  ou  treizième ,  mais  jamais  BeuoU  le  treir 


zteme. 


^pjéT        II  y  a  d'autres  noms  de  nombre  ou  de  qnan* 
V  7^»    tîté ,  qwî  expriment  les  parties  plus  remarqua* 
bles  d'un  tout  :  comme./ '^  moitié  (  ftiedia  pan)> 
pour  <Jire  une  des  deux  parties  d'un  tout  parta- 
gé en  deux  parties  égales  ;  le  tiers  (tertia  pars)» 
Te  quart  (  quarta  pars  )  >  pour  dire  la  troifiétM% 
.   la  quatrième  partie.  En  parlant  des  cho(ès  qui  fc 
couprnt,  on  ait  un  quartier.  Au- delà  du  nom« 
bre  quatre ,  on  fe  fert  des  nombres  ordinaux 
précédés  i^^  abfblus  ,  pour  exprimer  le  parties 
d'un  tout  ;  Comme  Un  cinquième  (  quinta  pars)» 
deux  cinquièmes  ^  pour  dire  un  cinquième  pris 
deux  fois,^r.  le  quint  ÇigrÀfit  auflî  un  cinquièmes 
mais  il  ne  (e  dit  que  d'un  droit  de  fief,  &  dans 
le  nom  de  T Empereur  Charles-Quim» 

3  77*  Les  nombres  ordinaux  forment  cha- 
cun leur  adverbe  :  comme  premier  fot- 
me  premièrement ,  Primo  ;  feeondement 
ou  deuxièmement  ,  StcuNDO  ,  pour  fi- 
gnîfier  en  premier  lieu  ,  en  fécond  lien, 
H  ne  faut  qu'ajouter ,  comme  on  voit, 
cment  aux  nombres  ordinaux  qui  n'ont 
point  dV  à  la  fin  ;  &  à  ceux  qui  omt  un  i 
à  la  fin ,  îl  ne  faut  qu'ajouter  ment.  Troim 
fiéme  y  forme  troifiémement. 

•^78.        Il  y  a  des  mots  de  nombre  qui  marquent  un 

*   amas  '^e  nombres  abfolus  :  ainfi  au  lieu  de  dire 

dix  vingt ,  on  dit  fouvent  une  dizaine  (decem)i 

>  une  vingtaine  (  vieinti  )  >  &  ain(î  des  autres  rfi* 

zaines  jufquà  foixante  :  mais  ce  nombre  paffc  > 

ces  mots  d'amas  ne  font  plus  d'ufage  »  fi  c* 


tPeà  fine  centaine  (  centum  )  ;  on  dît  auffî  une 
douzaine  ^  &  une  demi-douzaine  ;  un  quarteron 
p«iir  dire  le  quart  £un  cent ,  &c. 

Au  lieu  de  ces  mots  d'amas  terminés  en  cAnt^    ^  "70^ 
on  dit  plus  ordinairement  depuis  le  nombre   ^  '^* 
cexit^un  centfdeux  censy  trois  cens^&c.  un  mille  , 
deux  mille  ^  &c.  * 

Les  nombres  de  répétition  s'expriment   ^  g^j 
ajoutant  le  mot /m  aux  nombres  abfolus 
ou  ordinaux  -:  une  fois  (  femel  )  ,  deux 
fois  (  bis  )  &c,  U  première  fois  (primùm), 
la  féconde  fois[  fecuivlùm.  ) 

Les  nombres  indéterminés  font  dix  ,  3  8 1 S 
wngt  y  l'incfnantey  cent  ,  mille.  Ces  nom- 
bres fignîfient  feulement  un  grand  nom- 
bïe  qu  on  ne  détermine  point  :  Mille  gens  o  §2  ^ 
U  dijim  y  on  Ca  vu  cent  fois  .•  c*eflr  ea^ix^y 
teaucoup  de  gens  le  difint^  an  Ca  vh  bien 
des  fois ,  &r. 

Les  nombres  de  répétition  &  de  pror-   3  83; 
portion  s'expriment  auffi  par  le  mot  fois 
une  fois  aujji  grand  ,  deux  fois  plusfot. 

Po\^r  exprimer  en  un   mot  deux  fois  384^ 
ou  trois  fois  autant  y  on  peut  dire/^  doU' 
bUy  le  triple. 

Pour  exprimer  le  mêcne nombre  d'uni-   3  8  JjJ 
tés  prifes  enfemble  à  dircrfes  fois  &  de 
fuite  ,  on   dit  un  à  un  y  deux  k  deux  ; 
trois  i  trois  ,  &c.  Ils  marchoient   deux  à 
deux^  y_  en  Latin  hini  &  hini  &c. 
Des  noms  apelés  communément  Pronoms.    5  8(C' 

CE  font  ceux  qui  tiennent  dans  la  . 

phrafe^la  place  d*un  nom  pjuspur- 
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.tîculier.  (  44.  )  On  pourroir  les  dîftrittféf 
en  beaucoup  de  claflTes  ou  de  rangs  par 
taport  à  la  diférence  de  leur  fignificatîoD, 
de  leur  forniatîon ,  de  leur  emploi  gram-^ 
maricaly  &c.  mais  comnneils  reiltrent 
fréquemment  dans  les  propriétezles  uns 
des  autres ,  les  divihons  trop  exaâes 
qu'on  en  voudroit  faire ,  fervîroient  plasf 
à  enfibara-lfer  refprit ,  qu'à  éclaircir  leuf 
caradére  particulier.  Il  le  découvrira  par 
lui-même  en  ce  que  nous  dirons  de  cha- 
cun :  gardant  à  peu  près  la  même  déno-  * 
jnination  &  le  même  rang,  que  les  gtam- 
ftiairiens  ont  donné  communément  à  ces 

Î)ronortis.  Ainfi  nous  métrons  d'atx>id 
es  pronoms  perfoneh  >,  puis  les  pojfeffifsf 
les  relatifs  ou  plutôt  détermin^nf s  y{i  5:5) 
les  démonftratifs\  &  enfin  les  indéterminh 
ou  indéfinis. 

des  pronoms  perfonels. 
Ls  s'emploient  d'ordinaire  pour  fe 
nom  particulier  d'une  perione  :  les  uns 
font  toujours  joints  immédiatement  au 
verbe  ;  nops  lesapellerons  pour  céisi  con- 
joints :  les  autres  n'ont  pas  ce  caraûére  ; 
nous  les  apellerons  disjoints.  On  dif- 
tingue  fix  ordres  de  pronoms  perfonek. 
1°.  La  première  perfone.  (n^.)  1^.  La 
féconde  perfojie.  3^.  La  troifiémc  per- 
fone au  mafculin.  4°.  Latroifiéme  per- 
£bne  au  féminin.  5°.  La  troiiicme  per-- 


•  I 
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iCbne  indéterminée  û^.La  troîfieme  per- 
foticfupler*me  &  re^ie ,  qne  j'apelle  ainfi 
par  la  raîfon  que  je  raporteraî  nombre 
(419.)  Voici  la  table de^  pronoms peffo- 
nels  ,  avec  les  pronoms  Latins  aufquets 
ils  répondent< 

Les  disjoints  feront  ici  précédés  d'une 
croix  :  ceux  oii  la  croix  eft  renverfée 
(on  conjoints  &  disjoints  en  même  temsfe 
les  autres  font  conjoints. 

Preîniereferfone. 

Au  fingulier.  Au  pluriel. 

Nom. if  t  mot ,  ego.    4  nous  9  nos. 
Gen.  t  de  moi ,  mei.     4-  de  nous ,  noftri. 
Dat.  tne^  à  moi.mxhu  i  nous k  nous  nobis* 
AcCa  me  j"  moi ,  me*   4-  nota  «  no^» 

Seconde  ferfone. 
Au  fingulier.  Au  pluriel 

Nom.  m  t  ^oi^  tu.        1  i/owx  ,  vos.' 
Gen.  f  ^f  toi  ,  tuî.'      7  if  vous^  veftri;'  3  ^P» 

Dat.  te  \  à  toi ,  tibi.  t/oMi  t  à  vous ,  vobis. 
Ace.  te  t  'o^*>  te.         4-  "^ous ,  vos. 
Troîfieme  perjone  pour  le  mafculin. 

Au  fingulier.  Au  pluriel. 

Nom.  // 1  /wi ,  hic  vel  ils  f  eux  ,  hi  •  illi.  ■ , 

iiie;  •  390i 

GEN.t  deluiy  hujus  Vf/  t  d'eux ,  horum ,  îUo- 

îllius.  rum. 

Dat.  lui  f  à  lui^  huîc  -/f«r  f  à  eux  ,  his  ,  illîs. 

vel  illî. 
Ace.  le  t  luij  hune  vf/  /fx  f  eux ,  hos  ^  illos*. 

illuna» 


TroîfiémeperfinefoHr  le  fèmîmnl 
Au  finguliep.  ,    Au  plurief. 

b  0 1      Nok:-  4-  <?^^^>  ^3ec ,  illa.  f  f//« ,  hx,  iliae. 
^^        Gf  M,  aV/Zf ,  hujuf ,     t  ^'^^^^'  >  hanim,  illa»  . 
iliius  rum. 

Dat./«î tiefllpjhuîc,  teur'\ àelle^  his,4|lis^ 

ilii. 
Ace.  la  t  e/fe  hanc  >    /w  t  ^^^^«^  »  ***s ,  iilas. 
illam. 
Troifiéme  perfone  indéterminée^ 

^p2#    Nom. ow t i<^^  •  ^P^^^  ^P^ j ipfum , vel hoittoge« 
•  neratim  lumptus. 
Gen.  t  de  foi  ,  fui. 
DAT.Jei  àfoi,  fibu 
Ace.  /ê  t  foi  y  Te. 

Troifiéme  perforte  fupléante  (^  Tegien 
^  51  j  •    Nom  .  fe  ou  Us  i  illud  t;r/  iilûd  \  veï  sftar  dtf^qttb 
bus  fermo  eft. 
Gen.  en  :  i&ïus  i/ef  l&orum  de  quibus  (èrffloe&r 
Dat.  y  :  IfU  rei,  vel  in  hanc  rem,  V9t  adbadS 
rem  de  quâ  agitur. 

'3P4-  ^^^  pronoms  dîsioînts  fuivent  Téco- 
nomîe  ordinaire  à  tous  les  noms  ;  ayanï 
leurs  trois  cas  dîflînguez  par  rarticle 
indéfini ,  de  la  manière  qu'on  le  v  errsk 
dans  les  cinq  colones  fuivantes. 

Singulier. 

i,  1.     3.  mafc.   3;    férfrb  Indéf» 

iinOM.  &  Acc^       moh  ^     toi.  ^      lui,        elle.         fit. 

G^N.    de   moi.  de  toi,  de   lui,  d'elle.^de  fou 

Pat.  à   moi.   i  toi.   à  Itti»  à    elle,  à   foin 

Pluriel. 

I*           2.          3«  mafc.  )•  fémin; 

NOM.&  Ace.          nous.         vous.  eux.         elles* 

GcN.  de    nous-,   de  vont.  d'eux.   d*ellei9 

Dat.    i   nous,  à   vous.  à  eux.   k  eites. 

3:py*       La  troifiéme  perfonc  des  pronomi 


iiisjoînts  a  pour  mafculin  lui ,  &  pour  fé- 

minîiî  cUe  5  nous  ajoutons  le^prononayi/, 

dejoî  que  nous  apelons  troifiéme  perfê^ 

ne  indéterminée  ;  parce  qu'elle  forme 

fan  fens  indéterminé  &  vaguejpar  çxera- 

plp  on  parle  de  foi ,  c'eft^a-dir^  un  homnic 

QU  eiHelcjHe  homme  parle  de  joi. 

Les  pronoms  conjoints  ont  bien  trois 

mngs  comme  les  disjoinjcs ,  mais  qui  ne  ^^^^ 

r^époadent  pas  aux  mêmes  cas  du  Latin: 

^nfi  le  premier  cas  de  ces  conjoints  ré^ 

pond  au  nominatif,  le  fécond  audatif,& 

le  troifiéme  à  Pacuiatif.  Ils  n'ont  point 

de  cas  qui  réponde  au  génitif:  les  voici. 

Singulier 

!•  z»        3.ma(c.  3*  fem*  3*  indéf^  ^OT^ 

Nom.    je.  tu.       il.         elle.      en.  ci 

Dat.    me.  te.  Juh       lui.       fe.     *  ^^^^* 

Ace.    me.  te,       le.         la.       fe. 

Pluriel.  « 

i^         z.         3.    mafc.  3#  fétn# 
No>i«   poutp'^y  vous,      ifs»  elles.    . 

JDat.     nous.      vous.     leur.  leur. 

Ace.     fiMts.      vous.     les.  les. 

Obfervez  que  la  féconde  perfone  du  ogg^ 

{Juriel  vous ,  s'emploie  en  François  pour  ■  ' 
e  fingulîer,  parlant  à  une  ieuleperlone: 
en  forte  quer« ,  la  féconde  du  nngulier, 
ne  s'emploie qu^en  parlant  à  quelqu'un, 
ou  avec  une  ^^trême  ramiliarité ,  oq. 
d'une  manière  haute  &:  injurieufe ,  ou 
en  Pocfie,  &  dansleftîle  leplusfubli- 
;xie  s  çncQie  plufieuis  aioient-ils  autant 
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qu'cVn  mette  toujours  vous ,  au,  lieu  ie 
tu  ou  r^/. 
3îâg,  Au  refte  lufage  des  pronoms  eft 
^  d'un  détail  qui  mérite  de  Tatention  -,  par- 
ce que  c'cft  l'endroit  le  plus  embaraUanc 
de  notre  grammaire  après  les  articles , 
&•  qu'il  eft  même  plus  fujet  aux  excep- 
tions. C'eft  la  feule  partie  en  quoi  eue 
foit  plus  difficile  que  celle  d'une  autft 
langue  :  mais  f  elpére  que  les  dîficultcs 
fe  trouveront  fort  diminuées ,  par  la  ma- 
nière dont  j'en  vais  énoncer  les  régies 
en  cette  édition, 

Ufage  des  pronoms  pcrfinels. 

ibo.  TL  confifte  en  dçux  chofes.  i®.  A  em- 
X  f  loyer  en  certains  endroits  les  con- 
joints ,  &  non  pas  les  disjoints  ;  &  réci- 
proquement en  d'autres  endroits ,  les 
disjoints,  &  non  pas  les  conjoints  :  i°.  à 
placer  en  certain  ordre  les  pronoms 
conjoins,  quand  il  s'en  rencontte  plu* 
fleurs  de  fuite ,  &  avec  la  particule  ne. 

Régies  pour  difcerner  quand  il  faut  em^ 
plojer  1er  conjoints. 

40  !•  ^'  ^^g^^*  Il  faut  toujours  mettre  un 
pronom  nominatif  conjoint  devant  un 
verbe ,  qui  n'a  point  d'autre  nom  ou 
pronom  pour  nominatif.  Ai nfi  on  àit^Je 
pétrie  j  tu  parles ,  il  parle ,  elle  parle  ;  on 
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p^le  \  nous  parlons ,  vousparlcj^y  ils  par- 
lent ou  elles  parlent. 
Quelquefois  011(1017)  omet  de  répéter  le  4^^» 
même  pronom  nominatif  conjoint  >  après  la 
conjondion  &y  ainH  au  lieu  de  dire.  Il  regarda 
&  H  reconnut  la  mai/on^  on  dit  il  regarda  &  re^ 
connut  la  matfon»  * 

Si  le  verbe  a  un  autre  nominatif  (ans  405. 
interrogation ,  alors  il  ne  faut  point  met- 
tre de  pronom  conjoint.  Ain(i  on  dit 
Platon  enfei^ne ,  &  non  pas  Platon  il  en- 
feigne.  Les  Etrangers  doivent  faire  une 

jrande  atention  à  cette  régie ,  à  laquelle 

Is  manquent  trcs-fbuvent. 

1.  Réq^le.  Si  le  verbe  n* a  pas  pour  no-  404» 
jminatif  un  feul  pronom  perfonel;maîs, 
qu^il  ait  de  plus  quelque  autre  pronom 

perfonel  ou  quelque  nom  (  ce  qui  forme 

fJufieurs  nominatifs  du  verbe  )  alors 
e  dernier  nominatif  pronom ,  doit  être 
un  pronom  perfonel  conjoint  ,  &  les 
prccédens  doivent  être,  disjoints  :  par 
exemple,  moi^  je  ris^  on  voit  qu'ici  je  eft 
conjoint ,  &  moi  eft  disjoint  \  de  même , 
lui  &  moi  nous  parlons  \  lui  &  moi  font 
disjoints  5  &  noHstÇi  conjoint  ;  de  même 
parlant  à  des  valets  on  diroît  \  Ton  cama- 
rade &  toi ,  vous  ne  valez,  guéres  >  vous 
>eft  conjoint ,  ictoit^  disjoint. 

Quand  le  pronom  de  la  troifiénie  perfone  lui  4^  J» 
ou  eux  eft  le  dernier  >  on  fe  difpenfe  qnelque- 
fois,fur'tout  dans  le  difcours  familier,  d'y  ajou- 
ter un  disjoint:  çonjime  lui  Se  eux  font femblahler^ 


ïyî        GnAMMAim 

je  demeurai,  &  lui  s* en  ala  ;  on  pouroit  dire  9: 
lui  H  s'en  ala  ;  mon  frère  &  luijont  arrivés* 

Uo^f  3.  Régie.  Si  le  verbe  eft  placé  entre 
plufieurs  pronoms  pcrfonek  du  même 
régime  j  il  faut  que  le  premier  (bit  con- 
joint &  pAs  avant  le  verbe  ,  &  que  les 
autres  foient  disjoints  &  mis  après  le 
verbe.  Jefoufre  &  lui  auffi-y  on  me  par* 
le  aujji-hien  cjuk  vousjé'  i  eux.  Je  Sente 
font  ici  conjoints  &  mîsdevant.le  verbe; 
lui  (  qui  eft  ici  au  nominatif)  à  vous  &  i 
eux  font  disjoints  &  mis  après  le  verbe» 

5;07«  4.  Régie.  Si  le  verbe  régit  un  feul  pro- 
nom pe^rfonel  au  datif  ou  à  Tacufatif ,  il 
faut  toujours  employer  le  conjoint:  Lé 
mujique  me  plaît ,  &  non  pas  plaît  À  moi} 
je  la  loue  &  non  pas  je  loue  elle  :  de  même 
encore  il  leur  eft  doux  ,  plutôt  que  il  efi 
doux  k  eux.  Cependant  remarquez  deux 
chofes. 

^o8«  jo^  Apres  les  impératifs,  au  lieu  des 
conjoints  me  SC  te ,  on  emploie  les  dîf- 
joints  moi &c toi:  Dites-înoi ^  montre-toi \ 
&  non  \^as dites-me ^montre-^te. 

i^opt  2°.  Lorfquele  vevbe  je  fuis  fignîfie 
fapartiens  ,  on  emploie  toujours  im  dif- 
joînt  qui  femetaprcs  ce  verbe:  parexem- 
f\eyjefuis  a  vous  &  non  pas  je  vous  fuis  \ 
cette  maifon  fera  un  jour  a  moi  ^  &  non 
pas  mejera. 

^.lOt      Hors  les  cas  marqués  dans  les  qwatre 
I  ^  régies 
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ïegles  précédentes ,  il  faut  toujours  em-  \ 

player  les  disjoints:  par  exemple  l'^.aprcs 
les  prépo{îcions,/?(?«r  moi ,  JHfcjuà  luiyloin 
dieux \  1*^,  après  les  verbes  c*<r/?  lui&  ce 
rfefi  pas  moi  ^  ou  ,  qui  efi  hlimé  rlui  & 
9UX.  Il  convient  k  enx  &  à  nous.  On  rit 
de  vous  y  onfe  plaint  de  nous  ,  ou  onpar^ 
le  de  moi  &  d*eux^ 

i^.  Le  nominatif  conjoint  fe  met  encore  a-  ^  T 1  r 
près  le  verbe  ,  quand  ce  verbe  eft  précédé  de 
certaines  expreflions  qui  lient  le  difcours  ;  tel- 
les que  ,  atnfi ,  aujjî ,  peut-être ,  du  moins  > 
au  moins  ,  en  vain  ,_&c*  On  dit  de  la  forte  •• 
dînfi  méritez-vous  Veftime  des  honêtes gens  \feup^ 
être  n'y  avez- vous  pas  penfé  ;  du  moins  ou  stt$ 
moins  deviez-w ous  m* en  avertir  ;  et  livre  m'ar 
fartient,  aiijji  Vzi-je  bien  payé ,  &c. 

Ce  ne  feroit  pas  toujours  une  faute  en  c|^  4^1  Ti- 
«ecadons  de  mctre  le  pronom  conjoint  avec  le 
verbe, felon  la  réele  la  plus  générale;  &  de 
dire  Ainfivous  meritez^zu  lieu  de  dire  ainji  me- 
rirez'Vous  ,  &c* 

4**.  le  nominatif  conjoint  eff  encore  mis  a - 
près  le  verbe  dans  ces  m?rnieres  de  parle?,  147;? 
Ditffiezvous  me  condamner  y  vinfjîtz^vous  à  bcut 
de  votre  dejfein  ,  &c,  pour  dire  quand  vous  de* 
vriez^me  condamner,  quand  vous  viendriez  à  bout 
de  votre  dejfein  :  ou  dans  qqWcqâ  yftCiJJlcz-^ouF 
être  content  ;  pour  diih  je- fouftuite  que  vous  foy§z 
contenta 

5®.  On  met  encore  le  nominatif' conjoint  a-  4r4|i 
près  l*e  verbe  dit  :  comme  Je  fe  ferai',  dit-il  ou  *^ 

dit-elle;  ceft édites- vous ^  un  grand  malheiir;voiliXy 
difons-nousyune  chofe  nouvelle  ;  ce  cjui  repond  ^ 
Pinquamyinquis <t  inquit^  inqumus  àes  Latins.- 

Tel  eâ-lufag^  des  pronoms  conjoints^,  à  <^^Ç^ 

9. 
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^uoi  il  faut  ajouter  qu'ils  précédent  toujour» 
les  deux  adverbe^  voici  &  voilà  ;  comme  me 
voici ,  vous  voilà ,  au  lieu  que  les  autres  noms 
font  mis  après  voici  &  voilà  :  Voilà  l'homme^  val* 
ci  le  fotnt ,  voilà  quelqu'un. 

^l6.  Le  nominatif  conjoint  fe  place  aprè» 
les  impératifs,  de  la  manière  que  je  vais 
dire.  (  41^. } 

Régies  pour  aranger  les  conjoints  ,  quanà 
U  s  en  trouve  plufieurs  de  fuite  ,  fut" 
tout  1°.  avec  les  particules  ^  ne  ,  y> 
en  j  1^.  après  les  Impératifs  j  3°.  dans 
les  Interrogations. 

4^7*  T  Es  pronoms  conjoints  fe  rencon- 
*■  i  trant  de  fuite ,  s'a  rangent  de  maniè- 
re que  le  nominatif  précède  toujours  le 
datif  &  Taccufatif  :  commey^  leur  donne), 
vous  lehlarneK.'je  &  vous  font  noniinati6r 

418.  Si  le  datif  &  l^icufatif  fe  trouvent  en- 
femble  :  alors  les  datifs  lui  &  leur  vont 
après  les  acufatifs  :  comme  yous  la  lui 
donner  y  il  U  leur  refufe  ;  mais  tous  les 
autres  datffs  précédent  ks  acufatifs: 
comme  On  ??/e  la  refuje  ^  je  vous  le  dis. 

^^9*  L'arangemcnt  des  particules»^  ,j^  & 
en  avec  ces  pronoms  con!oints\doît  être 
indiauè  ici  ^c  nuritc  encore  deratention. 

420*  A^c' eft  une  particule  négative  qui  fe 
met  Gcvinrlcs  verbes, 

421.  7"^  r//  font  des  particules  pronomi- 
nales qui  •'  ,vcîtîciit  la  pcrjoui^r  ^  le  Lieu  OU 
iji :■//'/ .c"  J,o>,:  on  farli\ (  55)  J  &  -t^?»  ) 
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Ne  doit  fuivre  toujours  immédiate-  ^^2^ 
ment  le  nominatif  conjoint  :  Vous  ne  di- 
tes pas  ,  je  ne  farle  point ,  &c.  excepté 
i^  dans  lès  impératifs  ,  1°.  dans  lesin- 
terrogatifs  -,  3^.  dans  les  ocafions  où  les 

fronoms  conjoints  font  mis  après  le  ver- 
e-,  car  alors  la  parti(?ule  ne  fe  met  la  pre- 
mière :  comme  i  ^.  Ne  votts fiches  pas  ; 
•2^.  ne  lui  ai'je  pas  parlé}  3  °r  au  moins  ne 
devieZ'VoHs  pas  agir  fans  prendre  des 
'mefures. 

■   Tôcen  fe  mettent  immédiatement  a-  42  vj 
près  tous  les  pronoms  conjoints  &  avant 
le  verbe  :Je  vouf  tes  y  montrerai  •  //  ne 
"VOUS  en  parle  pas. 

Lorfque  j  &  (?;/ j  fe  trouvent  enfem-  -^24^ 
We  ,  y  précède  en  :  comme  ;V  vous  y  ea 
ferai  tenir. 

Les  pronoms  conjoints  avec  les  par-  4^2^^ 
ficuîesy&  r«,fc  mettent  après  le  verbe 
dans  les  occafions  fuivante  >. 

y^.  Après  les  impératîft  qui  ne  font  ^^S^r 

point  acompagnés  d'une  négation  -,  ainfi: 

•  DÎen  qu'on  dife  Ne  vous  y  fiez,  pas,  on  dit 

fezr^o^is^y  :  de  même  on  à\tné  lui  en 

donnez,  pas  ;  mais  s'il  n'y  a  point  de*négar- 

fion,  on  dira  donnez-lui-e?: ,  &c. 

Cependant  on  peut  hs  mcrre  avr^nt  un  nn" 
pératif ,  quand  même  il  n'y  aiircit  point  de  né- 
^tion;  pourvu  que  cet  împtfratifen  fuive  urs 
autre ,  &  s'y  trouve  uni  par  la  conjcnécion  &  ^ 
ou  par  la  conionâipn  ou^  f  on  peut  ^irc  VoyczrL» 
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&  la  confoîcz  ;  frenez-les  ou  Us  laiff^  ;  cher^ 
chez-en  &  en  fortez  :  bien  qu'on  puiflè  dire 
auffi  &  confolez-la  »  &  afortez-en ,  Ô'c. 

On  ne  met  point  la  particule  y  après  les  înt- 
pératifis  fuivirdu  pronom  perfbnel  me  :  on  ne 
oit  point  donnez-my  fUce  ;  on  ne  dkoit  goè* 
res  niicùx  donnez-y  moi  fîace* 

>27,  ^^'  Dans  1  es înter rogations  ,  le  nop£- 
natif  du  pronom  conjoint  fe  met  après  le 
verbe  ;  mais  les.  autres  caide  pronomr 
conjoints  ,  demeurent  avant  le  verbe  : 
comme  Mêle  prefcrivezr-vous}  lui  déplais 
rai-je  ?  Que  fi  le  verbe  eftcornoofé-dlm 
auxiliaire  (  495..  )  le  nominatir  du  pro* 
nom  conjoint  fe  met  aitre  L'aukiliaire 
&r  le  mot  propre  du  verbe  :  Me  le  fuis" 
\Q  prejcrh  ?  Lni  aurais '\q,  déplu  ?  Si  l'in- 
terrogation commence  par  ne  ,  les 
particules  pas  ou  point  ,    qui   fervent 

•  '  alors  à  iniînuer  que  Ton-  foupçonc 
quelque  chofe  de  Tafaire  fur  quoi  on 
interroge  ,  fe  mettent  après  le  nomi- 
natif conjoint  >  comme  Ne  Itti  aurois-fi 
peint  f'CplH?  ne  vous  Ca-t-il  pax  dit? 

42 8.  ^'^  ^^"^  ^^^  interrogations  il  fe  trouve, 
quelque  autre  nominatif  du  verbe,  on 
ajoute  encore  le  pronom  conjoint  /'/  ou 
elle  ^  i  s  OU  (lies  après  le  verbe  :  comme 
Qj^:€lohkn  Vr eyit^ii  lia mificjne vousflait'^ 
elle  ?  les  hor,.  mes  réfiéchijfcnt-ils  ?  les  betes 
r^.i ' rr. ne). t -elles  ? 

Dans  cette  dernicre  occafion^fi  le  ver* 


beincerrogacif  finit  par  une  voycIe,oii 
ajduce  un  t  pour  éviter  le  bâillement  :ainfi 
on  écrit  &  on  prononce  Atme^t^il ,  V4- 
uilySc  non  pas  AtmeilyVa  il  ;  le  t  ajoute 
s'écrit  féparément  du  verbe  avec  deux 
airets  à  coté  ^  commeon  le  voit  ici  :  -r- 

Rcmarques  fur  le  pronom  conjoint  >" 
fupléant  &  régi. 

IL  faut  faire  conoître  ici  la  nature  du  pronom  4.2  ftj 
conjoint,  fupléam  &  régi- :  il  réiul^   des        ^^ 
particules  Ic^en^y,  qui  en  font  le  premier,  Ib  , 

fécond  &  le  troiHénte  cas  ;  comme  j'af  dit  aom"> 
bre  $93^ 

1*.  Il  cft  évident  qu'il  eft  prononr  :  car  il 
s'emploie  pour  des  noms  particuliers;  comme 
Vous  êtes  le  maître ,  &  moi  je  ne  ïtjuis  pas  ;  le  fe 
met  ici  pour  le  nom  maître  :  de  même ,  Platon 
vous  flaît^  vous  en  parlez  toujours  :  û'ieft-à-dire 
de  tlaton  .'tle  même  auflî  Regardez  le  cièl^fenfez» 
y  fotivent ,  c'eft  à- dire  au  cieL  On  l'emploie 
aufïi  avec  des  pluric lis  même  féminins  :  Ils  font 
ketsretpx  <i  d*  nous  ne  1«^  fommes  pas  ;  ce  font  de$ 
ignorantes ,  ne  m^çn  farlez-pas  ;  cejont  des  folles  ^ 
ne  vous  y  fiez  pas, 

1**.  Le  pronom  (uplcant  eft-  conjoim:  car 
H  cft  toujours  joint  au  verbe. 

3*^.  Il  eft'difercnt  de  tout  autre  pronom  con* 
Joint  ;  la-  chofe  eft  évidente  pour  en  8c  y;  elle  ^ 

ire  doit  pas  Tctre  moins  pour  le  :  car  ce  le  ne  ^ 

pouroit  (è  confomire  qu^avec  le  acufatif  (îngu- 
îier  &  mafculin  du  pronom  r/;  au  lieu  que  quan  J 
k  eft  pronom  fupléant,  il  eft  nominatifs  acufa- 
tif  ;  /îngulier  il'  pluriel  ;  mafculin  Se  féminin  :  G 
des  ftnames  difoient  Nous  fumes  maliraitées  & 
nous  \c  fommes  encore ,  le  feroit  alors  nominatif 
^lurkl  féminin:  ce  ne  feroit  donc  pas  Tacufatif 
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fîngulier  mafculin  du  pronom  il:  cela  (cpo(?^ 
il  faut  marquer  les  ufages  particuliers  du  ^o- 
nom  le  y  en, y. 

^3  ^*  Il  fupléenon-feuleraent  pour  dès  noms^com- 
me  tous  les  pronoms ,  mah  auflî  pour  des  phni- 
fes  entières  ;  &  par  cette  rajfon  mous  Tapelont 
particuliérementy«p/fiiwr;comme/(p  ne  crois  Vas 
quon  veuille  me  tromper^&je  ne  le  croirai  fonit^  ' 
ou  &  je  ntn  croirai  rien  ;  ou  on  le  dit  &jeri'y 
ajoute  fas  foi.  Il  eft  clair  que  &>  en  81  y  fùpléent 
ici  pour  des  phrafesr 

Ffe  dit  des  chofes  &  rarement  des  perfonei; 
le  &  en  fe  difent  des  chofes  &  des  perfoAnesy 
quand  il  s'agit  d*un  homme  ,'oii  dira  bien  Je 
n'en  fais  point  de  cas\  mais  on  ne  dira  point  c*ejt 
un  konéte  homme  ,  atachez^vous-y  :  au  lieu  dc 
dire  atachez-vous  à  lui  :  on  pouroit  dire  ncan- 
moins/e  connois  cethomme  &je  ne  m'yftefar^of^ 
bien  Quahd  un  homme  eft  mort  on  ny  fenfe  guéresi 
mais  dans  la  première  de  ces  deux  phrales ,  cei 
mots  je  ne  m'y  fie  fas,  ont  l'air  d'une  exprefCoii 
proverbiale  ;  &  dans  la  féconde  phrafe  la  par* 
ticule  y  tombe  autant  fur  une  chofe  que  fur  une 
perfonne;  favoir  lur  la  chofe  après qu  un  homme 
eft  mort:  nuis  quand  j' tombe  purement  fur  une 
perfone ,  il  eft  plus  exaifc  d'employer  en  (a  pla- 
ce le  pronom  à  lui  ;  excepté  néannioins  dans 
les  réponfes  aux  interrogations  :  li  l'on  deman- 
doit  Penfcz-vous  à  votre  ami!  on  diroit  mieux 
pour  repondre  ourfy  fenfe,  que  auijepenfe  à  lui« 

45  ^*  4**-  Le  pronom  fupiéant/^,  eft  déclinable  an 
fîngulier  &  au  piuricl  ;  quoique  M.  de  Vauge- 
las ,  le  P.  Bouhours  &  d'autres  illuftres  auteur» 
ayent  paru  jui^er  le  contraire >  car  1°,  le  mis  a- 
près  ce  ,  fe  décline  ;  comme  ce  le  font ^  ô'c.  i**. 
plufîeurs  croient  que  le  ie  décline  au  fîngulier 
féminin;  beaucoup  de  femmes  qui  parlent  bien, 
difant  \efiu  éfrayée  &  le  la  fuis  encore  :  d'autres 
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croient  qu'elles  parleroient  mienne  de  dire  &  je 
le  Jiiis  encûre  :  1  u(àge  eft  partagé  fur  ce  point» 
Voyez  les  remarques  dans  la  troifîéme  partie* 
(1028.) 

Le  eft  pur  nominatif  fiiplcant ,  régi  &  jamais 
fé«flànt;c  eft -à-dire  qu'il  n*eft  j'amais  nomina- 
tîfdu  verbe  ;  &  c'eft  pour  cela  que  je  l'ai  apelé 
fronom  régircomme  SUl  neflf  as  [avant  il  le  de- 
viendra:  le  eft  ici  nominatif,  car  il  eft  régi  par 
àeviendra({m  reçoit  le  nomiRatif:&  le  nominatif 
du  verbe  en  cette  occafîon  eft  proprement  i/& 
non  pas  le-  Il  eft  évident  que  en  écy  font  tou- 
jour  régis  ,  l'un  étant  génitif  &  l'autre  datif. 
Des  prénoms  pojfeffifs^* 

ILs  marquent  ce  que  chacun  poflede  ^^2^ 
&  ce  qui  leur  apartient.  Ce  font  de 
purs  adjeâifs ,  qui  ne  difcrent  des  autres- 
que  par  des  inflexions  particulières ,  ou 
parle  raport  qu  ils  ont  avec  les  pronoms 
perfonels  dont  il  font  dérivés. 

Par  raport  à  Tufage  on  en  diftîngue  de  405:- 
deux  fortes ,  dans  la  grammaire  Françoi-        ^ 
fe.Les  uns  abfolus  qui  précédent  toujours 
le  nom  à  quoi  ils  font  joints ,  &  qui  fe 
déclinent  avecrartiofceindéfini.Tels  font: 

Sine.  Mafc.      Sin.  fém.      M.  des  i  genres» 

mott^vdcws.  171^,  mea.  mes ^    mci. 

ton  j  tuus  4a  ,    tua.  tes  ,     tui* 

Çon  y    fuus.  fa  ,  fua.  fes  ,  fui. 

«ro/rp,  nofter ,  notre  ^^  noftra.  120/,  noftri. 

vo/re,  vefter.  t/owe  ,  vcftra.  vos,  vcftri. 

leur ,  qui  vel  quod  leurs  qui  vel   q^^^ 
ipforum  eft.  ipforum  ç^^^^ 

Obfervezque  devant  les  noms  fcmi-   ^5^^ 
Dins  qui  commencent  par  une  vo^^ele^aa 


1?0  G.  UrAMMAÎl^t 

ïîeu  de  mettre  ma\  ta  ^fa ,  on  mer  mon^ 
ton  yfoHy  poitt  évket  le  bâillement;  aînfi 
on  dit,  mon  ame  ,  ton  impiété  y  fan  éivari^ 
ce  y  &  non  pas  ma  ame  y  ta  impiété  ^&c^ 
ij J  y .  Ces  pronoms  pofleflSfe  s'emploient  aiB 
lîeu  diT  génitif  des  pronoms-  perfonels  : 
ainfi  on  ne  dit' point  L'état  de  moi  en  U 
place  de  Vous  y  le  livre  Jt'eux  ;  il  faut  dire> 
mon  état  ^  en  vêtre  place ^  leur  livre. 

On  pourroit  dire  néanmoins  )  C'efilefiutimenà 
de  mon  frère  &  de  mot.-  mais- il  efl  mieux^  Si  plut 
fur  de  dir«  c'efl  le  fentiment  de  mon  frère  &  le 
mien.  Il  faut  àix^four  l'amour  de  lui^de  mot^&Cm 
nais  il  femble  que  ce  foit  pour  éviter  Téquivo" 
que  que  l-'on-ferort  eh  difam  jrorir  monamowr: 
ear  en  d*autres  phrafes  (èmbiables  où  il  n'^c  au- 
roit  point  d'équivoque,  on  ne  pouroit  pas  JîfO 
Four  la  faiisfaHion  de  moi^  de  vous  y  il  faudroit 
dire  pour  ma  fatisfaÛion  ,  pour  la  v6tre,-&C€ 
On  difoit  encore  un  ouvrage  de  moi  &  un  for* 
trait  de  moi  ;  c'eft  qu'alors  de  moi  ne-(îgnifie  pas 
proprement  mon ,  mais  il  fîgnifie  qui  eft fais  fa. 


mou 


^^6.  Les  pofTeffifs  relatifs  font  nommes- 
aînfi ,  parce  que  n*^ant  pas  joints  a^vec 
leurs  lubftancifs  ,  ils  le  fupofeiK* énoncé 
auparavant ,  &  y  ont  relation  :  comme 
il  après  qu'on  a  dit  ;  Le  goût  des  Italiens 
&  des  François  efl  di'erent  en  matière 
de  muficjiu  ;  j'ajpuccis  ,  te  mien  efl  d*}f^ 
timer  ce  cjne  Les  ,ms  c^  les  antres  ont  de 
meilleur.  On  voit  par  là  rue  le  mien  dé- 
figne  mon  ;///'  &  le  fupoie.  Voici- ces 
poiTcflifs  relatifs  ; 

k 


Hr  riiÂrm'meas,  le  ficHy  tui».  le  fien  ,  AiuV.  Sîng* 
îe/iotre  »  nofler.  fc  votre,  vcfter.  /f  /^ «r,  qui  ipfo» 

^  ^:  rom  eft, 

Ùs  mtens%     .    les  tiens,  hsfuns»  Plur. 

wx  nSires»        ks  vôtres.  les  leurs, 

Ik  lîiîvent  en  tout  les  régies  des  ad- 
jeâiË;  ordifiairesv,  &  prcnneiit  lariicle 
^éJSiii. 

pronom  modijîcatifou  déterminatif^  apelc 
communément  relatif» 

Savoir  mtij  que  -,    lequel ,  quoi ,  &.c.  qui  • 
^x  j  quod  ,  &c» 

ON  le  met  à  la  fuite  des  noms  xni  43  9^ 
des  pronoms  perfonels ,  avec  lef- 
auelsil  a  une  telle  afinicc ,  que  fans  eux 
iie  (igiiifîe  rien  :  pnifqu'il  n'efl  que 
|X>ur  Kiécerminer  par  quel  endroit  on 
wcoç  les'faîre  confidcrer  { 1 5  5-  )  comme 
JjC  livre  que  votts  life^  j  mot  c^mvousal" 
fiu  :  f  Ml  ou  ^ue  (uit  ici  le  nom  ou  le  pro- 
nom pour  déterminer  1  endroit  par  oà 
jon  les  coniidere.  AiTtz  iouvent  le  nom 
ou  ponom  avec  lequel  il  eft  joint ,  efl: 
ibalentendu  3  ce  qui  fe  fait  connoitre 
par  le  fens  de  la  phra(e  :  con.me  J^J*tij 

iqui  a  fdlt  cela  :  ou  qui  rai  Je  cjt  raiiJc  : 

en  voit  maniferfement  que  Vvn  foufcn- 
xcnd  J^f^is  Ui  perfonne  ^i  a  fuit  cela  , 
^U  celui  qui  raïUc  efi  raiile\  &  .  Mais 
dans  cet  u'age^îl  a  raccuîâtiF  ien  b!ab!e 
#u  •nônJoatit  :  comme  Je  fn-  ra,  qui  vom 

CL 


■voudrez  :  pour  .dii;e  la  perfoime  ,qvic  Wi^ 

îi?c*       -^^  ^^  décline  comn^e  )*prdinaire 
''^       ées  pronoms  avec  Particle  mdëfitii  j  il 

(Cft  le  même  ^u  {îuguUer  qtr'au  pluriel  ; 

au  mafculin  qua^u   féminiin  .:  prciiMi 

jcfordinaire  un  accufatif  4iftingup  cUj9P^ 

Itiiinatif  en  cette  forte  : 

Singuiîer  &  pluriel . 

MoM*  ^tti ,  qui ,  qux.  ?/mk.  qui  ,  qjax* 

IGen.  de  ^fii ,  eu  jus.  quorum  ,   quantfVr 

pAT.  >i  ^mÎ  >  cui^  qui  bus. 

^cc.  que  f  qui ,  qucn^ ,  quos  ,  quas« 

quam  ,   quod.  qua?« 

L'accuiarif  qui  n'eft  ea  ufag^  qi/c» 
4eux  occa^ons  :  la  première  ^marqoéf 
(  ^iS.)  Je  prierai  qui  vous  voudrez  :  U 
féconde  ^  dans  Ji^s  int^rrpgation^  :  Qgi 

cherchez-vous  ? 
jjj4<0#  Le  pronom  /e^«W  pris  pour  détennî^ 
natif ,  fîgnifie  la  même  chpfe  que  le  pro- 
nom qui  %  mais  il  eft  employé  plusra* 
ffcmeiu  5  &  feulement  en  certainesocaf 
(ions  donc  nous  parlerons  (  447.  )  Etant 
pris  au  fens  de  qui ,  il  a  toujours  Tartif 
.îcle  défini  au  mafcul^n  &  au  fj^minin  €9 
icette  forte  ; 

Singulier. 

Mafcujiiv  Féminin. 

lequel,  qui*  laquelle  y       quaf. 

duquel,  eu  jus.         de  laquelle^     eujos 


Plimei: 

kfyuels^  qui."       hfquelles,   qua?» 
dejqueh ,  quorum.  deJquelUf  ,  quarum; 
aujqueh^  quibus.    aujquelkt  y  quibus. 

On  peut  ajouter  un  troifîéme  pronom  44 1« 
déterminarif  ;  c  eft  qim  >  il  eft  fingulicr 
&  pluriel  :  il  a  le  même  u/age  que  les 
deux  précédens  :  excepté  1®.  qu*il  nefe 
dit  que  des  chofes&  non  des  perfones, 
%P.  qu'il  ne  s'emploie  guéres  qu*au  gé- 
'tiitifs>&  au  datif;  2^^^M0/,cujus^&^9»&/p 
cul.  On  dit  bien  quoi  au  nominatif; 
tnais  alors  il  eft  régi  par  une  prépofi* 
don  :  comme  5«r  quQi  ,fuper  quo,  éivec 
quoi  ,  cum  quo  :  il  s'emploie  égale- 
ment pour  les  deux  genres  &  pour  les 
ileux  nombres  ; -comme,  CVyïdexjuoi  /* 
ne  rnembarajfe  gncres  y  ce  font  des  chojis 
3l  quoi  je  ne  penfe  plus. 

Au  li^  des  génitifs  des  trois  pronoms 
l^rccédens  ,  on  met  -trcs-bien  dont  pour 
tous  les  genres  &  pour  tous  les  nom- 
bres-,  c*eft-à-dire  pour  de  qui  ^  duquel^ 
de  Uqtulle ,  defquels  ,  defquelles  &  de 
^uoi*  Comme  'Cefi  l'homme  dont  j* ai 
farli  ,•  pour ,  de  qui  Çai  parlé:  <le  même 
cVy?  la  femme  y  ou  ce  font  les  femmes  Jiom 
•en  a  médit  ^y  pour  fV/?  lafemme  delaqneU 
le  ;  ou  <:e  font  les  femmes  def  quelles  on  a 
iméditf  &c. 

Au  lieu  de  ces  trois  pronoms  on  met  fouvent    axât 
••I»,  lorsque  ces  pronoms  pQurroipntétceçtw-    *^ 


liez  des  propofitions  dans  ou  en.AlnS.  au  lieu  Jd 

,   (dîie  VoÙà  une  affaire  dans  laquelle /e  ne  veuje 

^oittt  entrer  ;  on  dira  fort  bien  Voilà  un  affahrt 

m  je  ne  veux  point  entrer  :  on  le  met  aulS  i 

r^clguefois  pour  le  datif  de  ces  pronoms^  com- 

.   TtïtCefth  biit  ojj  il  tend  ,  pour  dire  at^quel  il 

itenà  :  mais  alors  ou  efl  proprement  un  adveit^ 

de  lieu  employé  métaphoriquement. 

XJfag^s  &  div£r£  emplois  de  ces  pronoms^ 
tr  T   £  pronom^fii  s'emploie  con:^me  nominatif 

mîjr^*    JP  À  du  verbe  à  l'égard  de  toute  forte  d'objets  J 
mais  apfès  unç  prépofîtion  &  au  génitif,  il  ne 
iê  dit  que  des  objets  perfonnels  ou  regarde* 
iComme  perfontds;on  ne  dira  pas,£.e  cheval  ûa 
,qu\je  motJtai  ;  la  maifon  de  (\M}faifArlé\  il  hvl 
4ire,  Le  cheval  (ur  lequel  je  montai  ;  la  maifon 
iontj'a^farlé',  on  poursuit  <^lTe  La  fortune  de  qrf 
fatens  tout ,  ^c.  -mais  c'efi  qu*alor^  la  fortune 
fift  regardée  comibe  ufie  perfonne;  c'efi  à-dirA 
,au*on  lui  ai;ribue  ce  qui  .convient  à  une  t>err 
ionne:  onjdiroit  de  même,  Lecieldequifefjere^ 
parce  que  le  ciel  alors  fîgnifie  Dieu',  . 
r    -  -  ^     Qwt  âu  datif  ne  fe  dit  point  des  chofesinanir 
flk>> *    mées  ;  on  ne  dit  point,l.ê  livre i  qui  j^ai  répondu^ 
iil  faut  dire  auquel  f  ai  répondu  :  mais  parlant  des 
objets  anini<*s  qui  même  ne  feroient  pasimcl» 
leàuels,  on  pourrit  dire  à  qui;. comme,  Voifeatf 
à  qui   l'on  a  coupé  les  ailes.  Quand  il  ne  s'agit 
point  d'objets  perfonnels,  le  plus  fur  cft  de  ne 
point  employerle  g 'nitif  r<>  ^mî,  ni  U  datifs  qui, 
f^      Le  génitif  da  r  s'emploie    cgaicment  bien 
^f^S*    pour  tous  les  obj  ts ,  &  fouvent  il  -'.x  meilleoc 
que  les  autres  génitifs  des  pronom:^  «z  &  lequel» 
Mais  i^-  il  nes'eniplote  jamais  ir  'erroi.'aîive- 
mrnt;  on  ne  peut  pas  dire  dont  parliz-voiu  poyr 
de  qui  parlez  vous  .'2®.  Il  doit  avc^r  immedia- 
jC'Tient  &  Ton  'nLftrintif  avant  foi ,  &  après  foi 
^n  nominatif  liu  verbe.  On  ne  peut  pas  dire,  U 
^fi^  dont  avec  lefecoursjil  faut  alors  employer 


Wiquel  pu  de  qui  en  cetie  forte  :  Le  ciel  avec  le 
fecotirs  duquel ,  ou  avec  le  fecours  de  qui,  - 

^e  a  aufli  divers  ufagôs  par  raport  4^^* 
au  kws  détermînatiF  :  car  outre  qu  il  eft 
lacufarif  du  pronom  qni ,  il  fuplce quel- 
quefois pour  de  qui  &  pour  à  qui-^  com- 
itie ,  C^eji  de  t/ous  que  l*on  parle  :  c'efi  4 
lui  que  je  THAdrcjfe  -,  ce  qui   fignifîe  ^ 
Cefi  de  ^'om  de  qui   i*on  parle  ;  &t  c*eji 
lui  à  qui  je  m^adrejfe  -,  alors ,  que  doit  êcrer 
à  la  fuite    d  un  génitif  ou  d*un  datif,» 
auquel  il  fe  raporte  comme  orfle  voit  icî.^ 
De  plus ,  que  a  un  ufage  particulier  ;  fa-' 
Voir,  de  fervir  à  déterminer  le  fcns  deS' 
verbes  auiTî-bien  que  des  noms  ;  comme' 
c^uand  on  dit  Je  vois  (\xit'vous  venez  :  le- 
que  eft  mis  ici  pour  déterminer  ce  que  je-* 
Vois  :  favoir  que  vous  venez  j  c*èft-à-dire  • 
/V  vois  vous  venir  :  ^t  qu'en  Lacînon  rend^ 
l^diT  video  te  venire,  {i^j^.if\x\s  10 ^6.  y 

Le  meilleur  iifagfe  Au  pronom  lequel  &  laquel^   4'£7V 
le  eft  d'otcr  les  fréquentes  équivoques  ,   que 
produiroit  le  pronom  ^ui;  parce  que  lequel  & 
laquelle  ontTavantagc  dediftinguerlegfwre  & 
le  nombre ,  ce  qtjc  ne  fait  p^s  le  pronom  qur^ 
quand  on  dit  le  frère  de  Cleopatre  qui  a'Uoit  beau-^ 
coup  d'adrejfe ,  on  né  fait  fi  le  qui  tombe  fût' 
frère  où  fiir  Cléopatre  :  l'équivoque  fera  ôtéô' 
en  mettant  leqi4el  qui  tombera  fur  légère ,  ou 
Htquelle  qui    tombera  (lit  Cléopatre»  m 

Si  les  deux  noms  font  de  même  genre ,  i^é-    4:j^k 
qujvoque  eft  plus  difficile  à  oter  :  comme  Alé^ 
xandrefU  de  Philippe  qui  régna  en  Macedoinem 
Qpel^^s-ufl»  prétendent  q^e  lequel  eft  encorçF 


»!#        G%  AxrxrA  it% 

ici  d'u(àge.  Se  qu'il  déCigne  le  nom  le  pliA 
éloigné  ;  mais  leur  remarque  n'eft  pas  um'ver- 
fêllement  adoptée  par  Tufage  :  elle  nficriteroit 
de  rétre  à  caufe  de  Ton  utilité  ,3c)g  m'y  cott'^ 
formerai  dans  Toccafion. 
^I^p.  Hors  de  ces  ocafions  on  emploie  ^'plutâc- 
que  lequel  ou  laquelle  ;  fi  ce  n  étoit  peut-être 
gouc  éviter  une  trop  grande  répétition  de  qid^ 
Pronoms  interrogdtifs.       ^ 

'^ro  f^^  ^^>^^  ceux ,  comme  leur  nom  fe 
*^  *  V^  porte  ,  qu  6n  emploie  pour  inter* 
loger.  Ils  font  les  mêmes  que  les  iéttr» 
minatifs  ou  modificatifs  dans  tous  leacs 
cas.:à  Kexcepdonide^^'^^quin  eft  jamais 
interrogatir  :  Qui  eft  cet  homme  ?  de  aur 
ne  dit-on  p9int  de  mah  a  €\mfe  fier  fie* 
quel  diteS'Vous  ?  duquel,  defquelles  péir^ 
Uk-vous  l  opxù.eft  ce  perfonage  ?. 

4?  ï  •  ^^^  îhterrogarif  s*^emploie  au  nomina^ 
tif  auflî-bien  qu'à  raccufatifiQue/i^r  Uk 
créatures  devant  Dieu  ?  qu*eft  devenu  It 
temps  mal  employé!:  quedites-voHs  ?  ^ue 
interrogatif  eft  de  tout  genre  :  mais  il  fe 
die  feulement  des  chofes  ;  &  quand  il 
s'agit  des  perfones  ,  on  emploie  qui. 

\^2.  Quoi  interrogatif  «^emploie  aux  trois 
cas  :  Sur  quoi  vous  ifndezj-voiés  ?  de  quof 
fc  mêlc't'îl  ?.  a  quoi  m^amufé-je  ?  mais 
z\\  premier  cas  il  ne  s'emploie  jamais  de* 
•yant  un  verbe  comme  fon  régimie  \  on 
ne  dira  pas  cjuoi  dites-vous  ?  ou  quoi  efi^ 
€e  ?  mais  on  fe  fervira  alors  de^«r  :  Que 
4itu^oMf  ^  quejl'ce  ?  Si  quoi  neft  fuivi 


Immédîateuienc  d-àucun  verl>e ,  on  peutf 
r*emplbyer  aU  premier  cas,. comme  f^(^iii 
dites  !  éftioi  ?  ou  bien  ^hoî  de  pluj  gr/tnJ^ 
font  dire  ^«jy  /i-m/  déplus  grandi  ovf 
avec  quoi  l*ét'^ -il  fait  ^'  &c.  Quoi  s*emr' 
pkûe  aiifli  pour  une  incerrogàrioii  Vague^ 

Îui  ne  marque  qu'un  mouvement  dcr 
ame  t  -Quoi  !  vous  ofe;^  paroi tre  ? 

Zie  Eénitît'  deqiâoi&pttnà  quelquefoîs<etfiitf 
autié  lens  qU£  rinterrogatlf ,  &  ftiflble  faire  un^ 
fliot  particulier  ;  comme  Je  tCaipas  de  quoi  vi^ 
vrf,c'eft-^-dire  Je  n^nif  as  ce  qu'il  fiiut  fourvi"* 
vre:  d*autresfoisoili'eiiiploie  en  fouien tendant^ 
on  nom  fubflantif^comme  Cefl  d»quoi  ils^agit^ 
commis  fi  rondifoit^'e^la  chofe  dont  il  /'agitm' 

Le  datifà  quoi  s'emploie-de  même  après  ce  8c 
rien  en  cette  forte  :  Cefl  à  quoi  ilfe  deftine  ;  ne 
faitarièui  quoi  vous «ye* regr^/.ltfe  peilt  met-^ 
tre  pour  les  datifs  de  lequel,€n  parlant  des  cho« 
les  qtii  font  mt>rsile$;  Les-wH-s^wÀ^iiefi-fuM^^ 
pour  auxquels  il  eftfujeP. 

'  L'înterrogsttif  cfuel  otr  quelU  décliné  a^j;^ 
par  Tarcicle  indéfim,  doit  ordinairement 
être  fuivi  d'un.nom ,. étant  alors  pronom 
incomplet  ;  &  en  ce  cas  il  répond  au-^«^ 
lis  des  Latîiis  :  îl'fe  dît  des  chofes  ou  des 
perfones  :  Quel  homme  ites-^ous}  quelles? 
nouvelles  dit^on  ?  de  quel-  emUaras  fuis'^ 
ie  délivre  }  à  quelles  peines  m'expo/ez"^ 
vous  ?  on  pourroi^  mettre  quel  fans  être*  j 

fuivi  d'un  nom  ,  pourvu  que  ce  nom  fût*  ^ 

•ïprimé  auparavant,  ainfi  ayant  nommfr 
an  objet,  on  peut  dire'^«^/  eji^il  >| 

Linterrogatif  quel  déclin  j  avec  fat-  \%'^ 

QUiî 


ticle  Jéfiai  ,  doit  être  fuivi  d'un  nom  a* 
génitif:  Lequel  des  deux  eft  le  plus  eftima'* 
tle  }  à  laquelle:  <!itf  ces  raifons-  akucz^'-voHJ 
égard  ï  Si  le  nom  étoît  exprime  aupara- 
vant ,  le^fuel  n  aiiroit  plus  de  régime.  /// 
font  tftutre ,  lequel  choiJifetrVous  ?.parce 
qu'on  foufentend  manifeftemeiit/^fK^/ 
des  quatre.  Ce  pronom  cijtei  employé 
avec  l'article  défini  ^  répond  égaleraettt 
aux  mots*  Latins ,  uter  ,  eptis  ou  qualisl'';^ 

Pronoms  démonjîratifs^,    • 
Ce  y  cet ,  ces  ,  cette ,  celui ,  celle  ,  ceux  i 
celles  y  celui-ci  ,  ceUi-là  y  ceux-ci ,  çeux^ 
là  j  ceci ,.  rW^  y  &c^ 

M^<.  T  Ls  fervent  à  indiquer  ou  démontrer- 
Jl  Tobjec  dont  il  s'agît  dans  le  difcours* 
Ils  font  compofez  ,  comme  on  voit ,  du 
pronom  primitif  ce.  Ils  participent  tous- 
à  fa  fignificacion  en  diverfes  manières,. 
&  avec  divers  ufages  *,  car  les  uns  font 
pronoms  fubftancifs,  les  autres  pronoms 
adjedifs ,  &  les  autres  pronoms  incom- 
plets. 

4?  5.  ^°-  ^^  ^ft  fubftantif  quand  il  dcdgne 
une  chofe  donc  on  vient  de  parler  ou 
dont  on  va  parler ,  comme  fi  je  dis  ,  Je 
nai  pAS  lu  cous  tes  livres  ,  m^is  ce  n^efl 
-pas  nne  ç'an  le  p^rte  \  alors  ce  fignîfie  la. 
chofe  donc  on  vient  de  par-er  ,.  qui  eit 
.  .     ici  de  u  avoir  p^}  lu  to^s  les  livre  s  é 


Ce  eft  encore  fubftaiitîf  dans  les  înter-  4^7^ 
rogationsoi^  il  eft  mis  après  le  verbe  efl^ 
comme^«'<?/?-rf  ?  car  c*eft  comme  fi  l'on 
difbit  f /#*!?/?  cette^chofe  ?  De  même  fi  Yon 
dity.  ^H^efi-^ce  (jut  ce  difceurs-ia  ?  c'eft-à- 
dîre ,  Quelle  chofe  eft  ce  difcours-là. 

Ce  employé  de  la  forte  comme  fiib-  45  ^•• 
^antif,  indique  les  objetsde  divers  gen- 
res &  de  divers  nombres  ,  comme  (Trou 
difoit  parlant  d'Ariftote  »,  Ce  n'étoit  pas- 
un  pédant  mais,  un  courtifan  ;  ou  parlant 
d'Efther  »  c^étoit  unejaqe  reine  ;  ou  par- 
lant de  plufieurs^  perfonnëi  ,  ce  font 
it  honnêtes  g^ens. 

2°.  Ce  eft  fouventun  adje^ifs  qui  doit  45" p'^ 

F  récéder  un  nom ,  pour  le  démontrer  ou 
indiquer  plus  precîfément.  Dans  cet 
emploi ,  le  pronom  ce  ne  fe  met  que 
devant  les  noms  mafculiiis  qui  commen- 
cent par  une  confone  ,  comme  Ce  Uvre\ 
au  lieu  que  devant,  les  noms  maliulins 
qui  commencent  par  une  voyéle  ou  met 
cet ,  &  devant  les  noms  féminins  on  mei 
utte.  Il  fe  dédine  ainfi. 

Singulier. 

Mafculîn.  Féminin. 

Ce  ou  cet  ;  hic,  vd  ille  ,  cette  ;  hxc,  vel  î{fe,* 

Vît  ifte.  Wilia.  »^ 

ie  ce  ou  àe  cette  ;  hujus ,  de  cette  y  bajus* 

à'c.  ^  .  ^  /  i 

i  et  ou  a  cet  ;  huic*  a.  cette  ;k..huic«« 


Ij^l 


Pluriel. 
Mafculin  &  féminhîi 

ces  9  hi ,  hx  ;  ifti ,  iikx  9  illi  »  i^la?* 
de  ces  ;  horum  9  harum ,  i^orum  ,  C^c« 
i  ces  ;hîs  9  iflis  ^iUls, 

k/So.  ^^  pronom  adjeftîîF  dans  toutes  iGst» 
'^  *  inflexions  répond  aux  mots  hic  y  tfie  ^ 
ille  des  Lathis ,  comme  on  voit  ici. 

Quelquefois   après  les  noms  fubftan*' 
tîfs  précédez  de  TajeûiF^r^oU'C^f  ^oit 
ajoute  fes  particules  W  &  là ,. comme  Ce 
livre-ci ,.  ce  livre-là.  Alors  xi  marque  un» 
objet  proche  ,  &  là  un  objet  éloigné  j* 
ce  qui  répond  à  A/c  &  ille   des  Latins^ 
mais fouvent on prend.i*un  pour lautrc* 
dans  Tufage  familier. 
j#^2 .        l^'Ce  eft  quelquefois  pronom  îhcônît-- 
*^    '  plfet; c'éft-à-dlre qu'il^ a  befoiir(  8 (î-J  àff 
quelque  autre  mot ,  pour  exprimer  un? 
objet  déterminé.  Le  mot  dont  il  a  be-^ 
foin  eft  toujburS'^«/  oxa  cjue  avec  un  ver- 
be ,,en  cette  forte  vCe  quifl^te  les  fens  ,, 
amolit  U  cœur  'y  ovl  ce  cjue  Dieu  exige  de 
nous  y  canfe  notre  bonheur  véritable  :  Tu- 
iàge  ne  foufre  prefque  plift  qu'on  joigne 
ce  incomplet  ,  avec  d'autres  pronoms 
déterminatifs  :  ainfion  ne  dit  plus guéreS' 
Ce  dont  je  vous  ai  parle, 

*Jf6'i*        ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^  ^"  commencement  d*une 

*    ^  *   pbrafe  incomplète ,  laquelle  fert  de  nominatif 

au  verbe  f^  ,  doit  quelquefois  faire  répéter  ce 

devant  efl.  Il  eft  mieux  de  le  répéter  quand  efl 

ft^trouve-fuivi  des  canicules  qtie  ou  i^vcomipe^ 
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Ée  ^e Je  crains,  c*efl  d^être  furfns\  ce  fui  mefd* 
cftf^c'eft  qu'on  ne  m'écouterai  &  non  point  ejt 
féirefiiffrh,  ni  eft  qu\n  ne  m'écoute ^s.  Mais  jj 
k  Terbe  efi  fè  trouvoit  fuivi  d'un  adjeâif  qui 
tombât  fixr  la  phrafe  incomplète  formée  par  ci: 
f!»<  ou  cef^,z\oxs  on  ne  peut  répéter  ce  devanr 
^;9l  il  &ut  dire  Ce  qui  reuffu  eft  toujours  afrou-' 
vf;ce  qu'on  loue  ejtjouvem  bUmable  ;  ce  qui  ejt' 
vrai  efi  beau.  Que  éeftfc  trouve  fuivi  d^un  nom' 
fcbflantir,  il  femble  qu'on  peut  répeter  le  pro- 
nom tf  f  :Comme  Ce  qtt.il  demanda  eft  une  fenfion^     . 
on  e'efl  unefenfion  ;  ce  que^V  d//  eft  la  vérité  ou 
€*efi  la  vérité  :  ce  répété  de  la  fonc ,  ne  ft rt  alors 
-  qu'à  apuyer  davantage  (ur  ce  qu'on  énonce. 

'   On  emploie  encore  r^  avant  eji  dans  4^4^ 

cette  manière  de  parler  ,  ce  que  cefi  ; 

uiprene^-wôi  ce  que  c'eft,  voyens  ce  que 

%e&  :  pour  dire  voyons  ce  queft  la  chofe 

dont  il  s* agit  :  de  même  on.  dit  vulgaire? 

ment  Qpteft  ce  que^c^eft  ,  &c,  comme  ff 

Ton  difoit  queft-ce  que  cette  chofe  eft^oxx 

iimplement  qtteji  cette  chofe. 

Quel<]uefois  ce  dans  une  phra(ê  doit  être  fép:i-  4(;  JV 
fé  &  pourttint  fuivi  de  ^«f,pour  faire  un  fens  en- 
tier, alors  ce  n'cft  point  proprement  un  pronom 
incomplet,  comme  en  cette  phrafe  rCe  neft  fat 
un  mal  que  dt avoir  des  envieux  ;.car  ce  fi^nifie 
ici  a  peu  près  comme  s'il  y  avoit,  La  ckoje  dont. 
je  veux  parler  rCeflfas  un  mal\^  le  mot  que^z^ 
un  déterminatif  qui   défîgne  cette^  chofe  dont  je 
t^ux  forler-^ÙLYOïï  d'avoir  des  envieux  :  de  quel- 
que manière  qu'on  explique  cette  conftrudior# 
Brançoife ,  le  pronom  ce  s'y  joint  avec  tous  les- 
tems  du  verte  :  comme  Ceft  une  pajjion  dange-^ 
weufe  que  l'amour;  ce  feront  toujours  des  tour  mentj 
ej^  Us  déftrsi  car  c'eit  cDmme.s'il  x  ^voit  /'a^- 


mour  efl  une  fajjîon  dangereufe  ;  Us.défirsfercHt 
toujours  des  tourmens* 
^669-       Le^fiffnces  occafion»  demande  à  fa  (uiteii 
avant  les  infinitifs  ;  comme  Ceft  une  fine  à» 
honte ,  que  d^ être  malheureux. 

jt^j         Celui  fait  celle  au  fctnînîii,&  feit  ceux 

Se  celles  au  plurfel  :  c'eft  un  pronom  2&* 

jectif  &  incompler.  Il  a  deux  ufaees  : 

car  1°.  il  s'emploie  avec  ungénirii  ot 

avec  le  dcterminatif  9«/,7«ff  ;  &  alors  il 

eft  relatif  à  une  chofe  déjà  ntfmméet 

comme  fi  parlant  du  tabac  on  dit  Celui 

a  Efpatrne ,  ou  velui  cjui  na  point  d^ odeur 'f 

car  c'eft   comme  fi  on  rcpéroit  le  ta' 

bac  a  Ef pagne  ^OM  le  tabac  qui  n'a  points 

aodettr. 

^62.      ^"'  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  dcterminatîF  qui  ^ 

^  *  que  y  ç^r.  fignifie  fou  vent  une  perfonne 
en  général  :  comaie  Celui  qui  trompe  mi^ 
rite  uctre  trompé \  c'èft-à-dire /^^  perfonnt 
cjki  trompe  ^  &c.  En  ce  fens  ,  le  mot 
celai  eft  quelquefois  foufentendu ,  & 
an  n'exprime  que  le  qui  ;  par  exemple 
.Qui  blâme  eft  blâmé ,  c'eft-à-dire  celui 
qui  blâme  eft  blâmé, 

ij55*«  Celui-ci  ^  celui-là  ^  celle-ci  y  celle  Ik 
font  fubftantifs.  A  la  fuite  du  pronom 
celui ,  la  particule  ci  dcfigne  "un  objet 
*  plus  proche  ,  &  la  particule  là  un  objet 
plus  éloigné  \  ils  ont  au  pluriel  ceux-ci  y 
ceiixAtr.  \  celles-ci  ^  celles-là ,  (46^1.) 

^70#     On  dit  quelquefois,  Celui-là £ft  hetçeux  quifa^ 
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6?  ^e  je  crains,  c*e&  d'être  furpris-j  ce  quimefd* 
7he,c*€Aqfion  ne  my coûte  fas  i  &  non  point  r/f 
Vêtrefurfrh,  ni  eft  qtion  ne  m' écoute  Jjis.  Mais  jj 
b  verbe  efi  fe  trouvoit  fuivi  d'un  adjeâif  qui 
tombât  fixr  la  phrafe  incomplète  formée  par  ci' 


»r4#  ey*  ^^^«»  Que  àeflfc  trouve  fuivi  d'un  nônr 
iibftantif,  il  femble  <)u'or  peut  répeter  le  pro- 
nom tf  e:Comme  Ce  qiCil  demanda  eft  une  fenfion^ 
on  c'efi  unefenjion  ;  ce  que 7e  d^t  eft  la  vérité  ou 
ç^eft  là  vérhé:  ce  répété  de  la  Conc ,  ne  ftrt  alors 
gu'à  apuyer  davantage  (ur  ce  qu'on  énonce. 

'   On  emploie  encore  r<?  avant  i?/î  dans  4^^ 

cette  manière  de  parler  ,  ce  que  c*eji  ; 

Aprene:c-nioi  ce  que  cit^yVoyens  ce  que 

e*eft  :  pour  dire  voyons  ce  (]u*eft  la  chofe 

dont  il  s^agit  :  de  même,  oiit  dit  vulgaire? 

ment  Q^efl  ce  que-c^eft  ,  &c.  comme  ff 

Pon  dîfoit  cjjHefl'Ce  que  cette  chofe  eft  ^  on 

Amplement  qn'eft  cette  chofe. 

Quelquefois  ce  dans  une  phra(ê  doit  être  fép:i-  4(;  JV 
ré  8c  pourtant  fuivï  de  que^ pour  faire  un  fens  en- 
tier, alors  ce  n'cft  point  proprement  un  pronom 
incomplet,  comme  en  cette  phrafe  rCe  n'eft  far 
un  mal  que  d'avoir  dcf  envieux  ;.  car  ce  (lénifie 
ici  a  peu  près  comme  s'il  y  avoit,  La  chofe  dont. 
jt  veux  parler  n'cft  f  as  un  mal\8c  le  mot  que^cA 
un  déterminatif  qui   défîgne  cette^  chofe  dont  je 
tfeux  farler-^ÙLYolï  d^ avoir  des  envieux  :  de  quel- 
que manière  qu'on  explique  cette  conftrudion^ 
Brançoife ,  le  pronom  ce  s'y  joint  avec  tous  les- 
tems  du  verte  :  comme  Ceft  une  pajpon  dange-^ 
Beufe  quel*  amour;  ce  feront  toujours  des  tour  mens,> 
^  /cr  dé^rs:  car  c'eit  cDOune.s'ii  y,  ^Vioit  /'a^- 
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ment  ;  &  au  pluriel  »  i\  matqueim  ftooii 
bre  indéterminé  d'objets. 

4|7^»  D'autre  fois  quelcjue  fignifie.,  non  pas 
le  nombre  indéterminé  ,  mais  la  auamé 
ou  la  quantité  indéterminée  des  chofes: 
«&  exprime  le  cjuantumvis  ^  ou  -qummd^ 
€umijHe  3  ou  qualifcumque  des  LatinSi 
jQluelc^ua  mérites  ou  quelt^uef  venus  tfim 
ait.yfi  Con  na  un  ftoteÛcur^  wi  nétVéur 
ce  guéres  dansU  monde 

^75*  Obfervcz  i®.  que  quelque  pris  en  ce  ternit 
point  de  pluriel  devant  les  adjeâtfs  »  cotamu 
Çuelque  folles  que  foient  les  modes  ,en  Us  fii 
toujours.  Il  a  un  pluriel  devant  les  fubftamifi- 
comme  Quelques  erreurs  quefuhfe  le  maiêdeft» 
s'y  laîffe  fur f  rendre» 

^l6m       Oblervez.  i^.  -que  quelque  emplo3ré  en  ce 

^  (êns^  êc  fuîvi  immédiatement  d'un  nom  fiib* 
flantif  ou  adjeâif ,  demande  la  particule  f^^ 
vant  le  verbt  qui  fuityComme  Quelques foUes^ 
foient  les  modes  ^  on  en  tfl  efclave* 

JÊffJ*       Si  quelque  fe  trouve  fuivi  immédiateneit 
d'un  verbe  ou  d*un  pronom  perfonnel  au  no* 
minatif  ,il  fe  divine  en  deux  mots  (âvoir.^iw'& 
que  ;  &  alors^iie/a  unfînçulier  &  un  pluriel,  m 
mafculin  &  un  féminin  ,  &  le  que  ne  (ê  répctf 
point  dans  le  refle  de  la  phrafe  ,  comme  Qvsls 
que  purftnt  être  vos  dejfetns  ,  pour  dire  fuelqutt 
dejfeins  que  vous  purjjîcz  avoir  .On  dira  de  rcc- 
me  devant  un  prorom  perfonnel  aunominznf 
Quelque  je  fois,  quel/es  qu'elles  fuijjettt  étre\€n 
cette  occafion  ^«(7^«f  exprime  le  quaisfcumqid 
dcâ  Lr.tins ,  &  ne  s'emploie  qu'au  nominaciî^ 
Ccrtnins  auteurs  difcnt  que  le  pronom  fMf.'* 
que  ainfi  ff'piiré  en  quel  &  que  n*eft  pîus  le  me- 
tte mot  \  ce  qui  fcroit  un  lujct  de  grande  HSr 
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4f|d&bB  i  ànz  Cmnaincas    coi  en  Serctax 

jQmel^ttuH .y,sliqm  ^  ce  pronoEc  ah  «S-  ^'jS^ 
j^lificadoa  iJir  ^el^e  ferjigne  ,  coms^e 
J^^léptun  M  dit  firr  /'^mr  Ji^  m^nie  tînt 
X$  Soleil^  ^c.Je  eamiûis  ^Meljk*êtn  ,  C'f^ 

foais  &i  ce  Ctns  oo  ne  die  jamais  f  ;rr>- 
,fUMtie  m  quelques'iines  en  aucun  cas  :  ni 
^«r/f  «c/'HAf  à  Tacuiârif  pluriel,coniir.e/r 
^imnois  (fuelques-uns  ,  il  £iut  dire  je  cnh- 
m^is  tp^eltfttts  perfonnes.  On  le  diroit  ^il 
^toic  Doniinatif  duyerbe,  comn^e  i^vfi- 
fue^-uns  font  dit ,  c'eft-a-dire  quelques 
ftrptnes  lont  iit^ 

.Quelqutm  (e  prend  fouTenc  pour  (t-  475iî 
^gmfier  une  paide    indéterminée  d'un 
«lombre  ;  &  alors  il  Te  joint  avec  legcni- 
ddf  d  un  autre  nom  ^  ou  avec  la  particule 
jen  qui  tient  lieu  d'un  génitif  ;  (  410.^'  En 
ice  ièns  le  pronom  quelqifun  eft  uGté 
dans  tous  les  genres  ^  dans  tous  les  nom*- 
f>res  &  dans  tous  les  cas,  comme  Quel-' 
^u*un  £eHX  j  fera  pris  5  ces  fleurs  font 
beUes  ,  donne zs-m  en  quelque s-:me s ,  c'eft- 
à-^iïC  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Q\xe\-  4.SCM 
^uefois  le  génitif  ne  s'exprime  point  ; 
parce  qu'il  eft  manifeftement   (oufen- 
cendu  &  que  le  nom  vient  d'ct:e  expri- 
mé immédiatement  auparavant,  comme 
fi  on  diCoh  ,  Ces  fleurs  font  belles  ,  W4f 
jquelques-unes  om  des  épines^  c'eft-à-dil 
fuelques^mtei  de  cjt  s  fleurs  * 
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ijtS  I  •  Chacun ,  chaque  répond  également  atf 
éjuifcjue  ou  au  ejui^ue  des  Latins ,  comme 
Chacun  p€.yfe  à  foi -y  on  ne  dît  plus  «« 
Chacun.^  mais  chacun^  En  parlant  des 
chofes  ou  des  perfones-,  fouvent  char 
eu»  fupofe  un  nom  à  quoi  il  feraportCs 
comme»  fi  parlanc  de  livres  , -on  dit 
Mett écries  chacun  à  leur  pla^e.  Le  nom 
qui  eft  à  la  fuite  de  ce  pronom  doitêae 
au  génitif,  chacun  £euM  ,  &c.. 

jl82.  Uxaijue  Çq  dit  des  peribnes  &  des 
jchofes,  &  eft  pronom  ad jeftif  incom- 
plet ,  comme  Chaque  auteur  fe  croit  judi' 
deux  i  chaque  partie  difere  de  fon  tout  : 
chacun  &c  chaque  fignîfient  un  objet  pris 
en  particulier.,  &  n*on£  point  de  pluriel 

î8  4  ^  •  S^conqucjy  quic-um  que,figuifie  quelqm 
ferfonne  que  ce  foit  qui  ,  &c.  il  eft  pro* 

4iom  incomplet  &  n'a  point  de  pluriel  : 
X^ui conque  rnéprife  les  belles  lettre j^Je  rend 
lui-même  me pri fable. 
4.84«  J^  ne  fais. qui  .^  je  ne  fais  quoi  ^  nefcio 
quis,  nefcio  quid.  Il  fe  joint  à  divers  ar- 
ticles :  Un  je  ne  fais  qui^un  je  ne  fais  quoi, 
le  je  ne  fais  quoi, de  je  ne  fais  quoi.  On  dit 

auffi,/?  «^/^?  f  ^?^W-,maîscelui-ci  ne  prend 
que  larticle  indéfini,  &  Ton  ne  dit  poiat 
le  je  ne  fais  quel ,  m  un  je  ne  fais  ejuel 
homme  ;  il  eft  pronom  Incomplet". y^*^ 
fais  quel  goût  régne  aiijourahui. 
48  y  •      Pas  un ,  aucun ,  nul  j  ces  trois  pronoms 
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i&nt  négatifs;  &  rcpondenc  à  Memo^  nuliur 
des  Latins,  ifs  font  toujours  accompa* 
gnés  de  la  particule  négative  ne  ,  exccp-* 
té  en  quelques  phrales  interrogacives^ 
(48,  )  Ainfi  on  dit  Aucun  n^en  a  parlé  'y. 
nul  ne  le  fait  ;  pas  un  ne  le  croit. 

Ces  trois  pronoms  font  ici  fdbftantîfî;. 
ils  font  (buvent  accompagnés  d'un  gcni-- 
tif  9  comme  Pas  un  des  hommes^  ou  aucun* 
des  ajjifians  \Al  ny  a  nul^^  ces  j^ens  :   \\Sa^ 
peuvent  être  aum  adjedifs  ,  conMx\t  pa^^ 
un  mot  y  aucune  jujleffe  ,  nulle  exaElitude:' 
nul  a  un  pluriel ,  mais  pas  un  &  aptcun^ 
n'en  ont  point.  Le  pronom  nul  pris  ful>- 
flantiyement  ne  s*emploie  jamais  dansv 
unephrafe  imerrogative ,  ou  prcccdce*  ■ 
d'une  négative^  on  ne  peut  pas  dire.  Nul 
jen  aperf oit-il  ?  //  nj  a  nul  i]ui  le  fajfe  ï- 
il  faut  en  ces  occafîons  employer  aucuni 
oapas  un  :  aucun  i*en  aperçoit,. 

Perfone  efl;  encore  un  pronom  néga- 
tif, comme  Perfone  ne  veut  Je  perdre  i, 
il  faut  s* accommoder^  fans  incommoder 
perfone  y&c.  Il  (e  dît  ainfi  au  fcn$  de 
mémo  des  Latins  :  alors  il  ne  reçoit  point 
d'article  ;  &  s'il  y  a  un  adjectif ,  cet  arU- 
\t3ài  fe  met  au  maiculin  plutor qu'au 
£émînin ,  mcme  en  parliiu  d'une  fem- 
me ,  comme  Perfonne  n\Jt  fi  n^alheureux- 
fuelle  (\  ayez  le  ncrr.b.  tci<>.) 
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îl  (îgnifie  quelqu'un  :  Perfone  dt^  trouve  6 
fkrre  fhUofofhale  ?  On  ajoute  qoelquefois  nt  ï- 
cet  emploi  du  mot  j?er/ô?fe,  comme  pei^eaV 
i-î/  trouvé  la  pierre  fhilojophale  t  Cette  (êconde- 
maniere  eft  purement  interrogative  r  n^*  ^» 
première  infinue  qu'on  ne  croît  pas  la  choft 
ilir  quoi  on  interoge.Gn  ne  met  point^  néga- 
tive ne  avec  le  pronom  pas  un  dans  une  inter- 
rogation :  poj  un  Va-t'ildît  l  Se  non  fai  un  U- 
ta-t-tl  dit  .^ 

Le  pronom  perfone  doit  fort  fc  diftîn- 
^er  de  perfone  qui  eft  un  nom  fub- 
ftantif  y  comme  une  perfone  ,  la  perfone: 
quand  il  eft  nom  fubftancîf  îl  fignifie  «»' 
homme  ou  unefemme^  comme,  La  perfim 
à  qui  fat  parlé ,  ou  îl  fignifie  une  dc* 
trois  perfones  de  la  Sainte  Trinité. 

A%S^      Certain  ^ /certaine  ^  un  certain  ^  une 
certaine  ,  eft  adjeftif ,   qnîdam  j  il  fe  dr 
aux  deux  nombres^  Certain  DoEfettr^  cet^ 
taines  fîences. 

^  8  y  ;  9  P.  Autre ,  ait  er ,  eft  adj  e  dî  f ,  comme 
Un  autre  livrey  l'autre  partie.  Il  eft  au(E 
fubftantif.  Vn  autre  que  vous  ;  fen  vois 
et  autres.  Il  prend-  les  divers  articles  r 
l'autre ,  autre ,  un  autre ,  £  autre  ^, 

L'un  l'autre  fe  dît  pour  marquer  CC 
que  fe  font  mutuellement  deux  objets- 
Ê'eft  la  réunion  de  deux  mots  qui  (t  dé- 
clinent chacun  parleur  article^  Voyez,  fe 
nomh^re  io3:5-  fur  la  fin. 

L'un  &  l'autre  fe  décKhe  de  fa'.mcmff 
IDOiiiere  :  mais  h  fignificacion  en.  eft  di£^ 


^%t. 
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ëètéhte.  il  fignîfierunion  de  deux  objew 

2u*on  à  déjà  nommés  ,  c  eft  XuterqHO^ 
es  Lacius. 

Autrui  y  alterius ,  alterî ,  figiiifie  autre  ^^ 
çcrfone.  Il  ne  fe  dit  qu'au  génitif,  com- 
me. Le  bien  d'autrui  ilejfe  les  envieux^  le 
mal  ^i'autruî  nejt  ^ue  fongcy  &  au  datif 
«n  cette  forte  dé  phrafe  \  Nuire  à  autrur^tr 
ffe  point  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  vôh-^ 
drions  pas  quon  nous  fît. 

PlnJieHrsj  plures  ,.  eft  toujours  plu- 
riel &  de  tout  genre  :  Plufieurs  («/«iJ^«r/  >: 
plufieurs  qualités. 

Tcfit,  toute  y&c  au  pluriel  tous ,  tàutesy  ^SP^ 
répond  à  totus  &  à.  omnit  des  Latins^^ 
Tout  Paris  y  de  toute   la  France ,  à  touî 
hs  hommes ,  dans  toutes  /^/^^^/f«>quel-^ 
quefois  il  fe  prend  comme  un  fubftan- 
rif  :  Tout  eft  vanité  en  ce-monde  ,,ccft-à^ 
dire  toute  chofe  eft  vanité. 

QuelqueÉoîs  il-  fignifie  chaque  :  Tous  ^p^ 
lès  jours  yà'tome  h^ure  ;  c'èft-à-direr  A<«-- 
que  jour  &  à  cloaque  heure. 

Tout  devant  un  nom  fuivi  d^îm'j'^^jfî-  Mp^ 
giûfie  hien  que  ou  quoique ,  &  répond  au 
quantumvis  dés  Latins,.comme,  JbfyrPibz* 
lofophe  qu'il  eftyil  juge  fouvent  de  traversy, 
tbnvcs'dévotes  quilles  fe  dffent  y^llessné-r 
p^orgn  enr  pas  le  prockaim . 
En  ce  feiTf  lace  pronom  ne^-fe  dît  qu'âir  mr*- 
i£'  Il  D^  (i  ^çjxne  point  au  plurie^-ou^ 


'^■om  GltAMMAlRE 

;culin  ,  nî  au.  feininin  des  noms  qui  commeft^ 
cent  par  une  voyéle.  Ainfî  on  dit  Touf  Philofi" 
fkesqtiihjont ,  ils  errent  quelqurfois  ,  &  tout 
étonnantes  que  font  ces  aventures  ^  on  les  a  va 
arriver. 

Quelquefois  l'adjeâif/oif/ décliné  de  cette - 
dernière  façon ,  (îgnifie  entièrement  :  Il  ejl  tout 
fier  de  fes  Juccès  ;  elle  eJl  tout  abatue  de  fa  dif^ 
grâce  ;  Us  font  tout  tronjfortés  de  joie  :  elles  fint 
tout  éperdues.  Mais.  G.  un  fubftantif  féininin  an 
pluriel  commençoit  par  une  confone,  on/net- 
troit  alors  toutes  dans  le  fensméme  que  nous 
difons  :  ce  font  des  nouvelles  toutes  fraîches  ». 
c*eft- à-dire  tout-à'fait  ou  entièrement  fraîches* 

ÎJ94*  Mme  a  deux  fignifications  ;  tancôcl' 
répond  à  Xtàem  du  Latin;&  alors  il  prend 
Pârticle ^fyW  ,,&  eft  adjedif.  Le  même- 
flaijtr -^  les  mêmes  efpér^nces  y  &c.  tast* 
tôt  il  répond  à^^y^ ,  &  fuit  toujours  im- 
médiatement les  noms,  les  pronoms  pef- 
/bnels  disjoints,  &  les  poffeffifs  rela- 
tifs 5  &<:.  €omme  moi-même^  eux-mêmes , 
vous-mêmes  ,  Il  homme  mime  yCels  mêmiy 
lafienne-même:  quelquefois  même  eft  ad- 
verbe ,  etiamj  comme\f^  crois,  même», 
credo  etiam.  "     ■    ■ 

Lepronomi^'/// <j^«^c^yi/>dôît  toujours 
ctre*  fuivi  de  //  ou  de  qui  &  quelquefois 
des  denHyQui  que  ce  fait,  il  s'enreJ^entira^ 
qui  que  ce  ioïiqui  me  trompe^Ufera  décou- 
vert,&c.Qu3indl\Q{i  fuivi  de^w/jîl  répond 
iîmplement  au  qukumqHe  des  Latins  :& 
fuivî  feulement  de  il ,  au  qnicHmqueih 
fit..  Quand  qui  que  çc  Joit  eft  fuivi  d'une: 


* 


négSttîbn  ,  alors  il  fignifie  »«/  ;  ^m  que 
fcjiit  ne  Ca  dit  y  c'dl-à-dire  nul  ne  l'a 
dit.  Quoi  que  ce  fait  fe  dît  des  chofes  &c 
Ggiiiâe  rien  ;  Quoi  que  ce  foi t  tie^  anivij. 
Cf^îft'à-dire  rien  nejf  arrivée 


Section     Se  caKn e. 
Des  Verbes. 

IL  y  a  dans  le  François,  comme  dans  4P^ 
les  langues  ordinaires  de  l'Europe  , 
deus-  verbes,  dontla.conjugaifon  aide  à 
conjuguer  tous  les  autr^es  verbes*  Ceft 
pourquoi  ces  deux-là  font  dixs  auxiliai-  ^ 

res  du  mot  éinxilium ,  fècours  , aidé-,  ces 
deux  verbes  font  j'ai  y  habeo^  &/>/«//, 
fum'  :  il  les  faut  aprendre  d'abord  >  & 
rnêmefelès  rendre  familiers. 

Il  fout  commencer  par  le  verbe  aiTXÎ-  -^p  bi- 
liaire y/ ai  y  avoir ,. parce  qu'il  fért  à  con- 
juguer le  verbe  même  auxiliaire /Vyw/j',;. 
aous  en  albns  aporter  l'estemsiSc  les 
modes,  &  à  leur  occafionnous-explique- 
rons^  la  nature  &  la  diférence  des  temps 
&  des  modes  dans  les  verbes  François^ 

Infinitif  WWr ,  habere:  Participe  ac- 
tif-f^ij»^  ,  habens  ou  habendo  :  Particigc^; 
gaiîifri^,:  habit  us  vd  habitum. 


Le  mode  indicatif  du  verbe  J'âL'- 
Tems-^mples. 

P  R  E*  s  E  N  T* 

îjgpy^   Sîng,  Toi ,  habeo ,  tu  4/ ,  il  a* 

Blur.'Nous  avons  »  habtmus  vou&avez'^  ils  M^ 

Impaire  AI  T. 
Sing.  Vavois^  habebam  ^  tu  avoîs  y  il  avoifm- 
Pliir.  Nous  avions  y  vous  aviez ,  ils  avoîent* 

Pr.e'te^rit; 
Slng:.  /fM/ ,  habui  »  tu  f»x  ,  il  eut^ 
Flur.  Nous  etimej'  >  vous  eiiffj'  ^  ils  eurent» 

Le  diphtongue  w  dans  toutxe  temps^ 

Ife  prononce  comme  «  :J' as,. tu  iw y 

^r.  nous*w^/.. 
F  o  T  o  R« 
Sing.  r aurai  i  liabebo-,  tu  auras  ^  il  awram  • 
Plur.  Nous  aurons ,  vous  aurez\  ils  aurnUm 

Incertain. 
S'ing»  raurois  y  haberem,  tu  aurotSj  il  auroiti- 
Elur.  Nous  aurions  ,  vous '4t*K/Vz>^îls  auroienu* 

Compose'  d  tr  Fres-ekt, 
Sing.  rai  eu  ,  habui ,  tu  4J  ^m  ,  il  /i  f tf« 
Plur.  Nous  avons  eu  y  vous  av^z  eU^  ils  oir/  «»•■ 

TVwj  ft^Jf^^^  yCjfifnpofés  de  chacun  des 

cin.j  tems  précédens»^ 
•       Compose'  du  Pr»e$ent« 
^p  o.    Sing.  7^4/  eu  >  habui  >  tu  ax  eu  y  il  a  eu* 

Pîur,  Nous  afoiw  eui  vous  <fvf«  en  ,  ils  ©«r  «##  — 

CotiIPOse'   de    l*Impar  fa  I  t. 
Sing.  yavois  eu ,  habueram ,  ta  avois  eu  ,  &c^ 

Compose'   ou  P  r  e' te'  rit 
Sing.  J'eus  eu  y  habui  »  tu  eus  eu '^  &c. 
C  o  m  ro  s-e'  d  u  F  u  t  u  r; 
SingSTaurai  eu  ,  habuero ,  tu  auras  eu  9  &C0  — 

Compose'   de   l' I  kc  ertaiîI. 
Sings  Taurgiseu^  habuiirem>>tu<wro//.^t^.ci^rf 
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Tels  font, les  dix  temps  de'lHndicatif.  ^^^ 
Ees  cinq  premiers,  comme  "on  voit,  font  ^^^^ 
fermés  d*ùn  mot  unique  -,  les  cinqautres^ 
font  compofés  de  deux  mocs^  dont  le 
dernier  eft  le  même  ea-chacun  de  ces 
cinq  rems  compofcs,  &  le  premier  eft  ce- 
lui qui  a  fervi  aux  cinq  premiers  temsi 
fimples  de  ce  verbe  fai  :  le  dernier  de 
ces  deux  mots  ,^  &  qui  ne  change  point- 
eft  toujours  le  participe  paflîE  du  verbe.. 
Voici  rùfagç  de  ces  dix  tems^  à  com- 
mencer par  ceux  qui  font  formés  d  unii 
feul  mot,  &  dont'  nous  avons. marque 
Ifes  noms.  • 

Ufage  des  cinq  premiers  tems  de  Vlndi"* 
catify,non  compofés  oh  Jîmples. 

LE  préfent  fert  à  marquer  la  cho(è  qui  eft    ^^Qx- 
ou  qui  fe  fait  au  tcms  où  Ton  parle  iPai   ^     ^^ 
mvie ,  &€•  c'cft-à-dirc  j'ai  envie  préfentement 
^e  je  parle ,  &c* 

Ulmfrarfau  eft  apelé  aînfî ,  parce  qu'il  tiertt  ^  Osa 
imparfaitement  du  préfent  &  du  paiTé  ;  il  fert  à 
marquer- que  la  chofe  étoit  pre&nte  dans  un 
tems  paflë  déterminé  :  par  exemple  yPecrivois 
qiftaniil  éimva  :  cela  %Bifie  que  quand  il  ariva 
(  ce  qui  eft  un  tems  pafTé  déterminé  )  mon  ac* 
don  d'écrire  étoît  alors  préfente. 

LtVrétém  marque*une  chofe  paffée  de  telle    -.^a--» 
fbrte ,  qu*il  nerefte  plus  rien  du  tcms  ou  elle   5^^^ 
fe  fatfoit  :  par  exemple^  ^étudiai  l'année  frété- 
dente ,  il  ne  refte  plus  rien  de  Tannée  précé<« 
dente. 
Le  F«/«r  marque  une  chofe  >  laquelle  fera  $0^1 


dans  un  tems  qui  n'eft  pas  encore  :  Le  TugêmeHÉ^ 
univerf cl  arrivera  ;  il  n'eft  pas  encore  arivé.* 
<^04<^  VIncertain  marque  une  chofe  qui  (erolt  dans 
un  tems  incertain ,  Se  qui  eft  dépendante  d'une 
autre  chofe incertaine  :  le  vôîîs  aimêroh  quand 
même  je  ferais  roi  ,  ou  fi  fétoirroVy  ou  pourvm 
que  je  fujfe  roi  :  de  même  Pourquoi  ne^  me  le  de- 
ynandez  -  vous  fias ,  je  vous  le  donnerais  ?  ou  je 
voudrois  que  vous  vinjjsez  ,  &Cm  Dans  cette 
dernière  phrafe  on  foufentend  manifeftenaftift 
faurvu  que  cela  fi  fût  ,0VLfi  cela  était  en  me» 
fouveir. 

Vfa^e  des  cin^  dèmiefs  tdms  de  l^thdi'^ 
catif\\faVôir  les  cikq  compofés. 
'Cp^*  T^T  Ous  avons  remarqué  que  ce  font  des  tentt 
±\  paffés  ou  prétérits,  &  au  fond  ils  n'indi- 
quent que  divers  ci rcon (lances  du  tems  paf> 
K,  Le  premier  de  ces  cinq  tems  compofts  $'i* 
pelle  communément  frétérit  indéfini  :  le  (iii*- 
vant  s* appelle  prétérit  f  lut  que-farfiift  y  c^c.  lcs= 
autres  n'ont  point  de  noms  dont  on  convieff- 
ne  :  on  les  retiendra  tous  peut-être  f  lus  aiff- 
ment ,  en  les  apelant  (împlcment  ,  aînfï  que 
j'ai  fait  ,  compofJ  du  fréfent,  comfofé  de  l'trn^ 
farfaity  compofé  du  prétérit^  &c.  d'autant  plus 
que  dans  leur  fignification  ,  ils  ont  quelque 
raport  à  chacun  des  cinq  tems  dont  ils  font 
compofés. 

En  effet  le  compofé  du  préfent  fai 
eu  5  tu  as  eu  ,  &c.  marque  une  chofé 
paffee  5  maïs  (  en  rano»  qu'il  eft  dîftîngué 
du  prétérit  lîmple)  il  la  marque  de  ma*- 
niére ,  qu'il  refte  encore  préientement 
quelque  partie  à  écouler  du  tems  oui 
Eon,  indique  que  la  chofe  s' eft  paflTce  -, 

comme-' 
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CDtnme  J* ai  perdu  mon  tems  cette  femaine 
à  lire  des  livres  muveaHx  :J*ai  perdu  mar- 
que une  chofcpaiïcevmais  c  qA  cette fe-- 
maine:Sc  il  refte  encore  préfentement  une 
partie  à  écouler  du  tems  de  cette  femaine. 

Il  faut  une  grande  atention  aux  étran- 
gers &înême  à plufieurs  François,  pour 
bien  dîftinguer  Tufage  du  prétérit  com^ 
pofé  ,  d'avec  Tufage  du  prétérit  Jïmple. 
Il  faut  dire  par  exemple  5  yW/^^i/r^f/^f^  JOV 
matin ,  &  woïijefis  cela  ce  matin  :  parce 
que  ce  matin  dcfigne  le  jour  prêtent , 
dont  il  refte  encore  préfentement  qud- 
que  partie  à  ccoufer.  Ainfî  on  dira ,  y  W 
fait  cela  ce  printems^cette  année ^  ces  jours-* 
ci  }  il  faut  le  mettre  de  même  avec  tous 
les  autres  mots,  qui  marquent  diftinde- 
ment  quelque  chofe  de  préfent  yj'aifaip 
cela  préfentement  :  J*ai  fait  cela  il  ny  a 
ijHun  moment  :  c'eft-à-dire  il  ri  y  a  (  pré- 
fentement )  Quun  moment. 

Dans  les  autres  occafions  on  fe  fert  J0?# 
prefque  indifféremment  ou  du  prétérit 
fimple  ou  du  compofé  du  préfent  :  com- 
me ,  Alexandre  fut  un  grand  capitaine  , 
eu  a  été  un  grand  capitaine^  Cependant  ^  • 
aved  un  mot  qui  marque  un  tems  entiè- 
rement écoulé  ,  on  mettra  plutôt  le  pré- 
térit fimple ,  Je  fis  cela  hier  \  Je  voyageai 
Vannée  pajfée  :  bien  qu'on  pût  dire,  J^ai 
fait  cela  hier  y  J^ai  voyagé  l'année  pajjéc. 
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ViOp»  f^  compofe  de  ïimpzrfditfavois'etii  ovij'éh 
vois  lu  y  &c*  marque  que  dans  un  certain  tems 
parte  déterminé ,  la  chofe  dont  on  parle  éioit 
déjà  pafTée:  comme]' avois  pris  mon  part i^quani 
pn  efi  venu  me  foliciter  ;  le  farti  dont  je  parle 
étoit  déjà  pris ,  au  tems  qu'on  me  folicita. 

Le  compofé  du  prétérit /e«j  eu  ^  feus  fini, 
n*a  guéres  que  le  fens  du  prétérit  fîmple  ;  mais 
il  infînue  quelque  chofe  de  poftérieur':  Quand 
feus  eu  fini  ce  que  je  frétendots  j  c'eft  comme  fi' 
l'on  diÇokAprès  que  feus  fini  ce  que  je  frétendoUp 
yiO»       Le  compofe  ôm  iuxvix  faurat  eu  marque  uft 
tems  futur,  mais  dans  lequel  la  chofe  dont  .on 
parle  fera  pafTée  :  j'aurai  fini  mon  ouvrage  , 
éjuand  vous  commencerez  le  vôtre*  Mon  ouvrage 
îi/ii  >  fera  une  chofe  fajfée  dans  le  tems  futur 
que  vous  commencerez  le  vôtre. 
5  I  !•       Le  compofé  de  l'incertain  f aurais  «i,  &C9 
marque  une  chofe  palféc  dans  un  tems  incertain: 
fauroîs  eu  l'avantage,  fi  l'on  m'avait  écautéy  &C9 
K  t2f       De  ces  dix  tems  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  fe 
diftinguent  point  en  Latin  :  comme  fai  et$  y 
feus  eu,  qui  fe  rendroient  également  par  hahui  : 
les  autres  répondent  à  divers  tems  de  divers 
irtodes  de  la  grammaire  Latine  ,  tels  que  ceux- 
ci  :  ']ai  }  habeo  ;  f  avais ,  habebam  ;   )  aurai  9 
habebo  ;  \'avoîs  eu ,  habueram  ;  ]  aurai  eu  ,  ha- 
buero  ;  fauroh  eu ,  habuilfem. 
t  13.       Quelquefois  ,  mais  rarement,  les  tems  font 
d  oublement  compofés:prenant  avec  le  partiels 
pe  paflif,non- feulement  un  tems  fîmple  de  Tan- 
•  xiliaire,mais  encore  un  de  fes  tems  compotes  ; 
Se  alors  chaque  tems  a  trois  mots  ;  comme  fM 
eufinîy  ce  qui  %nifieuH  entier  acompliffement 
jd^e  radion  :  mais  comme  ces  fortes    de  temf 
s'expriment  communément  par  des  tems  ploj 
/impies ,  il  ne  paroît  pas  fort  nécefïaire  de  s'cm^ 
l^arraffer  Tefprit  de  cette  double  compofition 
ide^  tems» 
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Le  mode  con)onEHf  oxifubjonElif 
in  verbe  j'ai. 

IL  n'a  que  deux  tems  :  le  préfent&  le  y  1 4; 
paflc  :  mais  chacun  des  deux  ,  eft  & 
fimple  &  compofc  ;  ayant  ou  fupàfant 
avant  foi  la  cohjonâîon  que ,  ou  lepro* 
liom  qui, 

Préfent. 
Sîng.  Que  faie ,  habeam  5  que  tu  aies  , 

qu*il  ait, 
Kor.  Que  mus  ayons ,  que  vous  aye:t^ , 
qails  aj/em. 
Prétérit. 
Sîng.  Que  peufe^  haberem,tu  eufesjl  eut^ 
Hur.   Nous  euffions ,    vous  eufficz. ,  ils 
eurent. 

Compofo  du  Préfent. 
Q^ j'aie  eUy&c.  habuerim,  que 
tu  aies  eu ,  qu'il  aifeu  ,  &c. 
Compofé  du  Prétérit. 
Que  feuJJ'e  eu ,  habuiffem  ,  que  tU 
euffes  eu ,  &c. 


ipioyé.  en  Frfenç< 
dans  le  même  fens  que  le  compofe  de  rincer- 
tain  indicatif,  fauroiseu^  car  on  dit  fouvent, 
f^tuffe  eu  un  déflaifir  mortel  de  ne  vous  f  as  voir; 
yOQsfaurots  eu  un  déflaifir  mortel.  Cet  ufagc 
cft  établi,&  j'en  trouve  àts  exemples  par-tovt; 
bien  qu'aucune  grammaire  que  )'aie  yy^e  ,  n'^it 

^t  cette  oblêrvation* 

S  11 
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Ufnge  du  fubjonSUf. 

fl6.  /^N  l'empbie,    i°.  après  lescofl-i 
\^  jondioiis  fuivantes,  afin  que^  éivM^ 
"  *  '  f»^ ,  &c.  Se  ks  autres   marquées  au 
ixomb.  658. 

517.  i^.  Après  les  verbes  qui  fignifient 
quelque  fentiment  de  Tame  -,  cemime  je 
2^eux  ,  je  defire ,  je  commande ,  je defens^ 
je  prie  ,  je  crains ,  je  doute ,  ^^ .  ou  a* 
près  les  imperfonels  ,  il  faut  ^  H  eji  d 
fropos  ,  il  efi  dificile  \  ou  ceux  q«i  ont 
thème  fignificatîon ,  &c.  comme  J^  i^eux 
É^ue  pQUs  pé^rlieK,  :  Jl  cft  k  propos  ^ue  je 
vienne* 

Pe  même  on  diroft  ^gijjiz  de  nfonîére  quoi 
CM  enjhrte  que  vous  réujft^ez  ;  on  mettroit  àinfi 
réujjij^ez  au  fubjon^if  :  pour  marquer  Finten^ 
tien  qu'on  ^  que  vous  réuflifEez ,  parce  que 
rintentioneft  un  fentiment  ;  au  lieu  qu^oti  di-' 
yoit,  Vous  agijfez  ^  manière  »  ou  mjorteaue  vous 
réujjijfez:  mettant  réujjijfez  à  Tindicatit,  parce 
qu'il  ne  s'agit  point  alors  d'exprimer  ^ucun 
(èptiment. 

V  j  g^        Cependant  fi  ce$  verbes  avofent  un 

nom  ou  pronom  pour  régime  ,  on  n 

'  '(      mettroît  pas  alors  le  mode  fubjonûi^ 

mais  l'infinitif  avec  la  prépofi^îon  de  *  ' 

^  :  aînfi  oja  ne  diroit  pas  y  Je  vonscom" 

rnande  que  vous  agîjjiez.  j  mais  Je  vous^ 

commande  à* agir  :  nî,  //  lui  efi  impoffible 

,  fju^il  en  vienne  à  bout  :  mais  y  II  efi  im-' 

.    fo^bU  d'en  vmr  k  bout  :  ni  J^exhortç 


fnoH  frire   ejuil  travaille  j  meiisj^exherfc 
mon  frère  a  travailler^ 

De  plus ,  (î  le  nominatif  de  ces  verbes   5*  ^9* 
devok  être  le  même  que  celui  du  verbe 
fuivanc  ,  on  mettroit  le  verbe  fuivarit  à 
Tinfinîtif  :  on  ne  diroit  pas.  Je  veux  qnéf 
f  étudie  y  înaisje  veux  étudier. 

3  ®.  Après  tous  les  verbes  préccdésî  de    ^2  O* 
ne  ou    de  fi  y  ou  employés  par  interro- 
gation, en  metlefubjonftir  :  comme  Jtf^ 
pe  crois  j^as  (fue  vous  mentiez. ,  de  même 
s*il raporté  mil  fait  î/«  ,  ou  ,  efiAl  cer* 
tain  que  celajoit ,  t^rc. 

Dans  ces  occafions  on  pourroh  meftfé  qwel* 
quefois  Tindicatif  auflî-bien  que'le  fubjonâiTç 
Vindicatif  même  femblcroh  meilleur  après  le» 
verbes  qui  (îgnifient  je  dis,  f  énonce  oufafirme; 
comme  Jîvous  dites  quejenefuisfasfirtcére^&cm 
ou  NCaffurez-vous  qu'il  viendra  bientôt ,  &Cm 
au  lieu  de  àite^Si  vous  dites  que  je  ne  fois  f  as  Jino^ 
cire  y  ou  M  apurez-vous  qutl  vienne  bientôt  i 

Après  k  verbe  Ufemble mis  fans  régime,  on 
met  plutôt  lé  fuuJonSîi  qirc  i'iiuUcî^tif  :  J/yèm-. 
bleque  vous  rCayez  rien  vu  ;  on  po^irrCî^  di/e 
aufli>  Ufemble  que  vous  ^avez  rien  vu.  Mais  ii  H 
femble  avoit  avant  foi  un  pronom  conjoint  ou 
lin  nom  pour  régime  >  on  ne  pourroit  pas  met- 
tre le  verbe  fuivant  au  fiibjonâlf  ;  il  le  faudroit 
i  l'indicatif:  U  me  femble  que  vous  avezfeur^  911 
lljemble  a  un  aveugle  que  touteft  ténébreux» 

Dans  les  ocafions  précédentes  >  £  apfès  le    ^2t'i 

verbe  mis  au  fubjondif ,  il  venoit  un  troifiéme   ^ 

verbe  ,  celui-ci  feroit  encore  mis'au  fubjonâif: 

comme  ,  Majfurez-vout  quil    i étende  que  ijn 

'^nne*  t 

^  •••  •  '  -  -* 


V22.  4°-  Apr^  quel  ou  qHeltjue  pris  au  fenf 
de  cjHalifcumcjue  ou  éjuantwrMbet ,  ou 
après  quoiéjuây  pris  pour  quiéLjtiid  :  ^n^/x 
jf«r  foîenc  /^/  hommes  y  ou  Quelle  que  foît 
2,^  fnalice  du  cœur:  ou  Quelques  amis  que 
^^ie  y  ou  -^M  ^/jj^  ;V  fafle ,  C^r. 

Y25.  5°.Après  9»f,  employé  au  lieu  de  ré*» 
.  pétçr  la  conjoiwîiion  y? ,  ou  après  ^ir^ 
pris  pour  de  ce  que  \  comme ,  Si  voks  le 
voidez  y  &  que  V9us  preniejz  des  mefares  y 
^u  lieu  de  dire.  Et  fi  vous  prenez  y  &c„ 
ou  J^Juis  furpris  que  vous  tj^en  parliez 
point  y  au  lieu  de  dire  de  ee  que  vous  n* en 
parle^  point. 

<  24«  ^^»  Après  le  dctermînatîf  qui  y  précédé  îm- 
médiafement  dun  (liperlatif  on  d*un  pronom 
*  pégatif;  comme  Le  meillenr  parti  qui  jf^  P^H[^ 
trouver  ;  le  plus  beau  qui  foif  y  nul  que  Je  jockey 
êc  en  particulier  après  le  pronom  qui  dans  tous 
fes  cas  y  placé  entre  deux  verbes  ;  (  de  maniéie 
qu'il  marque  quelque  defîr  ou  quelque  hefoijUy, 
&  qu'il  ait  à  peu  près  le  fens  des  cofl^ôtiâîons, 
de  manière  ^^^  que)  comme»  îlfaut  des  ma-^ 
S^^JrOfs  qm  fajjenf  leur  devoir  ;  Prenez  un  ami 
que  vous  e/iimiez  ;  Cheik:hez'Vous  un  guide  qui 
vousféduife  ?  &€,  car  c'eft  comme  s'il  y  ayoit, 
Ilfaut  des  magiftrats  &  il  faut  qiiHi  fajjfent  leur 
devoir ,  Prenez  un  ami  fait  de  manière  que  vous 
VeJHmiez  ,  &  Cherchez-vous  un  guide  afin  quit 

■S^S*  vousféduife  !  8cc. 

Si  le  qui  ne  marque  aucun  délîr  ni  aucun 

befoiîi  y   on  ne  mettroit  pas  le  verbe   fuivant 

^    au  fiibjondif ,  comme  Je  flains  un  homme  qui 

J20.  ftCe^.venutrourver^&c, 

IsQ  temps  préfeut  du  fubjondif  ou  foû 
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icompofc  du  préfent  ,  doivent  s'em- 
ployer, quand  le  verbe  qui  a  précédé>efl: 
avLprefent  ou  aii  futur  \  comme  //  frut 
^fuejeiife,  ou  II  faudra  cjue  je  life  5  II  faut 
que  je  me  fois  mépris^  &c. 

Remarquez  ici  que  le  préfent  du  fu!w 
jonâîf  déhgne  le  futur  auffi^bien  que  lef 
préfent  :  en  forte  qu^un  tems  qui  ail 
mode  indicatif  s'exprimeroit  par  le  fii-^ 
tur ,  s'exprimera  au  fubjonftif  par  le 
préfent  :  Croyez,  'vous  ijuil  viendra  hiert'^ 
têt  ^  8c  CroyeKrVous  efuil  vienne  bientôt  f 
ce  dernier  eft  meilleur. 

Quand  le  verbe  qui  précède  le  fub-  f  27^ 
jonftif,  eft  en  un  autre  tems  que  le  pré- 
fent ou  le  futur ,  il  faut  employer  le  tems. 
pâffë  du  fubjondif  :  comme  lefouhaitoisy 
ou  i^ai  fôuhaitéy  ou  je  feu  hait  ar  y  oufaveif 
jimhaité ,  ou  faurois  fouhaité  que  vousf 
eoffiez  pins  de  fati  s  faction. 

Obfcrvez  que  les  tems  s'emploient  quelque*^  .  ^ 
fois  les  uns  pour  les  autres ,  &  en  particulier  le  >  ^o* 
préfent  pour  le  futur  ;  mais  alors  il  doit  être 
joint  avec  quelcjue  mot  qui  marqye  un  futur  : 
comme  9  Ou  allez- vous  cefoir  f  le  mot  cefoir' 
marque  un  tems  fiitur  ;  c'eft  comme  d  l'on 
éiCoitj  OU  irez'vom  cefoir  ?  le  ftyle  figurée 
oratoire  emploie  fréquemment  un  tems  pouff 
%n  autres 

*^¥ 


'  ImpérAtif  dn  verbe  j'ai  &  ufa^e  de  Plm^ 
pératif  François  en  générale 
5ing.  1.  aie  y  habe ,'  }•  quil  ait  y  haBeat 
Plur.  I.  ayons  ou  ayons  ,  r»  ^^^-^  ^^quils 
ayent. 
[>2p,  -  T   '^"^p^ïatif  n'a  poîht   de  tems  dîfë- 
X-J  reiis  :  car  quand  on  comande ,  c'eft 
toujours  dans  un  tems    préfent  -,  il  aa 
point  non  plus  de  première  perfane  au 
fingulier;  puilque  le  même  homme  ne fe 
comande  pas  à  luî-même,&  ne  fe  prie  pas 
lui-même  ;  à  moins  qu'il  ne  fe  regardât 
comme  partagé  en  deux  parties ,  dontla 
fupérieure  agiroit  fur  riliférieuîe. 
t^O.       Afin  d'abréger  ,  nous  indiquerons  dé- 
formais la  première ,  la  fécondé ,  &  la 
troifiéme  perfone  du  finguUer  ,  par  ces 
chifres,  la  i.  la  i.  la  ^.  en  ajoutant^/, 
aux  perfones  du  pluriel ,  en  cette  forte  : 
.  la  i.pl.  la  1^  pi.  la  }.  pi  :  de  même, 
pour  diftingucr  brièvement  les  tems  du 
mode  indicatif  d'avec  les  tems  du  mo- 
de fubjondif  ,  nous  ajouterons  fnhj*  à 
ceux-ci   :    comme  préfent  fuj^fj.  prétérit 
f^bj.  fans  rien  ajouter  aux  tems  de  Fiii- 
^   cicatif  jque  nous  apellerons  iîmplement 
préfent  ,  imparfait  ,  prétérit  ^  &c. 

t^I.  Voici  d'où  fc  prennent  en  François 
les  perfones  de  Vimpératifj  la  i.  la  i» 
pi.  &  la  1.  pi.  font  les  mêmes  qu*au  pré- 
fent de  l'indicatif  >  defqu elles  on  fuprî- 
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fne  le  pronom  perfonel  :  aiiifi  Tu  connois^ 
noui  connoijjons  ,  V9us   connoiffe^  ,  don- 
nent les  trois  perfones   de  Vimpcratif 
dont  nous  parlons ,  fa  voir  Conmis  ,  coth- 
notjfons^  ronnoijfez:  il  faut  excepter  trois 
verbes  ,dont  llbpcratif  eft  particulier 
dans  ces  trois  perfones.  Savoir  qui  fait  la 
i.fache^hi  i.  pi.  Cnrloons^ldi  3.  pi. /^c/^f^j 
puis  les  deux  auxiliaires  avoir  Se  être  qui 
prennent  ces  trois  perfones  non  du  pré- 
lent  indicatif,  mais  du  préfent  fubjondlif; 
&  font  l'un  aie  ,  ayons  ^  ayez,  l'autre  [ois y 
oyons ,  (oyeK.  ' 
La  5.fing.  &  k  j.  pi.  de  l'impératif ,  JJ^i 
font  toujours  les   mêmes  que  la  5.  fing- 
&  la  }.  plur.  du  fubjonftif. 

A  la  féconde  personne  des  impératifs  dont   ^77^ 
\i  finale  eft  un  e  muet,  &  dans'v^  C^ade)  l'/fi-  ^''-^  ^ 
nale  fe  fuprîrae  :  donne ,  *or*e  ;  mais  elle  s  y 
conferve  toujours  quand  ils  font  (iiivis  immé- 
diatement ^Qs  pronoms  fiiplcans  en  8c  y  régi- 
mes de  ces  impératifs  :  Donnes-en  ,  portes-y , 
.^^j  ^  ,  crois-en  ,  &c.  Que  fi  f»  étoit  prépofi- 
cion  9  &  non  pas  pronpm ,  alors  1'/  )  finale  ne 
s'y  conferveroît  plus  :  O  Dieu  y  forte  en  monfein 
la  douceur  &  la  faix  ^  8c  non  portes  en  monjeiit, 
A  regard  de  la  féconde  perfonne  des  impéra-    ^  ^  Vj 
tifs  qui  ne  font  pas  terminés  en  e  muet  >  on  de-  \^*^ 
mande  s'il  faut  en  retrancher  l'x  finale.  Quel- 
ques-uns l'ont  infinué  :  mais  les  perfonnes  que 
j'ai  confiiltées,  jugent  qu'il  ne  la  faut  point  re- 
trancher dans  les  verbes  (uivans  «  ni  dsins  ceux 
qui  ont  la  même  terminaifon  ;  comme  combats,. 
ê^ncbu  9  çfiurs ,  çrai»s ,  dors-^  joints,  mets,  farfs^ 
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fens  réfotis  :  quelques-uns  la  fuprimetlt  isM 
tien    d'autr  s   dans  vren ,  &   d'autres  'efi  pluf 

frand  nombre  dans  voi^  vide  ,  taù  ta  ce  &  (cm* 
labiés  terminaifons  :  mais  ce  ne  Teroit  pas  une' 
faute  de  ïy  mettre ,  8c  nous  en  avons  de  firé* 
^uens  exemples  dans  nos  poètes ,  ainfi  excepta 
les  impératifs  en  e  tniiet,  îkva^  vade  ;  l.es.autr^ 
doivent  ou  peuvent  prendre  une  s  fiûaïe» 

Infinitif  &  Farticipes. 

y  3  ^ .  Inf.  ^voir^  habere  :  avoir  eu  ,  habuiffe  t 
part,  a  A.  ay^nt ,  habens ,  habeiido:  a^Mt 
€u  y  poftquam  habuiffem  :  part-  pafl.  tf*  , 
eue  y  habîtus  ,  a ,  um  :  voyez  leurs  pro^ 
priétés  nomb*  i}6.  157.  ôçfuiv^ 

Ujage  de  l* infinitifs 

t^S.  T  L  efi  employé  auffi*bi«n  que  les  noms  iiil^ 
X  Asintifs»  comme  nominatif  &  comme  régiiye 
des  verbes  :  Etudier  eft  la  ffus  utile  des  ocuPa'^ 
fions  :  on  yoit  qu'étudier  e&  ici  nominadF  jv 
t^erbe  ;  mais  iî  je  dis.  Je  vettx  étudiery  étudier  cff 
ici  le  régime  de  je  'veux, 

^S7*  L'infinitif  ne  reçoit  point  d'autre  article  que 
rindéfini  :  à  cela  près  il  eft  régi  comme  les  au- 
tres noms  :  &  comme  on  dit  Aimer  l'étude ,  îe 
defir  de  l'étude  ,  lafUcation  à  tétude  ;  on  dit» 
3ufli  en  ces  trois  cas  Vouloir  étudier  ,  le  defir 
d'étudier,  Vaflication  à  étudier.  Cependant  IV 
fage  ne  foufre  pas,  que  les  infinitifs  foient  tou- 
jours réeis  aux  mcmes  cas ,  que  le  font  les  noms 
lubftantifs  qui  en  dérivent.  (  i  '^6.  ) 

Ufage  du  Participe  aEHf, 

<^8.  Ayant  ,  ayant  eu  ,  &c.  conoiffant y 
ayant  conti.  Pour  abréger  ,  nous  mar- 
^uerou^^  (^formais .  le  Participe  Aâi£> 
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f^  ces  Ictrcs ,  Pan.  ^S.  &  le  participe 
paflîf  par  ces  deux ,  Pan.  paf. 

LE  Part.  Aft.  eft  un  adjeftif ,  qui  de-  5^3 pj 
puis  un  tems  dans  notre  langue  ne 
fe  décline  plus  •,  mais  il  eft  également  de 
tout  genre  >  &  de  tout  nombre  ;  Un  hom^ 
me  conoiffant  y  unefemme  conoijfant  y  des 
gens  comijfant  y  &c* 

Il  fê  joint  &  fè  raporte  communément  à  un 
nom  qui  eft  nominatif  du  verbe:  Bes  fhilofofhet 
conciliant  la  vérhéne  doivent  f  tu  la  taire;  au  lieu 
Qu'on  direit  peu,  Cefont  detphilofiphet  cçnoijjans 
fa  vérité  ;  parce  que  fkilofophes  n'eft  pas  ici  le 
fiominatif  du  verbe  ;  mais  on  diroit  très-bien 
fat  vu  des  fhilofophei  qui  conoijjant  la  vérité  ne 
voulaient  pas  la  dtre  :  parce  qu'alors  conoijfant 
joint  avec  qui  devient  nominatif  du  verbe 
voulaient.  On  ne  dira  guéres  Leplaifir  (Tun  hom* 
meétttdianey  ni,  Cela  convient  a  un  homme  étu^ 
nom;  il  finit  dire  i"m  hçmmf  pu  «  ti» hgamg^ 
fui  étuite* 

Il  y  a  plufieurs  partîdipes  adifi  que  l'uià^e  a   ^^ , 
fendu  de  véritables  adjedifs  &  qui  fe  decli-    jtP^ 
lient  ;  comme  dominant ,  dominante  9  &€•  Des 
ferfines  dominantes  y  &c* 

■  Le  Participe  Aélîf  pour  marquer  un  c^ai; 
tems  paflc,  prend  à  fa  fuite  le  participe 
paflUf  :  comme  ayam  eu  :  il  s*emploiede 
mênae  Éms  fe  décliner  :  Ayant  eu  lafatif- 
^ésSHen  de  le  voir  ^  je  ne  dtfire  fins  rien  ,, 
!^r*-c'eft-à-dire  afres  avoir  eu  ,  &c.  des 
perfbnes  habiles  ayant  examine  mes  raî^ 
^ons ,  &c. 
Le  Partidpere^ît  cpielquefpis  avant 
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foi  la  particule  rn  -,  comme  en  parlant  i  ril 
.  lifam  y  aire,  e'eft  ce  que  quelques-uns  ap 

(yc\\tnx.<^^rondii  :  n*importc  quel  nom  oa 
ui  donne ,  pourvu  qu'on  fâche  que  cet- 
te particule  c  devenant  un^Part.  Aâ.  fi- 
gnifie  UrJ que  y  tandis  que  ^  comme  En  me 
f^r'ant  il  penjoit  k  autre  chofe  ,.  c*èft-àf- 
dke  lorfquil  me  parlait  il  penfoity  &c.Je 
vous  le  dirai  en  allant  \  G*eft-à-dire  tandis 
ijue  luirai  ou  (}ue  nous  irons ,  &c*  voilà  Cil 
deux  mots  toute  la  nature  &  les  ptértf^ 
gatîves  du  gérondif,  qui  a  fi  fort  ocupé 
quelques-uns  de  nos  grammairiens» 

Ufage  du  Participe  PajJ^f. 

Î4  ?•  T  ^  s*^em ploie  comme  un  adjeârîf  ordî- 
Xnaire:  excepte  dans  quelques  verbes 
.  neutres  ou  il  ne  peut  fe  joindre  avec  Tau* 
xiliaîre  j>/«/x .  îî  a  des  genres,aaffi-bi«a 
que  des  nombres  divers ,  Un  hoTnme  efii^ 
me  y  Une  femme  eflimée ,  Des  gens  ejiimes. 

544»  Il  s'emploie  dans  tous  les  tems  corn- 
pofés  des  verbes  auxiliaires  je  fuis  & 
fai  :  comme  Je  fuis  écoute,  frétais  écou-- 
té ,  fai  écouté ,  favois  écouté ,  &c*'  Dans 
cet  emploi ,  tantôt  il  eft  déclinable  &c 
tantôt  indéclinable.  On  Pappellc  déclina* 
ble,. quand  on  le  fait  accorder  en  genre 
&  en  nombre  avec  fon  fubftantif  :  mais 
'  de  marquer  précifcment  quand  il  Teft  oui 
f^  Teft  pas  ^  c  çft  uae  des  plus  grao/^ 
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9cs  dificultés  de  notre  langue.  Pour 
^èclaircir  ce  point  >  contentons-nous  de 
ïaporter  ici  ce  qui  eft  certain- 

i®.  Les  participes  à  la  fuite  du  verbe  f  Af , 
auxiliaire  5  ;*^2\  font  tou)ours  indécli- 
nables ,  quand  il  n'eft  point  précédé  d'un 
pronom  à Tacufatif:  comm& J* ai re^nvos 
IctresSc  nonpas/W  reçues» 

x^.  Les  participes  font  toujours  décli-  ^±^ 
jiablêsf«quandilsfontàlafoite  du  verbe  ^^  * 
je  fuis  ^  employé  Amplement  comme 
fubftantif;  par  exemple  Us  font  perdus  : 
ou  Elle  eft  ravie  de  paraître  :  ces  deux  ré- 
gies M  foufrent  ni  doute  ni  exception. 

;j®.  Hors  de  ces  deux  ocafions ,  il  fem-   fAjl 
ble  qu'on  pourroit  fans  comettre  de  fau- 
te^cendre  toujours  le  participe  indéclina- 
ble ;  ce  qui  eft  important  à  lavoir  ;  pour 
Itie  point  embaranèr  les  commençans. 

Les  participer  font  ordinairement  déclina-   ^^jg^ 
Hes  i  la  fuite  de  l'auxîlairey*aî  9  précédé  d*un  5  Tî  • 
de  Ces  quatre  pronomsàTacufatif;  comme  que  Je, 
I4,  lesf  ainfî  on  dira  Le  livre  que  fat  fait ,  je  vous 
iepréjente;  La  harangue  que  j*ai  faite, /evo^x  la 
ione;  Les  vers  que  faj  faits ,  je  vous  Us  ai  lus. 
Il  en  eft  de  même  après  l'auxiliaire  je  fuis  , 
;    iq[uand  ilfèrt  à  former  un  verbe  réciproque  qui 
^.   n*aiixoit  point  pour  régime  un  infinitif,  un  acu- 
.    (àûf  pu  un  nominatii  :  comme  Elles  sétoien» 
*   K^liquées  à  la  mufique ,  Ils  fe  font  confolés  de  leur 
?  jBfgrace,  Si  le  verbe  n'a  voit  aucun  régime ,  cet- 
:'   te  pratique  feroit  encore  plus  néceflSire ,  com- 
■j  0^  Elles fe  font  afltquées ,  ils  fejont  confolés,  &c* 

Pselques-uns  croiept  néanmoins  que  J4P^ 


iiS         Grammairï 

'Il  y  a  inême  dans  ces  ocafions ,  comme  je  Paî 
ï*  'o-'  ^^^  '  ^^^  participes  pourroient  être  indé- 
ms  ;V- clinables  ;  &  ils  en  citent  des  exemples 
qu'au     d'auteurs  diffiingués  :  cette  pratique  fc^ 
*^g,  ^^  roit  commode ,  mais  la  contraire  eft  in- 
comparablement plus  autorifée ,  &  plu- 
fîeurs  aflTurent  quon  ne  peut  y  contre- 
venir fans  faire  une  faute.  Quoi  qu'il  en 
foie ,  voici  des  ocadons  où  le  par^cipe 
ne  doit  point  fe  décliner»  • 

'^60        '  °*  ^^  participe  efl  indéclinable  quand  aprâ 
^-      *  foi  il  a  le  nominatif  du  verbe  :  exemple  ^  là 
'  peine  que fefim  donné  mes  amis,  &iion  pas  iov* 
îiée;  Les  feines  qu'ont  fris  ks  favans  ,  &  non 
pas  prifes»  Bien  que  cette  règle  (oit  n&aïqftée  par 
1* Académie  «  par  M*  de  Corneme ,  par  le  P* 
Bouhours ,  &  ayant  eux  par  M*  de  Vaugelas  : 
quelques-uni  encore  aujourd*hui  o*en  conné' 
nent  ^as  généralement»  A  la  vérité  le  participe 
ilevroit  fe  décliner  dans  la  phrafê  fïuvante  ft 
dans  Tes  (emblables,  Qtte  font  devenues  vês  eii- 
treprifes  ?  mais  alors  le  que  eft  interrogatif  & 
non  point  relatif. 
-^   .        2^.  Le  participe  eft  indéclinable  quand  il  a 
S.  pour  régime  &  à  fa  fuite  un  infinitif  pur  >  c'eft- 

a-dire  qui  n'eft  précédé  d'aucune  particule: 
commentes  perfones  que  fat  entendu  chanter,  ft 
non  pas  entendues  chanter;  Les  chofes  qu*on  ad» 
fb*  voulu  faire,  &  non  pas  dues  &  vouhtes  faire  ; 
de  même  on  dira»  Elle  s*ejl  fait  peindre,  &  non 
^^s  faite  peindre.  Si  l'infinitif  n'étoit  pas  pur,  le 
participe  pouroit  être  déclinable ,  comme  Des 
foldats  quon  a  contraints  de  marcher  :  on  diroit 
encore  Elles  fe  font  lafTces  de  travailler  ^  Elle 
s  eji  exercée  a  chanter,  plutôt  que  elles  Je  fim 
laflë  de  travailler  j  elle  s'cji  exercé  à  ckatuer; 


Fràwçoise,  l'ij 

tbjont  venus  me  voir^  plutôt  que  ils  font  venu 
tne  voir  :  au  lieu  qu'on  diroit  plutôt  ///  me  fora 
venu  voir,  que  ///  me  font  venus  voir,  parce  qu'en 
.ce  dernier  exemple  Wreftun  infinitif  pur* 
-  3®.  Le  participe  eft  indéclinable  apris  un  <6li, 
vôrbc  réciproque  qui  a  pour  auxiliaire  je  fuis  , 
&  pour  régime  un  pronom  perfonnel  au  datif; 
MU fe  font  donné  un  ridicule  à  eux-'mimes ,  &  non 
pas  donnés ,  parce  que  fe  eft  ici  au  datif:  de  mê- 
me une  femme  p^irlant  d'elle-même  diroit  Jf 
fne  fitis frefcrit  cette  régie  ^  &  non  ^^sfrefcritc 
jparceque  me  eft  ici  au  datif. 

4*^.  Le  participe  du  verbe  pouvoir^  qui  eRpu^  y  ^Zi 
jcA  toujours  indéclinable  ;  parce  qu'il  eft  tou-> 
jours  (uivi  d'un  infinitif  pur  foufentendu  :  on 
fie  ait  ^is  fat  fait  les  démarches  que  fat  Pues, 
frais  que  f  ai  fu ,  car  on  foufentend  manitefte* 
mens  ^uefatpu  faire.  Par  la  même  raifon  les 
participes  des  verbes  vouloir  Se  devoir  font  d'or- 
dinaire indéclinables ,  comme  en  ces  phrafes  r 
Il  a  die  toutes  les  raifons  qu'il  a  voulu  «  foufen* 
tendant  voulu  dire;  ou  fat  donné  fur  cela  les  avis 
Me  foi  du  9  fouCentenâznt  donner  m 

5^.  Les  participes  font  indéclinables  quand  ^g^^ 
lis  font  fuivis  dans  la  même  phrafe  de  que  ou  ^  i- 
de  qui  ,  comme  Les  raifons  quHl  a  cru  que  fa-* 
prouvais^  &  non  pas  qtCtl  a  crues  :  de  même  Les 
perfinesquejaivu  qui  étoient  prévenues  &noti 
pas  que  fat  vues  ;  le  que  &  le  qui  (upléant  ici 
pour  un  infinitif,  favoir  quil  a  cru  être  aprour  ^ 

vées  de  moi  y  ou  que  f  ai  vu  être  prévenues. 

é^.Xje^  participes  font  indéclinables  dans  ^^4,1 
les  verbes  imperfonels  :  Les  pluies  qu^il  a  fait ,  ^  -*-* 
&  jion  pas  qu*il  afaites» 

Hors  de  ces  cas  que  nous  avons  marqué  jSc   ^  g^  ^ 
même  dans  quelques-uns  de  ceux-U,  Tufat^e  n'a   ^    ^.^ 
rien  de  bien  déterminé  touchant  la  déclinaifon 
àc^  participes  dont  nous  parlons,  Ain£  on  de- 
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mande  encore  s'il  faut  dire^Lj  réfolution  quefé 
fris  ou  que  f ai  frije  d'aler  ^  &c»  Des  perfones 
qu*on  afiitfçoné  on  foufçonnées  d'avoir  volé;EUe 
yeftfait  ou  elle  s*eft  faite  relrgieujè  ;  Ils  fe  font 
reiidu  ou  rendus  maîtres  de  tout;  Les  chojes  quM 
lui  a  donné  ou  données  à  entendre.  Nos  gram* 
maif îens  font  (tir  cela ,  chacun  de  leur  coté ,  de 
grands  raifonemens  que  je  (îipo(è  'srès^beanx;^ 
mais  où  j'avoue  que  je  ne  comprens  rien  do 
tout.  Je  leur  demanda  rois  feulement  Toloar 
tiers ,  comment  ils  veulent  établir  une  régie 
fur  un  ufage  incertain  ou  obfcur  f  Quand  ils 
raifoneroient  le  mieux  du  monde,  à  quoi  fert 
leur  raifonement ,  s*il  n'eft  foutenu  par  l'ufege  ; 
&  fî  lorfqu'ils  s'épuifent  en  réflexions  pour  an- 
torîfer  une  expreflîon  ,  l'ufage  en  autorife  ou 
en  permet  une  contraire»  Ils  s'épai^neroient 
des  peines  inutiles ,  s*il  leur  plailbit  des*en  te* 
nir  a  notre  principe  :  (avoir  que  la  graounaire  . 
n'eft  que  d'après  Tulâge  ;  8c  que  là  où  l'ufage 
n*eft  pas  aflùré,  il  ne  peut  y  avoir  de  régle.Auf* 
fi  voyons-nous  que  (ûr  l'article  dont  nous  par- 
lons, ils  ne  font  pas  d'accord  les  uns  avec  les 
autres,  ni  quelquefois  avec  eux-  mêmes* 
Vg'(j,      Du  refte  ces  minuties  ne  méritent  pas  qu'on 
perde  le'temsâ  en  faire  wne  trop  longue  difcul- 
fion,  puifqu'elles  n'intcreffent  en  rien  la  néceté 
du  difcours;  &  que  d'ailleurs  Tufage  cft  incer- 
tain ou  psrtaî^é  fur  ces  points-là-  Mais  s'il  br 
loit  prendre  parti  dans  les  oca/îons  douteu(ês> 
îl  ftmble  qu'on  hazarderoit  moins  >  de  rendre 
les  participes  ineéclinables,  &  de  dire^J/r^ /#ïtf 
rendu  maîtres^  Elle  s*efl  trouvé  guérie;  La  réfihtr 
tion  que  f  ai  f  ru  dealer  ;  Unefimme  qtionacon' 
traint  defe  taire,  &c,  car  de  la  forte  on  ne  fera 
point  de  faute  qui  foit  avouée  faute  par  tous  les 
auteurs.  (  Quelques»uns  croyant  que  les  partici- 
pes 
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ÉH  peuvent  toujours  être  indéclinables  )  att 
eu  qu'autrement  on  s*expo(èrQiti^pvler  nal^ 
car  il  feroît  dificilc  d'aprouver  cette  phrafê  » 
LeschofeiqfCiU  ont  le  plus  aimées  à  fairiyiLnUM 
ie  êlteiOi/Cils  ont  le  fias  aimé  àfahri\  outre  que 
ces  participes  déclinés  donnent  {(buvent  à  la  ^ 

phme  je  ne  ùîis  quoi  de  languiflànr^q^a'iL  6ut 
éviter  >  quand  Tufage  1«  permet. 

CûnJH^aiJin  duvcric  dujçiliain  jefuîi^  ^  Jifi 
JCfr*.  '     •    .  '*'  --^^ 

hfinitif  ctre  ,  E^,  F4^  AH.  étzxrçp 
wxijtcns  i  Part^fajf.  éxc^fui  extitit^. 

Sbig^J^fuîSg  fui»;  tu  es  y  csr;  fl  if/F,  dtî 
Plur.  Nouffomwfs ,  fuçius  i.  z/tfia  «r^/ • 

ÎMPAiLFAir^l  n 

STng,  y  et  ois  y  eram  \tH  étais  y  il  cttnK 
fïar..  Nous  étions-yVOHS  étiezril^  éaoUtsti^ 


I         4 


Sing.  /^/«J ,  fui  i  tu  fus  y  il  fur»' 

Plue  Nous  fumes  y,  vous  fûtes  ,  îLffunJtri 


¥  V  T  u  ^^ 

Sing;  Je  ferai  ,.'ero  ;  tu  feras  y  il  fer/r^ 
Plur..  ^«/  ferons  y  vous  fire^  ,^  itsfenntj^ 

In  certainu 

Sai^  J^  ferw  y  cSljhxkitffifcrois  ^  itjcpm 

T 
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5<?8#  rPluu  Noms  ferions  >  Vêtuferiets  ils  ft» 


t  ■ 


rmem. 


r  -  .  - 

jjlpms  campûfc  dm  farticife  été  ,  4tr«r 

les  ttmsfanples  du  verbe  y  91. 

f 

ConfposB*   BIT    Présent;. 

7V  e/r ,  fui;  tu  as  été' ,  fiiiftî ,  &c^ 

•  "*■.•. 

Compose**  de  l'ImparfaiiiI^ 

Jr*f^pois  été  ^(acr^m. 

C O M  P  O  ? E*  DU    P  R  E*T  E*R I  T.. 

♦'  J^tHs  été  y  poftquatn  fuL 

CoMPOSE*^    DU    PUTVR. 

^y aurai  été  ,  fuerov 

CoMPOiSE*    DE    lInCERTAIiC 

J'aureis  été  'y  fuîflem. 

IMPE  ftATIF. 

'^^9*   Stng      2.  fois  y  efto;  5.  quilfiity  (Tt* 
PÏiir.     I .  Soyops  y  fimus  *,  2.  f^oye^z  ,  efto- 
tej  5,  c\\j!iU  folent ,  fint. 

CONJONCTIF  ou  SUBJONCTIF. 

Prefent. 

Sing.  Qiie  ]cftis  ,  fim  j  que  tu  fois,  fis; 
f  iur-  Çuc  \Tous  Jàyom ,  que  vous foyc:^y 


Préccrit. 
Sîn^;  Que  ]èfuffe ,  eflem  j  qdè  tu  fuffis^ 

qrfll  fut. 
Plur.  Hous  fujjîons  ,  vous  /ftf/^^'^  ,  ils 
fiifem.  ^ 
: .  Cpmpofc  du  Préfent. 
C2^e  9*aie  rif  ,  &r.rfi^nm. 

■    eompofé  du  Prétérit, 
J'euffe  été ,  é'c.  fuiiïem. 

Il  faut  favoir  parfaitement  les  d'euis 
verbes  auxiliaires  pour  aprendrc  à  con^ 
îjagaer  lès  autres  verbes; 

JUes  prétérits  du  verbe  je  fith  s'emploient  fou-    J  7^ 
vent  en  François  pour  les^ .prétérits  du  verbe  je 
vais  y  vadb;  «  ils  Qnt  la  cnême  fignification  :    . 
Tai  été  chez  vous ,  c  efl-i  ^iïq  je  Juis  aie  chez 


vous. 


Dans  ce  verbe  comme  dans  Ids  au^   CT^if 
très  ,  il  y   a  fept    tèms   fimples  •,  cinq; 
dans  rindicatif  ,    &  deux  dans  le  fub*^ 


Les  étrangers ,  &  fur-tout  Tes  Ita-   çT^ft 
iïctis,  doivent  faire  attendondans  ce 
ferbc  f  aux  prétérits  compofés  :  car  le* 
ytvhtfono  ,  qui^dans-  là  langue  Italien- 
né*  fign!fie/>y«// ,  prend  fes  tems  com- 
pofés  de  luînmêtrie  ;  au  Bcii  qu*en  Frail-- 
çoîs  le  verbe  je  fuis ,  les  '  prend  du-  ver- 
%ofai.  Aîn(î  ils  difent  5<>W(?  ftatâ,fare£ 
fiato;  je  fuis  été^  'je  fereis^  été  y.&c^  au  Ifeat 
^u*il  faut  dire  en  Franepîs  J'^i  été^  fami 

*WV  été  y  (^Cr^ 
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Conjugaifon  générale    des  Mitres  Veriet 

François^    j,. 

"^Ç??*  'VT  Os  Grammairiens  obfcrvent  que 
^      *  XN  les  cerminaifons  de  tous  les  infini- 
tiiS  François  fe  réduifent  à  quatre  prin- 
cipales a  lavoir ,  er ,  ir  ,  re  y  oir  :  fie  oue 
^  ces  quatre  terminaifonsfoncqciatrefor- 

5  74»  tes  de  conjug^ifons  de  vcrbesv  Cetœ 
obfervation  eft  aflèz  inutile  ;  pui{qu=il.y 
.  a.  fouvent  autant  de  diférence  d'infle- 
xions ,  entre  certains  verbes  d'une  me*- 
me  con}ugailon  ,  qu*entre  les  verbes  de 
■ces  quatre  prétendues  difërerttes  conju- 
%7^*  gaifons^  D'ailleurs  ce  qui  fer  t  déréglé 
générale  pour  les  indexions  d'une  des 
quatre  conjugaiions  ,  doit  (ervîr  élé- 
ment pour  les  quatre  autres  *.  Il  donc  ott 
veut  parler  conléquemmeitt,  il  faut  ou 
ne  reconoître  qu'une  feule  conjugaifon 
.  dans  ks  verbes  François  ,  ou  en  rcco- 
n.okre  autant  que  nous  alons  marquât 
de  rermînaifons  difctentes ,.  dans  lesii>- 
finitifs.  • 

tTT.  '  ^  pratique  de  la  con^ugaîlon  dé  nos 
^  veibcs  e  trouvera  fort  abrégée  par  une 
table  que  evais  n:ettte  iciv  On  y  ver- 
ra a'^uiî  coup  d'œil ,  commenl  la  pre- 
mière ferfonedu  tems-4prcfem&  dapré- 
léric  3»  le  to.Lme  àt  ruinuîdf ,  ou  immé- 
«iL.Lei23eaîr;i,  oa  j^r  la.  vdiccfes  garticî^e» 


J7<^. 


qui  en  font  eux-mêmes  formés  ;  les  au- 
tres céms  fe forment  p«ir  des  réglesgéné- 
xales'  que  je  raporterai  après. 

Les  pFemîéres?  Içtres  de  la  première  J7^* 
colone*,  qui  font  de  caraâére  dîférent  ^ 
marquent  ce  qu'il  y  îu  d'invariable  dans^* 
le  mot  du  verbe  i  au  :Ëeu  que  les  autres 
létres  marquent  les  diférentes  înôéxions^. 
qui  jointes  à  la  partie  iîivariable  dn  moti 
font  la  cônjugaifon» 

Là,  où  je  fais  divers  rangs  de-termi-  JT?*^ 
naîfoiis  r  dont  Tune  eft  renfecmce  dans        ^ 
Fautre,  comnje  Vdtir  dans  ^w'r ,' c'efl: 
^ur  mohtrer  qu  en  général  ir  a  la  for^ 
jtiation  que  Je  litî  mets^:  Se  queleff  autres 
comme  emr  dontir  ije  fait  qu'une  partie^ 
ont- chacune  leur  formation  ,'telle.quc      -  ^ 
je  la  leur  miarque  en  particulier. 

Moycnant  cette,  table  &  une  autre    f  80} 
moins,  longue  de  la  moitié,  pour  la  for- 
mation des  trois  perfones  du  pluriel  de 
chaque  tems^avec  un  petit  nombre  d'ob- 
fervarioiTs  ;,on  aprendra  en  (îx  ou  fept 
pages  la  cohjuganon  générale  des  trois 
milte  3«ierbes  ou  environ,  que  nous  avons^ 
.4ans  notre  langue:  il  n'y  a  d'exceptés  que 
ceux  qui  font  împrimésdans  là  même  ta- 
We  eiY  petit  caraftére  avec  leurs  compo-^ 
fts;  &  qui  la  plupart  abat  qv'une  irrégu- 
larité peu  conûdcrabre..  Je  la  raporteraii 
dans,  une  lifte  par  ordre  alphabétique*. 
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François  s;  tif 

Ohfervârion  pour  fupléer  à  la  Table 

prcctdefJtfm 

IL  hiit  dans  (es  commencetnens  fe  la  fi:i^ 
rendre  très-femîliére  :  fur-tout  par  ra- 
port  aux  verbes  en  er  (  c*eft-à-dire  dont 
flnfinîrif  fe  termîiïe  en  cr)  qui  font  au 
Bombre  de  plus  de  deux  mille  fept  cens. 

Il  n*y  en  a*qu*envîron  deux  cens  en  J  Sjj 
îryi/fétm  t  4u  nombre  defquels  eft  henir , 

3ui  fait  henijfam  ,  &  qu'il  faut  excepter 
u  nombre  àes  verbes  en  ^'wr  ;  les  autres- 
terminaifons  ont  chacune    environ  le 
nombre  que  je  marque  dans  la  table  , 
par  te  chîfre  placé  avant  le  mot  Latin. 

Quelques  verbes  en  /V,au  Part.  KOu  î^^. 
changent  feulement  ir  en  ant  Ôc  non  en 
iffa/it  ;  &  au  préfcnt  ils  changent  leuB 
dcrnicre  filabc  de  Fînfinitif  en  une  feule  s 
pour  l'indicatif:  tels  font  : 

j^ofnilir  ,  '  houïïhm,         je  bout. 
X>«rii]ir  ,.  '      donnant  ,         je  dors 

Menw  r  ment^fM  j  \emçnts»' 

Se  repentir  f  fe  refentznt ,  je  me  répèns» 

Sentir  y  fent^nt ,  ]ej€ns. 

Servir  ^  yêrvam,  je  ^eri»   .. 

Sortir  ,.  portant,  \e fora  "' 

Cekftiporcjlereftedelàconjùgaîron  jSVi 
die  nos  vei  l?es  ne  coûtera  guéres  a  apren^ 
Jrc,-que  la  peine  de  lire  les  réflexions  lui-, 
vantes ,.  ou  je  ne  parle  point  dés  parti-      ; .- 
ppesydu  inréfcoc  »,  &  4u  pt éteric^  puifq^ 


il?  G'HAUMAlKi 

la  formation  eiiefli  déjà  dans  la  taXAêi 
Jf  8 5.      L*împarfaît  fe  forme  toujours  du  PariJ 
z£i.  changeant  ant  en  ois-ypûrtamxjc  poisr 
tOÎS  ;  lifafjt ,  je  lîfoîs^ ,  &c^ 

Le  prétérit  dans  les  verftes  «r  ^  eft  fe 
même ,  par  raport  au  foji ,  que  le*  Fart» 
paflT.  car/?^frfzfe  prononce  comme/^^rtf» 
^xSj,  Le  futur  Ce  forme'  de  rinfinftîf  ^  met- 
tant, feulement  ai  après  IV  (in^e  de  Ka* 
finitif:  former  ^ye  tormer^i  !  ^rendce^ 
je  prendr»/ ,  (^r^ 

Le  vGthe  faire ,  change  ai  en  mnmet  dam  Id  • 
tem»  fui  vans;  8c  on  dit  &  on  écrit  féfam^  je  fi' 
fois  y  \e^  fer  ois  ,  je  fera$\  au  lieu  defaifatu  ,  je 
■iSS»  faij<>îs,fairais  yfairai.  Les  verbe»  eit  f«#r  &  en 
oïV  chani^ent  wr  en  Rendrai,  &  orr  en  rjîî 
venir,  je  viendras;  devoir,  je  dêvréùm  Toi» 
tes  futurs  fe  terminant  en  rai  ;  même  les  îrré* 
ffuliers  :  leur  ircégulaiité  eft  légère  par  rapoïC 
a  es  tenas. 

J8p.  L'incertain  fe  forme  toujours  du  fu- 
tur; changeant  ai  en  ois:  je  porterai,  jV 
porter  o\s  :  je  viendr  // ,  je  viendxois» 

JpO.  I^  préfeiit  fuojon<îHf  fe  formé  du  part. 
A^:  changeant  ant  en  e  :  port^wr  ,  que 
je  porte  \\Unt  cfue  je  \i(e ,  ^r.  Les  verbcs 
t\\  enir  &  en  evoir  changent  leur  Rart 
Adt.  enam  en  i^ww^  :  &  evant  en  wz/f  : 
tenir  ,  tenant ,  «j'//^  ;V  tienne  \.  recevoir  , 
icceyant ,  é^ueje  re  oive. 

JCOI»       Leprétcrir  fnbjonâif  fe  forme  roiB' 

"^  -      jours  de  la  féconde  pexfone  du  prétérîi 

ttdicatif} 


Trançotsb.  115^ 

îûcîfcaiîf, y  ajoutant jî:  Tu  jtimaSy  q\xt  jpï 
f aiînas/i  ;  tu  dis,  que  je  dis/îr  :  tu  cm^ 
nus ,  ique  je  coiinusj^. 

Puifquè  nous  favons  la  première  per-;    ^02; 
ibne  de  tous  les  tems  fimples ,  il  ne  faut  ^  ^  ^ 

J)lus  que  favoîr^  comment  s'^n  forment 
es  autres  perfbnes.  Voici  ce  quiregàr-j 
de  la  deuxième  &  k  troifîéme  du  fin^u  •  . 
lier  y  compris  en  trois  obfervatîons  ai-  " 
fées ,  qui  s'étendent  à  tous  les  tems  &  \ 
tous  les  modes  des  verbes,  &  même  des 
Irr^uiiers. 

I  **.  Si  la  première  n  a  point  d'i  bu  d'^  y  P  J  # 
à  la  fin ,  la  féconde  prend  une  x  ,  &  la 
troîfiéme  ^ft  femblable  à  la  première.  : 
Je  foufre  ,  iMfoufres  ,  il  foufre. 

1*^.  SI  la  première  a  /  on  ^  à  la  fin  ;  la    <QS^ 
deuxième  eft  femblable  à  la  premicre  »    _  , 
&  la  troifième  prend  un  t  au  lieu  de  Vs  *  '^' 
ou  de  r^r  \Jelis^  tu  //V,^îl  lit\]t  vchx^ 
jU  veux  5. il  veut. 

Dans  les  yerbes  où  Tx  iinale  de  la  iêconcLe    ^a  ^; 
eft  précédée  immédiatement  d'un  à  ou  d'un  e  ,    >  ^  ^  * 
il  ne  faut  que  Tuprimer  IV ,  pour  la  troilîénfe  , 
&ns  d'autre  changement  :  Jenfends ,  il  entend  , 
je  mm  ,  il  /w  f  r.  \  ■  ^ 

Je  crois  ,  je  dr>hj  Je  ioîx,  je  Wj  ,  ]e  JkfS  ,  ^ 
s*écriireiit  quelquefois  fans  s  ;  bien  qu'Hs  for-  S 9^* 
ment  toujours  la  deuxième  &  la  troîfiéme  , 
comme  iî  IV  étoit  à  la  première.  Je  cro/V. ou, Je 
^rci,  tu^ro/x,  il  croit  ^&c^  Depuis  un  tems  on 
iiUt  plus  fouvenc.  Je  vais  ,  que  je  vas  ;  mais  ce 
3V«rW  farde  p&ur  le  refte  fon  anciéne  inflé- 

V 


^   .%   s. 


.^on  ;7e  vàh  ou  Je  vas ,  m  vas^  il  va» 

ir^itti,  5*^.  Si  la  yremtére  fe  temUne  en  ^i ,  1s 
iècQwde  change  f^'  final  jen  jj,&  latroî- 
ficint  ]e  fuprîme  :  Tefiimai  m  efiima^y  il 
sflifnz.  ;  je  3/V^/  ,  xu  ^/>4S  ,  il  ^ir^  ;  cetcc 
îterminaifon  en  ai ,  regarde  le  futur  & 
le  prétérit  diss  verbes  eh  ^  <&  le  futur  diî 
ious  les  verbes.  Exceptez; 

^^^^    ■  ^^*  iPans  le  prêt,  fubjonftîf  ;  lapre^ 

^  ^  xnîére  change  les  finales  jfe  cnjf ,  pour  h 
troîfiéme  ;  f^itniiffe  ^  il  aima/?  ;  je  Ejfe  ,3 
fift  ■:  la  nouvelle  ortographe  écrit  aimaf 
fia  fît ,  au  lieu  d'aimap  Se  fijï.. 
']  2|**.  Les  verbes  en  enir&cevotr  ontU 
•^f.pUir.  du  fubjondif  fcmblable  à  la  }^ 
jpkùr.  de  leur  indicatif;  fe  terminant  ea 
Unnem  8c  oivcnt  \vtxiïr:^ils  viennent^ 

•  '    \    ^recevoir  ,  Us  reçoivent. 

f '59*  Il  ne  refte  pour  favoîr  la  conjugaifoa 
entière  de  nos  trois  milld  verbes  régu- 
^Jiers,  qiied'aprendre  la  iformation  des 
trois  perfones  du  pluriel:  on  la  trouvera 

/  7  dans  les  fix  lignes  de  la  table  fuîvante.i 
Se  dans  deux  obfervations  qui  Texplir 
.quierojit. 

T^^bU  de  U  fiormAtion  des  trois  perfonms 
.dtê  pluriel  tn  tous  les  tems  y  pour 
jtûus  les  verbes^ 

fréfem  .  •  •  .  •  PcRTf .  •  p  9  •  •  ons  3  ez ,  ent  i'^ 
Impiirfait  &    >  Porto//.  . .  >  . 


^lét^iit»  i  Portai  .  • .  4m f j,  4/fx,  A-oif^ 

1  Fix,  Loj . ,  mes ,  m >  nm , 
Tàtur  •  •  •  •  «  •  PoRTERtfî  •  oiif ,  f<  ,  oitr. 

Tréfent  5c        Dise ?  . 

Prêt.  fubK        Disse ,  .  _  J  »««»  ^«>  ««• 

Rtmaryues  pour  fnpflcerkU  TshU 
précalente. 

LE  p!urîelda  préfent  încïîcatif  fe  for-  (J^qq^ 
me  du  fîngulîer,  paroles  changemens 
marques  dans  la  table  que  fe  viens  de 
^nettre  ici. 

I*e  pluriel  de  tous  les  autres  tems,  ft 
jForme  auffi  de  la  première  perfone  fin- 
giilière  de  ces  tems  5  par  les  changen^ens 
.aiarqjiés  dans  la  même  table. 

Il  faut  ajouter  .une  obfervation  tou- 
chant les  verbes  irrcguliers.  Lors  même 
gue  la  1 .  perfone  du  fingulier  du  pré- 
vient fubjondtif  s'y  trouve  irréguîiérej  ce^ 
pendant  la  i.  &  la  2.  du  pluriel  s'y  for- 
.nicnt  régulièrement  du  Part.  Aâ:if,chan-  ■ 
géant  4;7X  en  ions  &c  itv,  ainfi,  bien  qu'on 
.xJifèque/W//^,  que/«  miles  y  dans  le  ver- 
te irrégulfer  aler  ,  îre  :  on  dit  que»^«/ 
^ations ,  que  vous  Aliej^y  formant  réguliè- 
rement ces  deux  perfones  du  Part.  Aéb. 
éiléwt.  Il  faut  excepter  de  cette  obfeiwa- 
nonfa/ponsy  f^Jfif^^  faciamus,  faciatisj  & 
fuijfionsy  puij]î^<y  poffimus,  podîtis  ;  qui 
fc  fonnent  de  leur  i.  perfone  fingulier e, 

Vij 


h-t%        Ci  À  »r  M  A  lui* 

ipotntn^  dans  les  vedbesjriréguiiets. 

^  S.pbr*  de  riàiparfsut  &  tle  i'incerttfii  6 
!i^raiineiit  cn.oiettt  dont  ia  proiiondatioii  emr 
ibarafle  fort  les  étrangers  :  ib  (é  tireiom  d!eiiir 
baras ,  en  la  pronôniçant  fimplement  .en  è  oor 
'  vert  long:  ibdifiient^  ibfirowu  &  pconoB- 
^centiUdifétyibJeréu 

"(^l^      Le  pluriel  du  prétérit  (è  ferme  aofi 

^àmmc  les  autres  cems  ,  4e  la  premiév 

4u  fingùlier  qui  eft  toujours  ou  ai  ouïs: 

4ans  les  prétérits  oâla  |>remiére  fiiiic  en 

^iy  cet  ai  fe  change  comme  B  cA  tnarqaé 

jdans  I^  tâKe  en  rame^  ^  ates^  trent  :  te 

.autres  prétérits  ne  cliangenit  que  leur./ 

TSn^le  oc  la  i .  en  mes ,  ff /^  r^w  ^  com^ 

me  il  eft  dans  la  table.  "^ 

^^         i.e  tjcips  incertain  a  les  inême$  tcrmî- 

*^  *  \paîfQns  que  rimparfâi(:&  le  prétérit  fulv 

jonâif  a  les  cernes  que  le  pré&nt  ijity 

jondit 

Les  tems  compofés  fe  fonpent  tou- 
jours y  cemme  on  a  dit  (  499*  )  du  Part 
uafl.  joint  aux  te^is  fiipples  de  Tauxiliair 

Jiçfai  :  f  ai  aimé  y  j*  uvois  aimé  y  ^r. 

Nous  jue  devons  rîcn  a^outer^  pow 

(k>S  •  les  inflexions  de  l'impératif  ,  à  ce  que 

pous  en  avons  dît  nomb.  (  j  z  i .  &  5  ;  1.) 

Xa  X,  fing.  la  i.  pi.  &  la  i.  pi.  y  font  les 

jn*emesquela  i.fing.  la  %.  pL&la  i. 

l.  dp  préfent  Indicatif,  dont  on{upriine 

e  pronom  perfonel.  La  5 .  fing.  &  la  ). 

pi.  y  font  ^qi^iéremen^  les  mêmes  que  ^ 


î. 


jr*-  fîng^&la  3.  pi.  dupréfentfubj.  Ainû 
ta  c hante Sy  nous  chantons ,, vous  chant eK,: 
qu'il  chante  y  (\\i\\^  chantent  y  font  pouC 
rknpératif  f/?<ï«r^  jotant  Ts  finale  après 
Ve  muet  finar(  558.  )chantons^chantez  'y 
>Af*/i  chante ,  ^M^ils  chantent* 

Telle  eft  la  conjugairon  générale  cfe 
nos  verbes  ;  maïs  pour  en  rendre  la  pra- 
tique encore  plus  fenfible ,  je  vais  en  ap- 
porter des  exemples.  En  les  lifanc  il  faut 
s'apliquer  d'abord,  à  y  vérifier  les  régies- 
marquées  dans  les  deux  ou.  trois  page5 
préçédeates. 

IN  DlC  ATI  F. 

Préfent. 
Sing.  J'aime ,  amo ,  tu  aim^/ ,  il  aîm^.        > 
Plur.  Nous  aima/;/ 5  vous ,  aim^^  ,.  iU  ^^t* 
aim^T^i»*. 

Imparfait. 
Sing,  Y^imohyamahamy  tu  aimorV,  Ui 

aim^/f. 
Plur,  Hous^imîons y  vousaim/r-c  >  %» 
aimaient. 

Prétérit. 
Sing.  J*aim4/  ^arnavi,  tu  aimi«vîlaînî<i* 
Plur.  Noos  aim^isv^i  y  vous  situâtes  y  ila^ 
aimèrent. 

Futur. 

Sîiîg*  y ^^^^rai  y,  amabo  ytxx  aimer/f/aîl» 
aimera. 


Mtir.  Nous  aimer»»/ ,,  vous  nîticrti  ,,i& 

aîmcrfl»r. 

Incertain^ 
Sîng.a}*aîmeir^i/  ,  amurcm  y  tu  àitaexâis  p 

îlaîmet«>. 
Plur^  Nous  aîmcnV;?/ >  vous  àîmeri«^ 
ils  aîmerww^ 
£q^^  Tems  cùrnpofis  de  l'indicatif^ 

Compofé  du  Préfeiit. 
JW  a&né  y.  &€.  tmuttvi. 

Gotnpdfï  de  rimparfaîfci 
ysttoir  tSttïé -y  &c.  anMverayf.  '" 

Compofé  dtt^  Prétérit;: 
Yeus  aimé-  j^  &c^  amavi. 

Compofédu  Future 
'Y^turai  aime  ,  &c.  amaviro» 

Compofé  de  rincertaîin- 

^SUBJONCTiP. 
Préfent* 
tf o  5,  ^^^S*  Q?^  f àinie,  ^«/CTTï^,  que  tu  aimf r  ^ 

qu'il  aîm^. 
Plwr.  Que  nous  aimiifns^  vous  aîmcrV^y. 
ils  BiKient. 

Prétérit. 
*Sîflg.  Quéj'aim;^,  nt  atnxrtm  ^  ttr 
*       .    ^xmaffts ,  iï  sAmafl  ou  armir. 
Plur.  Aim4[;(^(?//j;  aîm^^^  ,   ^inia/fènté- 
Tems  compbfifs  du  Subjon^if* 
Compofé  du  Préfeiit, 
y  aie  aimé^  amavçrimn  ' 


Cottipofit  du' Ptétéric,       -      - 

IMFERATtF:^     . 

âîtigl  Aime,  ama^ ,  qu^il  aimeV^i»^^  , 
^Fur.  Aimons  ,  aîm^»^ ,  qu'ils  aimr»r.» 

INFINITIF.' 

Préfent  aiitifr  >  afli^ré*  :   I*rér»   »«wV  ^7* 
4ifW;r..a(ttKivi(ré;  Part%  Aâ;.  préfeiîwaî- 
i^^nr  ».  anians  ^  Ptétérit    ^^;rr  aimé  ^ 
cum  amavltnâit  ;  Pairt.  p^  pt^feiM  4i^ 
tné ,  akiiatus'  :  Piréeédt  i^^^  été  édmé  i^ 
eum  amaras  fuSTem*-     -  ' 
Second  exemple  de  laConjugaiJon   tran^ 
fêifi  y  fHi  d*M  ner/b^e  d>om  la  ptemim 
perfone  finit  en  s. 
tNJD  IG  yfTfF. 
Ih?éfettt; 
Smg;  Je  finîx ,  finie  ,  ta  fini/ ,  il'  finir; 

finisfent. 

IftîpAtfaî't. 
Sîhg.  Je  finîfli/j,  ta  finiï&iV,  îï  SfniÏÏoit^ 
Plùn  Noos  lîiiift^;f/  ,  itom  ftiiifsiV^  r 
ils  finiffirfi^^  '•  ■ 

Pr*Dérit. 
î8ihg;_  J«  fimV ,  tu  fin//  ,  il  finfi^  - 

Pliir.  Nous  fini^w^i  >  vous  finirai  j  îHl  /S?" 
xiimKT.. 

Futur. 
5ing.  Je  fini w,ttt; finira,  îlfinîr^  -* 

lu) 


t\wc\  Nous,  finir^ifj  s,,  vous  finnv^  >  ils 

.  Incertain;. 
Siiig.  Je  StAtois  y  tu  finir^/V  >  it  6mr«&; 
Plnr.  Nopi'finib'^w ,  vous    finJ!:^^  j  îb 
BxAtôiem. 

Tems  cémfoféf  de  thiicmif^ 
Cmopofé  dliPréfent.  JWfini.. 
Comp.  de  rimparfiait.  yai/ois  finî. 
Çomf,  daVtitcm.yeHs  6fd. 
CqiQf.  di^  Fdtiiar.  y  aurai  finiv. 
Çomp.  de  rincertaÎQ.  yaur^s: 

SUBJONCTIF^        . 
Préfent,. 
Sing»  Que  Je  finî^r  >  ^uc  tufimflif/,  qalt 

fini(I<. 
Pkr.  Que  nous  fin£(s/«fr/,  que  vous  finiP 

s/Vi,  qu'ils  finU&xrf^ 
,r-      a  .  Prétérit.  . 

^Ing.  Qtte  je  6Bii&,  que  tu  finiiû&i',  qnll 

fin/>. 
Flur.  Nous  finifs/tf/;/  y    vous  finifDV^  ^ 

qu'ils  ^mSent. 
^  Çompofés  dh  SubfùnEHf, 

j.  Que /Wr  fini,  i, que  A«^  fini. 

Obfervez  que^  fi  le  verbe  fe  terminer 
en  .r ,  il.fc  fait  la  même  inflexion  queft 
%^tdit  une  /  ,*  comme. 

Je  veu,v ,  tu  veu^r  ,  il  veut 
I M  P  E  S^ATI  F. 
Sing.  2»  £ni/  ^  }.  qu-ilfinlflf^ 


F»ANÇOlS'I.  ij.^ 

«rior.  I.  Fiûîfli»/  1.     fini{r«   }..  qu'ils 
finîir<?77r. 
t  N  F  I  N  ITIF. 
Préf.  7î;/J>  ,  Part.  a£t.  finijfant.  part. 
Prêt,  ayant  fini  y  Part-  igs^fini  j  47^»^ 
été  fini. 
'Troifitme  exemple  Je  la  eenfugaifon^ 
INDICE  TIF. 
Préfent. 
Sing.  Je  rend/ ,  rf^^<^,  tn  ré  Ad/,  il  rcnrf. 
Plur.  Nous  rendwi  ^  vous  rend^< ,  ils 
rendfwf  .. 

Imparfaft% 
Sing.  Je  rend/ ,  tu  r^nd<?/i ,  il  rend^^/V  ^ 
Plur.  Nous  itnàionsy  vous  renditf^  *  11^ 
itnàéient^ 

Prétérit. 

Sîng^  Je  rend^-f  y  tu  rend/V ,  il  rend/>. 

Ptur.  Nous,  rctiàimes ,  vous   rendis  y 

ils  iQïïàirent.  • 

Futur. 

5ing.  Je  rendra/,  tu  rendra/  y  fl  tçtiAra^ 

I^lur.  Nous  rendra;//  ^  vous  rend^^^^ils 

Itïiàtont. 

Incertaî». 
Sng.  Je  reudjsM/ ,  ta  retixlti^iV ,,  il  rea- 

Assoit. 
J?liii*.  Nous  rendritf»/ ,.  voua  rendn«  > 
ils  rendr^i?;jr. 

TVwi  comfofés. 

j.  JW  reixiia 5  xv /^va/x  rcnda* v^ 


^3*^        Gr/iirMîiCiiriî 

ftHs  rendu  ;:  4. /'^iM'^r  cotidtt  ^  f»  fitt^ 

rats  rendue 

SUSfO  NCTMF.^ 
,:     ■  Fréfencu   r 

reiid^* 
Flii£.  Que  nous'inendVtfiirryqiiV'fVMlft'Stii'^ 
di^ic  f/^  qu  ils  rdnd!by|w« 
Ptéftérit, 
5b3|P  Que  |e  raidi^Gr^.  m-  nadflCa  ^'% 
i  nmdnK»' 

Plu£.  Que  nous  reniSpmry  ^fomtair 

rendu.. 

iMvwîtArrr. 

tendi?w^ 

.    Prtfenipr^Ti^^  j  prétérit  awit  rmàm  % 

jiarc.  jiâ.  préfent  rendant  ^  pritérk  4>Mr 

reridn  y  part.  paff.  préf.  rmdm  ^   précérh 

^am  rendu  ou  éiifmP  été  rendu'^ 

■"■      •    c     Verbis  irréguUers^ 

Ço%.  ILTOus apellerons aînfi cei»  qaenou^ 

<     JL\iaYond  marqués  dans    les  eibcep' 

rions,  &  qui  ne  fuivem  pas   lès  régies 

générales  pour  les  formations  des  tems«- 

.  Jleft  bcn.  d  obiècver  qoe  ricrcg^ilaricé: 


ete^  \^erbe9  ne  tombe  que  fur  le  préfent^ 
h  prétérit,  le  futur  de  l*iiidiratif ,  &  fur 
le  préfent  du  fubjondif  ;  mais  comme 
ces  tems  le  forment  des  participes ,  je 
ffiarqacrai  d*abord  les  participes  irrégu- 
lïers.de  ces  verbes. 

Qaandi  an  verbe  ii'eft-  point  en  uiage  6ojf:^ 
dans  un  tems>  les  autres  tems,  qui  dé- 
vroîent  fe  former  de  celui  là  y  ne  font  ' 
point  non  plus  en  ufage;  &  au  contraire 
quand  un  verbe  a  un  certain  tems  en 
ufage  5  il  a  en  ufage  aufîî  ceux  qui  font 
formés  de  ce  tems  v^  à  moins  au*il  ne  fe 
trouve  une  exception  particulière.. 

Les  verbes  irréguliers  ont  ordinafre- 
ment  leurs  prétérits  femblables  à  leur 
j»rt.  paffif ,  y  ajoutant  /  quand  le  parti- 
cipe n'en  a  poinr,  comme  part*  parf".  mis. 
prétérit  je  mis  ,  part*  pafll  cônclH ,  pré- 
térit ;>  âénclm  y&c.  il  en  faut  exceptet 
quelques-uns  que  je  marquerais 

Voici  la  lifte  des  verbes  irréguliers 
par  ordre  alphabétiique ,,  avec  la^  rorma*- 
tion  de  leurs  tems  irréguliers. 

Aler ,  ir e  :  préfettt;>  v^s^  ou  je  vas  :   6lOêr 
(mais  ce  d  et  nier  eft  moins  ufité  aujour- 
d'hui). 5.  pL/7/z'^»^  ,    préf.. -fubj.  fwr 
jTaiUe. 

uéquerir  ^  acquî'rere  :  part.  aét.  a^ue'^ 
i:Ant ,  part.  paflT.  acjnis  ,  ^ïcL  J^kqtiierSé^ 

.Ajfcoir  j,  voyez  clric^om^feain. 


*    - 


Boirey  hxhetc;  part  aû^  bavdn^ ,  parti 
paff.  bu,  préf  je  hais ,  j*  pi.  iisbûivenT.i 
prcfcnt  fubj,  qu«  f>  è#^'w ,  j.  pliic  qtfi/i 
hpivem. 

.  ÉouUlir  y  ebttllke.  pan.  aâ:^  hmlUm^ 
part.  ^ff^houilUy  ipiéùji  bous,- 

Braircytadctty  n'a  ea  afàge  qiic^  fO^ 

infinitif. 

vBm?  r  3^  ftrepere  i  ii  n  a  que  cet  infinîr 
tài  en  ufage  ,  avec  Timparf.  je  hruêis  i 
6c .  le  part.  a£t.  briiMn$  y.  bruiéinu  y  qoi  efl; 
aidjedif* 

Cigûir  y  cadere  ;  n  a.  <^e  cet  infiîiiuf  en 
ufagei- encore  vaut-il  mieux  dire  têmber^ 
SoTicomipoÇè  déchoir  y  deddere»  n'^ea 
ufage  q^iecet  infinitif.  &  le  part. 
déchu  :  échoir  ,  n*eft  ea  uTagp  qu*à 
nitif ,  &  au  pardcîpe  échu. 

Croire  y  Cïcdexe 'y  part.  aâ..  crêjémt^ 
part.  paCT.  rrn,,  préf.  je  crois  ou- je  croiz 
préfent  fubj.  que  je  croie.. 

Courir  y  currere  j  part.  aâf.  courémty 
port.  paff..  couru  ;  pvéC  je  cours  ^  fat.  je 
oonrrai  .•§  &  non  y  je  courerAÎ. 

Cueillir  y  colligere  ;  part.  au.  cueil* 
tant  „  part.  pdff.  cueilli  j  préf;>  çHcillo} 
£at.  je  cueillerai. 

Conclurcy  concludere  y  &  exclure  ,  ex- 
cludere*  i  part,  aét*  concluant ,  part,  paf^ 
hi  conclu^  conclue 'y  exclure  fait  exclue.  ôL 
cxcluei^  6c  non  pas  exclufi.. 


Tr  ançokeT  *  Z4sf 
-  'Cûudre ,  fucre  5  part.  ad.  cm/km  ^ 
parc,  paff.  coufuy  prêt,  je  confis^ 

Dire  ^  dîcere^  V^éf.  je  dis  ^  u  pL 
vous  dites  :  mais  {es  compofés  fuiveat 
la  régie  générale  ;  vous  médifez  ,  t/o«x 
maudiffeK.y  Se  non  pas  vous  médites^  vous 
maudites ,  d"^.  maudire  fait  au  part.  a6L 
maudijfant^ 

Ecrire  ,  fcrîbere  ;  part.  au.  écrivum  j 
*préf  y/r m  ;  prêt,  ficnvis. 

Faillir ,  dehcere  ;  il  vieillit  ^  &  en  j& 
f)lace/on  dit  mancjuer. 
^  fitw^  lacère:  part.  aâ;.  faifant^  o« 
plmôr  f^fant^  part  paff,  /i/V  5  préf.  je  fais ^ 
a.  pL  vêHS  faites^  j*  pi.  r//  /<?»f  ;  pr.ét.jîr 
fisy  fat.  je  ferai  :  prél.  fubj.  que  je  faffe^ 

*  frire^y  frigere  ;  jie  fe  dit  qu'à  lanfinitif 
&au  part.  paflT.  frit. 

Fuir  y  fugere,  a  une  irrégularité  prefy 
que  imjperceptible  :  c  eft  que  fon  part. 
^(t.fui ,  4va  poiiKde  férainia. 

'Hoir  ^  odio  hafcerd;  préC  ftng.  je  hais 
en  une  feule  filabe ,  comme  s*ii  y  avoit 
je  hès  :  mais  au  pi.  il  fait  nous  haijfons^ 
&  ainfi  dans  les  autres  infléxio^is,  où  h/ii 
fait  deux  filabes. 

•  Lire  ^  légère  ;  part.  ad.  lifant  ;  parti- 
cipe paflT.  lu. 

Mettre  ,  pcMiere  ;  part.  ad.  mettant , 
•part.  paCr.  mis  ;  préf.  je  mets. 

Moudre^  moleie  ;  part.   ad.  feloa 


^uelqoes-ute  fnt«i49i^  ;:  pais,  pidilitf; 
lui  piéCfffi  mêudu 

Mêurir^  mon;  pa^  a&  iMiMt»» 
?part..paC  i»orr  ;  pré/.  ;>  iminr/:»  )«  pLibr 
mmreut  ,*  iprèufe  wumrus  s  Att^  /r  .mmw? 
«r^  piéf.  fùbj.  que/#jiir4tf)r.»  $..  pLi&r 

Mc$tvoir^ir\ovevey  part.  aâ.  iwMÎfMiik 
|>aft. pair. JB« ;  préf. femémr,.  ) •  p^ î(r 
meuvent  ;  fut.  fViwÂvVncf  ;  prâl  fiibji^ifv 

Néihre  y  narci;p»t.  aéb  mmfimt^ 
f^xt.  ipafn  néi-piéù  je  fMÛifubLfc  nmféu 
'.  OiUr^  Audke^  il*a  goércs  |«i  'li£|^[M|iV 
leparf.  paC  M^  foi  piiii^  &  tmOàsi 
fHtr\  mais  qui  vieilfit. 
'••  Fmtpe^  pafcere  ,  part.  ^tSLfmfi^, 
ftéCjepais  j  il  n'a  point. de pait^^foCdl 
de  prétérit. 

'    Plemmry  pluere;  imperfond»  paît 
pa(r.  flu  ^  pref.  il  ptUuf  ;  fiici/  flfHpn^ 

PûHvàir,  pofTe  :  part,  aâ^  p$mfé»\ 
préf.  />  /v»^,  5  .pl.ï//  peuviftr,  fîtc/V  ^«^ 
r#ï/  :  préfent.  fubj.  ^ir^/r  ptùffe.  Le  paît 
paflT.  /^/i ,  n'eft  d'iifage  qtfà  laiuste  <iB 
lèui  verbe  auxiliaire /W« 
*  Prendre  ^capete  :  part.  aâ.^rrMM0^: 
part.  paff.  pris  :  prel.  fubj.  que/rpvmG 

P«^r,  putere:  préf.  fe  pus  :  il  n'a  poinc 
de  prétérit  (impie  :  on  dit  imperfonelie» 
tmem  il  put ,  au  lieu  de  dire  pn  put^  . 


i^tmit.^  qwerere ,  >n  eft  cTufage  qu  à 
cet  infinitif  &  apcès  les  wed>e6  4/^  »  t;r- 
«ir,  envoyer  'y  K.QÉa\mQ  éiUr  qumr  ^  venir 
^erir^envoyer  quérir  ^  drc» 

Ravoir  ^  îtermn  haltère  :  il  rfa  que 
(îs^cif  en  lu&ge 

Saillir,  falire,  n*efl:  guércs ufité  :  foa 
CBB:iDS)(éaJfaHlir  ne  F^ft  goéres  plust^nr/^ 
faillir^  firemerc  ^  part.  a6b  trejfatllam  i 
il.  n'a  point  de  pref.  iingulîer  en  ufage  ; 
jpuis  le  p3ur.  «/i^mj  trejfaillom  .eft  xifité.  ; 
Soîfdr  ^  fcirc  1  part  ^iOt.  fâchant  ^  part^ 
p9S»jH:pté{.jéfais  ou  /Vyîa  •*  i«  pL  irMft^ 
fiivsffs  :  me.  ie /aurai  s  impératif  jfirAr; 
JscbêM  ;  prejf.  lubj.  que  je  fâche. 

Se.w ,  fedcre  ;>  eft  peu  en  aiiaige  1  fott 
compofé  ajfeoir  ,  iajjeoir  ^  fe  dit  :  foa 
|>art.  ad.  affeumt  :  part.  pafT.  4j^/  :  fon 
^préfeat  tfa  gucres  de  fingulîer  ni  de  5; 
>L  f'/i  s*é^oient  :  nuis  la  i.  pi.  &  la  1»  pi. 
'ont  fort  u&ées  :  nous  nous  ajfiions  y  vous 
VOHS  afffi€K\  fat.  je  mafferai  ou  n^affur^ 
rai'y  fçdcbo  :  Pufage  de  ce  fiitur  n  eft  pas 
encore  trop  tien  déterminé  :  furfeoir  & 
raffok  jQ  ont  guère .  que  l'infinitif  en 
4iÈtge  yfiirfeoir  peut  faire  au  fat.  je  fur^^ 
fiûirai. 

;  Smdre^  folvere  n  eft  prefque  plus  en 
ufage  :  Ces  compofés  y  font ,  fa  voir  ah-^ 
JimdrCy  abfolvere  ,  di /foudre^  diffolvere, 
refondre ,  refolvere  :  ils  n'ont  guéres  en 


i 
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«Ë^e  qaè  l'inlïiiidf ,  &  le  pue  pafl*.  .f<fr 
•_/mu  ,  lé^j  i  iBais  qwuul' f^MuJre  Ijffi^ 

fie  prendre  U  rtfotmùm ,  il  dk  u&é'  CUnff 
tOB$  Ce$  tems  :  paît,  ad-  réjUvm^a  f»h> 

jiair.  r/|ft/«  :  ptef.  je  rif/i»/ ,  (J-f. 

,  Sitfire  y  ruOiceie  ,  puc..iiâ,/|j|0w,^ 

part,  paif./iij^  .     .■ 

parère ,  fequi  :  part.  aift.  fuivMtt  î  'pt»; 
ticipe  paffifTtf/i'i  ;  préleat ,  je  fuis,  '-""■:-{ 
Tordre  ^  torqaere  :  part.  paff.  tm 
prêt,  jf  tordis. 

Traire ,  lac  trabere  ;  part.  aft.  trayknt 
part,  paff  «iw't  ;  ilii'a  pointde  prétérit  : 
lesjcompofcs  dijh-jire ,  diftrahere ,  &  ex- 
traire ,  extrahere,  iiefoiit  guéresenufa- 
ge  qu'au  fiiigulier  du  préient ,  &  aus 
compoiesdu  part.  paiT.  dijirétit. 

VMinire ,  vincerc:  part  aâ.  i/mne^^ 
part.  pafT.  vaincu  ;  ^zkx.]evâint^s\  Ifi 
fuigulier  du  préfent  eft  peu  ufîté.     • 

Wnloir  ,  [valcre  :  part.  aâ:.  vnitm  '\ 
part.  pair,  valu  ;  preC  je  vanx  \  fut.  ^ 
vaudrai  ;  preï^  fubj.  que/r  vaille  ^  iqUI 
f  revaloir  fait  que  /^  prévale. 

Véiir ,  -seftire  ;  n'eft  guéresen  u£^ 
qu'à  l'iiifinicif,  &  au  part.  pafT.  ï-ff»  :rf 
vêtu  eft  régulier,  mais  il  ne  s'em[4oie 
point  au  préfent  liiigalier  :  on  ne  dît 
point  je  re-uets  ,  eu  revcts  ,&c. 

y  ivre  ^  vivere  :  part.  a£t.  vivMt-, 
part.  paÔl  l'f'c/f ,  prcl.  je  vis. 

Voir  y 
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Plfir  y.  videre  :  part.  a£t.  voyant  ;  part. 
pafT.  VH  5  prcf.  je  vois  \  fût.   je  verrsi  : 
mais  pourvoir  au  prêt,  fait  je  pourvus  ; 
&  au  futur />  pourvoirai  :  prévoir  fait  dé-' 
ïùèmt^prévoirdi^ 

Vouloir  y  velle  :  préf.  je  veux ,  j;  plur; 

ils  veuleiH  ,  fut.  ;>  voudrai  ,   préf.  fubj^ 

que/V  veuille  y  y.  pli  ils  veuillent. 

additions  Jkr  i*ufage  &  fur  i^irréguU^ 

rite  légère  de  quelque^s  verbes^ 

Particuliers, 

iilfer ,•  ire.  Ce  verbe  en  François  ne  répond  Sk'JiiL 
pas  feulement  k  '  la  (îgnificatîon  du  mot  Latin 
fre\  mais  deplus^il  eft  employé  devant  les  in- 
finitifs des  verbes  p  An*  marquer  un  futur  prO'^ 
chain  :  comme  /f- vais  cl/rr ,  mox  dîfhrrus  fum  »* 
f^e,  On'met  le  verbe-  devoir,  debere,  au  mê- 
me ufage ,  pour  marquer  un  futur  ^  mais  qui  : 
ix'eft  deâçne-ni  prochain  ni  éloigné  y- Je-  dois^ 

Erler  fur  cettt  ajaire ,  fum  lôquuturus  dé  ea  re»- 
;  verbe  venir  luivî  de  la  particule  de  Se  d'un* 
infinitif,  s'emploie  pour  marquer  un  paiTé  pro-- 
cfaain',  /e  viens  de  dire  ,  mox  dixi;  Les  verbes  ^ 
jt.védt,  -je  viens  ^  Je  revient  ^  je  retommXt  con-- 
]|iguent  (buvent  comme  les  réciproques  &  aveo 
la  {articule  «iiviurtout  quand  ils  font  fans  régi-- 
me  :  ie  m'en  vais  ^  je  m'en  fids  allé  »  je  m'cw 
retourne. 

A/fMT,  b'enedfcere;  a  pouf  part.  ^7ff^b'éni\  Cfl'2Sf 
berner  maisondit  bénu ,  bénite ,  quand  il  s'agît 
d'une  bénédidion  faîte  dans  une  cérémonie  ex-- 
téricure  de  l'Eglife  :  P^m  bénîty  une  abejfe-  qui^ 
a^iié  bShiie,  Obfervez  que  ce  verbe  a  le  part. 
Aâ.  en  ijptnt s  &  non  point  en  enoKlf,  comme? 
les  autres- verbesterminés^nfiim 

finvojt^r^^xmitete  :,^t  depuis  un  tems  feni    ^li^, 


'  f/rn-âJauffi  communément  qtieyVrifaK^^'gia» 
fmtver  ne  &it  pas  pour  cela  jt  jflrtMfvlrriil,  çdflf^ 
.nie  plufîcurs  le  dileat  i  il  fimt  diiwjfeloiiU:  sif- 
fle ^érale  je  trouveiuti»  ■  : .  ;  ^  .  i  -  n 
^Ij.^  "  Lif^r^>  lucere,  8c  nuhre^nàtèiéi'Sinimt 
part;  pain  lut^nuî*^  rçtranchânc  le  i  ocffitoM? 
du  pactv  pafH 

^  ^  5-^  ch$^  au  lieu  de^â^  ;-iitais  U  ^u(fiwJ^ci|P  ^pj^- 
préccdé  de  ne  ou  iemon  j  dt.Oi^ae  jUf*  (HP  àf 
^,  ou  d'un  advettie  de  coittpàhiUblilrvaqp^ 
tnez  ou  foufèhtendii»  :  coiitmtr  /d^  lie  fhikejpii^ 
fonne  qui  nefe  croie  dkhpnfê^^,  \  pufè  ne  um 
.  ^  fûsqtt^onaitmûlfârUiûvûHtfMfi^immftàà' 
{•int  d'homme  plus  kiuriiê»-  q^  imm  pon^-fk' 
trouve-t^iljiomMs  um  forfait.  Ami  fnmmféU-WHe  j§ 
fâche.  Remarquez  que  !•  teaif  incemiâ  d» 
•ferhefavoir  joint  i  la  néigaxijf^WÊ  ^ÉjfniS^ 

Mi.piiii  farktm  •  _     ,.  :.•  .  . 

Pefdiverfès  eJpAes  a ySHnfr^ 

^  ^    '^TOus  avons  ex  poic  leur  nature  J&Ot 
-  I\  les  principes  (  io&.  &  Cmv.)  H  at 

rcde  qu  à  exporêr  quel.  dL  leuc  nàiff 
diféreiic^ 

Les  aflifs  n*omiiën  de  particulier;. 
Les  p4J^fs  en  Françds  ne  font  adct 
diofe  que  le.  verbe  j^f^is  daos^tooies 
^s  inflexions  y^  auquel:  on  joint,  le  paît 

Effif  du.  verbe:  comme  Je  fmis  Imé^tS^ 
itin  ,  laudor  :  j  ai  été  tbuié  y^Lguà^u 
fum  :  je  ferOiji  ToxxOj:.Uudal;ar  y^&c. 
'^1  j^     Plufieur s.  verbeSu  neutres  fe  con jumetf 
comme  leavcibes  aâiâsjsiyec  BaiiiHiiHfe 
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fat  :  exemple  Je  règne ,  ; W  regni ,  fÀ^ 

vms  régné ,  feus  régné ,  &c.  Ces  fotrei 

de  verbes  n  ont  point  leur  part,  paflîf  cri 

ufage  ;  finon  pour  être  à  la  lutte  du  ver*- 

be  auxiliaire  fai ,  après  lequel  ils  font 

toujours  indéclinables.  D'autres  verbes  • 

Itcntres  prennent  Tauxiliaire  jejuij,  aiti 

lieu  de  l'auxiliaire  fai ,  &  leur  participe* 

fe  décline  comme  unadje£Hf',  âinii  0i%i 

dit  y  ^  Je  ùiisaléy  efle  eft  alée^  fions  fom-- 

mes -aie  s  ye  lie  s  [oMaleés  ?  tels  font-,. 

Jj&  fiiis  M  ,  îvi  Je  fuis  né ,  nauts  fum;- 

OKfvé^  adveni.  J^^r/i,  prpfr-âu^î 

deveyjH^  faâus  fum.  retourné;  rêve  rfus  fuio». 

entré ,  intravi.  row^e ,  cçcidi. 

nMfi ,  mortuus  (um.        i;e«« ,  veiii. 

G'eft'une  faute  dé  dire  J'ai  aie,  ]*af 
arivé  ,  ]*  ai  parti  y]  ai  retourné.  &c\  mals^ 
on  peut  dire  je  fiiis  cru  ,  crevi,  je  Cuis- 
dejceni'u , ytjuis  monté ,  &  j'.ii  crii^  crevi^. 
j^^fnontéyj'ai  defcendk'j^ufTi  cesdeuxdéf-- 
niers  verbes  font-ils  quelquefois  adifs.  • 

Il  femble  que  depuis  un  tenu  on  faife  qyeU    ^iS^ 
^iiefois- ai^ilf,  le  verbe /imr  ,*  comme  Sar/f« 
ce-  cheval  >  &c.  pont  faites  fortir  ce  âheval.  - 

Qflan  i  le  verbe/>  fi^f^  >  ou  fupofe  après  ftl^ 
!T  régime, il  prend  VàuxilmtefAt,^  non  lau-^ 


«(*.  _ 

4è  régime  exprimé  ni  foufentendù.* 

'    ^elquer  verbes  s'âpelIenr/»rp^r/S*-  ^iw. 
jrr i#^'âi]^<enufagQ  (^9  la  3  •  perf*  £n^« 


1 

« 
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fUCpnt  toufoars  précédés  du  ptooomUi 
(  1 1-7.  )•  ils  ont  les  mêmes. tems .  qae.  \at 
autres  verbes  ^  com^me  il  famt  ^  opoKct,. 
il  falM  y  il  faim  ^il  faudra  ^il  faudm^ 
tfu  il  faille  ^(fhUlfalHt. 

€it09  i  Pour upuver  leurs. tems (Uvqrs^fâiV 
fsommttnémenc  les  chercher  cocomeslllit 
«îçoîeno  perfonels.  Exemple  »«  ^^  .  ^ 
}tiàic.  fteC^  Il  faut  ^/ofottGU  ^    a 

.      ,Impar«.7//^/Mr^dporceba€u 
Ptk.    Il  falut ,,  ogortufu  , 
Eumr*.///^iiM{r<^,  oportebià* 
fiicer.  //  fandrûit  ,:opostesofe 
r  tems*  compolW 

'ift.,lï  afalu.^i.  iLavott  ptùf  ^  2ètf/«fl^ 
&i» ,.  4». //.  aurafaiu  >.  5,  £/  MUiCr  jUlU 
?Su6|-gréA^«V//^^^^^^  ' 

prér. .  QuiLfalun.^ 
Tems  compofés  du  (uBjonéU  f.' 

.     is.  -^k*?/  ait  falu  y^  1.  iy«'i7  eut  faltt. . 
Ce:  verBe  n*a  point  d*mfinîiif  ni  de 

part  adt.  d'âaeres ifi^perfonels, en  enc r 
'  ^  tels.que»fjf«",iiingerej'w^jry^,i/»<rjff^ 
U.négeoit  y0'c.  il  pleut  yjfXixiU  H  t9nne^X!^ 
nsTril  éclaire  y  fûlgurac;  qui  fotiKpleuvér^, 
ftéger  y_  tonner ,  éclairer  y.  &  pleuvant ,  «^ 

jf  tfif»r  „  d^d^.  lès  autres  impérfonels  font  y» 
iU  consent ,  convenir  \Jl  importe  ^.rcfcrt  ^ 
Ui  fémhle  ,,  il  paroît  „  Yidetur>i  /X  s*ènfmt 
ftee  3»hihaTequicui>9  i/^z^ntriTt/f  «r^,  melius 
^^•-•^  ^wjtéLDetïiiumiaHt  BCt  illuct flat  S 


Fr  a  N'Ç  a  rs  t.-  &4^ 

ff  pUit^  Hn  ici  de  y  placée  ;  il  fif  ennuie  ^ 
laedeç  {ondk^3uS^rifinenFmif)il/epeMt 
fue^  il  fe  pent^  féùrt  que  ».  fierî.  poteft 
quod;  il  y:  a  ^^Hfitii  ^ileft^dk  y.&c^ 

Ces  trois  derniers  imperfoncls  le  joîçnenc  (f^v^ 
avec  divers  mots  qui  déterminent  oa  particu*  ^ 

tinfènt  leurs  fens  :  //  y- a,  fèrrà  marquer  une 
quantité  de  tems  ,  d*efpace  ou  de  trombre  t 
ûomme  ^ity  itfiximîUe  ans otie /e*  monde eft  créé  ;•  .  -  J 
fiim  (èx  mille  annk,^c.  n^yi  aquinze  cens  lieueu 
de.  France  à  la  Chine  far  la  rotue  de  Mofcovie  ^. 
il  ya  mille  gens  qui  fartent-  dléloquence ,  fans  fa  « 
voir  et-que  cV/l.  Le  verbe  il  y  a  pris -en  ce  fêns^ 
fe  rend  en  Latin  par  le  verbe  être ,  eiïe  ;  #/:f  a» 
des  gens  ,  funt  homines  (i  iS«)  il. y  ^fuivi  d*uji: 
infinitif  avec  la 'particule  à  ,  iîgnifie  roCcafion-  N 

êi  le  (îijètde  faire  quelque  choie  :  Uy  a  à  crabif  '^ 

i.e,i  tjférer  c'èft»- à-dire  ilya^fi4et  d&  craindre$^ 
d-€ff€rei[  :.eft  timendum  ,  eft:  fperandum. 

Le  vechc  împerfonel //  y  a  s*jèm|Joîet 
aufli  pour  exprimer,  ce  qu*on  meten  :  La^  ^ 

t!ti  i^zxihi  ejî  y.ihijum  ,.ihi  erant.  Dans^ 
f  arche  de  Noé  illy  avoii  neuf  perfones.^ 
Ih  arcâ,  Née  /éi  erant  novem  anima;. 

Le  verbe  //  ya  (t  conjugue  ainfû- 
Indicatif.  Siibjonâit 

Il  y  ai  QH;Uyait.. 

n  y  dvoit^  Q^il  y  eut. .  .^ 

U  y  eut.  IhfinitîL 

Uy  auroir^.  T  aveir.. 

Il  y  aura. ,  T  ayant. . 

OBfeî  vez  que  ce  rerbe,  auffi-bîén  que 
fcs  autres  imperfonels  , ,  précédent  Iô 
iu3m.  qui.  leur.  1ère  de  xioxxiinadE  II  y,  et- 


dts  gens  y  Se  non»  des  gens  il  y  m» 
(Sa^.      U  fm^  {^  joint  avec  les?  oqèétt A  qfll 
Ifiarcyiehc  ladifpoddQn  de  X^y  II  fit 
cbé$ndJO\kfrùid,Û  (eJt  l^eanyOtn-^ém  ienufi^ 
;  :   "    fl  feit  vilainy&c.  c'è(t-à-dîre  te  temsé 
chaud  y, froid  ^atidus  ^^i  fkigjticllir  iyii  v^ 
^         fenus  eft  aër  9  &c.«         , 
^^3*^     i/ #/».r&  joint  avec  léradjsâ^ 

marquer  que  la  qoalké  e^qpdtnééinit^ 
idjeâi&  ,  eonvient  à  cet  q^  cjftenckiMl 
4âiis  là  fuite  delà  phrafdi  cMemiê  //^ 
eittéàn  efue  U  rMfoH'&  Imfdkmmm /ieei^ 
ifnttres'kien^dtc- 

WH-   :  ST/Zv/fe  troavefuhri'aiih  fttfini^ 
ça  y  met  là  pamculê  déy  if^vaiam^n  % 

ban  dc^mmitreranx  effritsJH^éÊtisytftSt 
éktPlus  d*er^ilmii  d^JuHltté^  ':-. 
WcL<'.-  '  ^^C/'^  iomt  auffîi  oertatiiv'aéfefflifftJcà 
^  ^*'  certains  infinitifs ,  pour  marquer  r«cafionot 
le  Tu  jet  de  &ire  quelque  cbofe;  lltftéi  fr^fosè 
jfVendrefes  frécautlôns  ;  il  eA  kxramiré  ^prm  H- 
réujf^efas.  On  met  ileft  prcfque  àian  loei  M 
autres,  (ens^  de  ^/jf  4^>  contmt,  Bya^nêt'lf 
des  Jimpathres  meri/eUhUfét  ^  dà  Acme  «  J7jrJ« 
ou  fieji  un-  bonheur  folide, auquel  tous  Tes  hommtt 
feuvent  ariver  far  le  moyen  de  là  vertu*  • 

jjfe<J..     Une  autre  forte  de  verbes  s'apelliiir 

réfléchis  ou  réciproques  ;  parce^  que  Ic 
principe  &  lètermederâaîônqtfibfr 
gnifient  >  ont  un  raport:  réciptdqDey 
(115.)  comme  ;>  me  hlâme  8t  ilfeiem^ 
fl&  ont  toujours  immédîatemetir  avant 
mxty  un  pronom  ccn)piût  àfaccoàtl^ 


#a  au  d^if ,  &  fe  conjuguent  ainfi. 
Sîng.yir  me  Hàmei  tu  te  blàmes^lfe  bl^mei- 
Vlat^N^Hs  nous  blâmons  y  vbhs  vous  bli*- 

htek.y^ilsfe  blâment*'  •""  '^ 

On*  merles  mêmes  pronom^  de  la  mê-^ 
Hic  forte  dans  tous  les  autres  temsdo- 
indicatif  &  du  fubjoiiâif»  Ces  rerbesr 
pterment'  t oiijours^^  pour  aiuxiliaire  le  ver-*- 
De;>  fuis  y.Sc  nonpaS'/Ws.^ainfi  au  pré-- 
\pni  on.  die  y^ 

Sîiigt  JV  me- fuis bîamé ytn^eiS klame.^ 
il.s*efi  blimt.- 
^Vii^Nt^Hs  nous  femmes  bîameKTyVVHs  vviéS* 

êtes  blame^y  ils  fi  font  blsme^è . 
Bifinitif^  Se  blâmer  y  fi  UÀmant  yJ'étanÈ 
blÀmt.. 

Qtt€k{vies-uns  Teulénr  attacher  parti-*  6l^ 
Emliéremeiit  le  nom  de  réciproques  aux 
pluriels  >  des  verbes  réfléchis  ;  comme: 
Ts[»Hj  mus  hlejfinsj  nouS'  nous  louons  »  Sou-»  - 
venron  ajoute  le  mot*  r»/r^  avant  ces; 
verbes  w//>ra^«<f/,  immédiatement  après  ; 
fes  ptorioms'perfonels  ,.  pout  marquer 
quuneparde  de  T^bjét  agit  fut  l'autre^ 
aDmiiidr«iVd»i    nous  entreAouûns  ,  vous- 
WHi  entre^-décrits  y  ils  s^èntre-^uent. . 

On  Voit  par- là  qoc  tous  les  verbes  adifi  peu-   (Ç^S'l* 
Vtofft  d6veiii#  réfléchis  ou  réciproques  j  de»  que  *' 

Uôbjetqni  agit ,  agit  for  lui-même:  mais  plu* 
Seurs  verbes  demeiurent  purs  réciproques  >  fans 
fctre  employés  autrement  que  comme  récipro^ 

Siiesjcosime  llfif^snt^  mui^nimsAhJj^mnf^cw' 


1 

^  .  in^iBf  9  qui^eil  tbttjôttrs-  précédée 'j(u  prôofi^f 
Jlvy  ^mme  oiî  Ib  vT^ic  da^'  left*  dlâioïkaintiF 

Ci  O.  L^ùfage  a  iticroduitla  fiardcidé  m  éS^ 
ranc  cèrtaJUli  verbes  tédpcoques  (uoidbA 
4P&  xt>4i;  &  io>f  )  elle  s'y^  emplde 
ifiitnédi  acemenc  aprèMbsJetft  ipconoiitt 
peiïTonids  &^  avant:  le  ^i«tbr  ï^  CDomieli 
jiior^»ff^.  Amfî  oircoirjiigaeu  '  ;.  w 
Svxg.Jinif en  retourne^  m  fefB'ihmmrmsfj. 
'    ,/        f/'  AiB&et»timt^    ■    ^  •'  ■■  ■■  \.  .•:■■;•  î 

€H^  ret9uryeK.  ^Ms  s*èn  rttmrmÀ 

Viétém^Ji  m'ènjHissritMmé^^c.  .. 

-  InÊnidF.  S^in  retmvrmr^  pàtti  4BL  iUl 

SeCTIOH*  Xr  Of  S4  IMCiB* 

Sratiifue  pour  le f  modifie atift  }  fitmf 

lej  adverbes,/^/ prépofitîaiis-r^i' /ri' 

conjpndliûns; 

Près  ce  que  nous  avons  etpoCé-  Hgi 
;leur  nacure^  (  1 44;  )  il  ne  faut  que 
marijuer  ici  ceux-qui  fonclè  pkifapn  uGk 
ge  en  François..  On  trouvera- le$  •  autres 
dans  les  di  ^ionaires.  il  eft  bon  de  k 
fbuvenir  que  Ies:modificadfs  s'èxpritûenv 
indiféremment,  ou  par  un^feulimotoiy 

5ar  plufieurs  mots  liez  enfembte-' (  6j.)' 
}<)tts,mettrûns parmi  ceux^â^jcertakies: 


é  '••  A! 


f 
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FnANÇOTSf.  IJj 

leçons  de  parler  qui  le  conltruifent  félon 
la  iîntaxe  ordinaire  ;  mais  qui  peuvent 
palier  pour  modificacifs^ayanc  à  peu  près 
leur  forme  &  leur  {igaificacion  ordinaire.  ' 

Adverbes  de  lieu. 

Ou  y  iibî ,  quo  ;  dtou ,  unde  :  par  ou  y  6^2.^ 
cjttà  :  quelquefois  oit  eft  interroj^atîf ,  Ou 
éfl'ih  ubî  eft?  Oh  va^t-il}  quo  vadic  \ 
On  emploie  d'où  avec  les  verbes  qui  li- 
gnifient venir  5  &  par  où  ,  avec  les  ver- 
bes qui  (îgnifient  pajfer  ;  D*oh  vienuil  \ 
faroupalferai-ie  >  unde  venir  ?  quà  tran- 
fibo  ?  On  répond  à  ces  verbes  interro- 
gati&  par  ces  autres  adverbes ,  iâ  ^  ^id,  • 
par  ici  ^  hic ,  hue ,  hînc ,  inde,  hac ,  îUac  , 
C^c.  Ici  autour  ,  ta  autour ,  hxc  cîrcùm 
loca:  près  ,  propc  :  loin  ^  longe  :  a  Cen^ 
tûur ,  cîrca  :  vis^à-vis ,  c  regîone  :  di^k  , 
cis  :  de4k ,  trans  :  céans ,  hic  apud  nos  : 
aiifurs^  alibi:  en  haut ,  fuperuc  :  en  has^ 
infernè  :  à  coté ,  ad  latus  :  à  droite  ,  ad 
4exteram  partem  :  à  gauche ,  ad  laevam  : 
fuffuici ,  hue  ufquc  :  jnfcjHrAa  ,  &r. 

Ces  adverbes  reçoivent  Tarticle  de  6^  fi 
avant  eux,  quand  ik  font  le  régime  d'un 
nom  :  comme  ,  Le  maître  de  céans  :  les 
échês  Ji  alentour  :  la  partie  de  deçà ,  &c» 
Quelques-uns  de  ces  adverbes  devien- 
nent des  noms  véritables  :  comme ,  L0 
•dib^rs  y  le  dedans  ,  du  dehors  ^  au  dehors  : 
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if  4*        Grammaihe'^ 

le  dejfpis  9  le deffons  ;  le  devant^  le derricrf. 
de  la  maifof7p  i 

j4dverhes  de  $ems» 
£74*  Quand ^  quaiido:  d* abords  aujji^tit  ^ 
ftatim  :  hier ,  heri  :  avant  hier ,  nudius 
tertius  :  ily  a  lon^^tems^  duduni;  ancien^' 
nementy  antiquicus  :  dermàrementi  non  ha 
pridem  :  l^ antre  jonr^  nupér  :  de  deux 
jours  l'un  ,  alcéniîs  diebus  :  de  trois  jêurs 
l*Hn  y  tertio  quoque  die  :  récemment^  nih-. 
per  :  incejfamment  »  ftarim  ,  continua  l 
autrefois  y  oiim  ;  après  ^  poft  :  de  hetme 
heure  »  mature  :  du  matin  y  manc  :  de  hn 
matin^  valdc  maiiè  :  demain  matia^  craftf- 
•  nb  die»  matutinis  bons  :  le/air,  i^rotiiiis 
Jioris  :  fur  lefoir ,  ^d  vefper^m  :  mainte^ 
vant  5  nunc:  préfentement  ^  à  préfent  1 
modo  ;  pour  le  préfent yk  cette  heure,  nunC| 
modo  :  en  même  temsy  flmul  :  cependant^ 
întereà. 

Bientôt ,  brevi  J  tout^à-i' heure  ,  dans 
peu  5  incontinent ,  k  rinfiant  ^  dans  un 
moment ,  ftatim  vel  modo  :  demain  ,  cras, 
apris'demain ,  poftridie  :  enfuite^  &  ^; 
la  fuite  y  deinde:  dorénavant ,  déformais^ 
în  pofterum  :  jamais ,  nun^uam  ;  r4»- 
/^r  y  modo. 

yilorsy  tune  :  quelquefois  y  aliquo(ies: 
rarement  ,  raro  :  Jouvent  ^  Êepe  ;  testf 
d^un  coup  y  tout'k'Coup  ,  fubitement ,  yî«» 

^^/;/  ^  fubiu)  ;  ^//r ,  cité  ;  de  jour  à  mh 


FitA>içoisi.  iff 

tre^in  dîes  :  jour  &  mit ,  noftu  diuque  : 
toujours  y  femper  :  continuellement ,  con-' 
dnuo  :  perfitueUement ,  perpétue  :  plus 
fury^jn^V^magisquàm  uiiquam  :  à  point 
nommé  y  précisé  :  dans  l'occ  a/ion  ,  ubi  (e- 
dederic  occafio  :  k  propos ,  opportune  :  i 
fçwi*,  tempore  :  en  moins  de  rien^  brevif- 
fimè  :  en  un  clin  d'œil ,  in  îâu  oculi. 
Adverbes  de  nombres. 

Camirien  de  fois ,  qnoties  :  on  répond 
nnefaisj  fetnel  :  deux  fois  ,  bis  :  trois  fois^ 
ter,  &c.  Les  nombres  indéterminés  font 
vingi  foi  fj  cinquante  fois  y  cent  fois  ,  mille 
fns ,  cent  mille  fois  :  ce  que  les  Latins 
expriment  par  decies  ,  centies ,  fexcen" 
lies  y  &c. 

Adverbes  de  quantité» 

Combien ,  quantum  ?  peu  ,  parum  :  un 
peu  y  tant  foi  t  peu ,  tantifper  :  beaucoup  , 
mtdtum  :  bien  fort ,  valdè  :  affez. ,  fatîs  : 
trop  ,  nimiùm  :  environ  ,  cîrciter  :  peu 
âpeuy  paulatim:  trop  peu^  nimis  parum  i 
iottant  y  tantùm  :  plus ,  plus  :  moifjs  ,  mi- 
nus :  en  Quantité  y  affatim  :  en  ffrand  noph- 
brty  plures  vel  plura  ton  partie  ,  partim: 
cher ,  chèrement ,  charc  :  aavamagc,^^  am- 
plius  :  entièrement ,  omnino  :  k  demi ,  ex 
média  parte  :  k  peu  près ,  circum  circa  : 
infiniment ,  infinité  :  tout-^à-fait ,  omni- 
no :  abondamment  ,  abundè  :  étrange^ 
m$m  >  mire  :  admirablement ,  merveilleux 
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ffment  \  mirîficp  :  bien ,  benè  :  fnal ,  npk- 
le  :  frcfqne  fèiè  iftififammem^  fatis  ipoint^ 
foim  dn  tout  ^  iiullateuus  »  dn  tout  oh 
tout ^  tout'k'fàiit ,  ahfilument ,  omnino  ; 
guère ^  parum \falfahiement^vXQxya\Q^t\ 
médiocrement  ,  mediocriter  ;  four  le 
fnoins ,   a,u  moins  ^  k  touf  le  mçins  ^  ^d 

mininoum. 

Adverbes  tP ordre, 
premièrement ,  ^riroo  ,  fecondement  ^ 
pu  deuxièmement  ^  fecundo ,  &c.  en  frè^ 
mier  lieu ,  primo  loco  ,  ep  fécond  liçu  , 
iècundo  loco  ^  &c.  avant  toutes  chofes  , 
ante  omni^  :  après  tout  ,  demum  ;*  de 
fme ,  tout  de  jHtte ,  ano  tenore ,  cqrt 
(inuo  2  enfin ,  tandem  :  enfemble ,  (îmul  : 
t^»r4  tour^  altérais  :  à  Ufile ^  longe, 
ftriâ:o  ,  &  continuo  ordine  :  Xordre^  par 
erdre  ^  en  ordre  ,  ordine  :  de  jour  en  jour  ^ 
în  dies  :  de  tems  en  tems ,  identîdem:  con-^ 
fufément  ,  confuse  t  pelé  mêle ,  prpmiC- 
çuè  :  en  foule ^  turmatim  :  de  fond  en  com-r 
ble  ,  funditqs  :fans  dejfus  deffous  y  furfum 
deorfum  z  au  retour^  poft  redîtum  :  k  la 
pareille^  par  pari  referenflo  :  en  échange^ 
commutando  :  k  la  mode ,  juxta  polir 
pQ^um  morem. 

Adverbes  d^ interrogation. 
(^  f ,       .Quand ,  quando  :  pourquoi  y  cur  :  com^ 
bien  ,  quantum  :  combien  de  fois ,  quo- 
ties  :  comment ,  quomodo  î  ^qh  viçrff 
ç»^^un4ç6tut,^r. 


'jtdverbes  d^éifirméition  &  de  négatUni 
Cui ^fi ^  ita  i  cKt  da  ^  eriam  '  fiy  fiy 
aii  :  ajfmrémem  i  f^ns  doute  5  ceito  ;  vo*» 
Umiers  libenter  •  certénnement ,  en  W- 
rité^  véritablement^  vraiment  y  certè  '  nul^ 
lement  ^  nequaquam  :  nen ,  (  ou  )  ne^  noil; 
fasf  foi  m ,  non  pas^  non  :  m  3  nec  :  ja^ 
métis  j  nunquadn  :  nullement  y  nullo  mo*- 
io  :  nulle  /^/irr^nullibi  :  mot  &  goutte  pré- 
cédez  de  ne  5  &c.  comme  Je  ne  dis  mot, 
nihil  dico  :  On  ne  voit  goutte ,  nihil  vi« 
ilétar^  ^    . 

Adverbes  de  comparaifoné 
Ainfi ,  ficj  étuffii  etiam  :  autant ,  tan- 
tam  :  tout  autant ^  tancumdem  :  àe  même, 
fêreillement y  fimilite:    en  pareil  casy  cali 
ofu  9  tali  occafione. 

Adverbes  £amas  ou  deféparation* 
Tout  à  la  fo  isf  fîmul  :  univerfellement  5 
nniyersè  :  fepa  rément ,  à  part  y  a  quartier^ 
4  i* écart,  feorfim  :  en  arriére ,  rétro  :  au- 
trement^  aliter  :  en  particulier  y  ipn^^ùmi 
farticttliérement ,  principalement  y  fpécia-* 
\ewum  j  prscipuè  :  au  contraire ,  contra  : 
i  rebours ,  praspofterè  :  à  l^ envers  y  a  l'o^ 
foptCyCX  âdvetio:  partie  en  partie  y  partim. 
Adverbes  de  manière. 
Sagement  y  fàpi  enter  i  fortement ,  for- 
làtCT  \  bonnement  y  ffrc.  ôc   une  infinité 
d'autres  qui  fe  forment  en  ment  dérivés 
des  adjedifs  ,  il  ne  faut  qu  ajouter  ment 
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à  leur  genre  féminm  :  ainfî  dûBe  y  fait 
décernent  j  forte  ^  fortement  ,*  mais  i°. 
..ceux  qui  fe  terminent  en  m  (  hormis  lent 
ôcpréjim  qui  fui  vent  la. régie }  changent 
ni  en  mmept ,  comme  fmâent  »  prudenf 
:  nient,  i^.  Les  féminins  terminés  par  uû 
r  muet  final,  précédé  immédiatement 
.d'une  autre  Yûyéle,iùprknentcet  e  muet 
Ên^lfenfee,  fenjitntnt:  infim'e,ifjfimtn€ùt 
étbfilne  y  nbfilk  mcïit.  Certains  adyetbes 
.Ae  di£^renc .point  de  lad jeâif  itaême » 
qu'on  met  à  k  fuite  de  quelques  vedbe^ 
comme  ^^»  >  W4H> ,  &c,  Sèmif  bon ,  bene 
olcre  ;  voir  cUir  ^  perfpicere  diluddè  : 
farUr  haut ,  &c* 

Les  participes  ne  formentpoint  com^ 
munémcnt  d'adverbes  :  les  autiles  «.dvct- 
bes  de  manière  font , 

A  Céiife  y  commode  :  nonchalamment^ 
negligentcr  :  k  peine  ,  vix  :  a  regret  y  s 
contre-cœur ,  afgro  animo  :  de  bon  cœur  , 
lubenti  animo  :  deçaietéde  cœur .  fpon-* 
.  te  .  ^  mon  grey  meo  arbitno  :  a  couvert^ 
•  tuto:  à  aécouvert  y  palam  :  k  reculons  ^ 
jretro  :   a  U  fenvetje  y  retrorfum  :  à  bo9M 
^étroit y  merito  :  a  tort  ,  immcfito  :  k  iV/r— 
vi  ,  certatim  :  de  fens  raffify  fedatâ  men-^ 
.  te  :  toHt  de  bon  y  ferîo  :  de  propos   déli  ^ 
.  hiré  y  tonfulto  :  de    plein    gré ,  lubenrf 
ànîmo:  exprès  y  consulta  :  k  Cimprovifl^^ 
fie  improvifô;   nn  dépourvu  y,  impron^i.^ 


(&m:  a  U  \volét  ^  rapcim  :  k  la  hâte^fcAi* 
nancer  ;  par  mégarde  ,  iiicogîtanter:  der-- 
viire  ,  ^iir  derrière  ^  rétro  :  par  c^nfe-- 
fnefit  ,  ideo  y  crgo  :  font  an  lon^  ,  qaan« 
tam  quantum  eft:  peut-être  ,  forte  >  au 
hasard  ,  à  i^abenture  >  cafa« 

Remaréfuei  fur  quel^uef  adverbes 

BEaucouf  y  feu  &  un  feu  prennent  élégam-    6^  6, 
ment  avec  eux  la  particule  de,  pour  expri-^ 
mer  la  GompznàCon'MtJidehaucoufflusgrand'j 

,  OB  jjivous  me  Jurfajfez ,  cefl  de  peî#. 

*    Heaucouf  ,  |»f2f  »  riiop  ,  affez ,  &  d'autres  Cem"   gj^f' 
Uablet  adverbes  de  quantité  prennent  avant       ^  '  ^ 
«nx  les  articles  indéfinis  de  8c  à  ^  ainfî  que  les 
Moms  :  C'eft  la  pratique  de  beaucoup  de  gens  , 
de  pfM  de  gens  ;  cela  arive  à  feu  de  monde  ,  ou 
i  trop  de  monde* 

L'adverbe  fc  place  d'ordiitake  après   ^5  g^ 

le  verbe}  //  agit  chrétiennement \ elle  fe 
flaim  de  gaieté  de  cœur 'y  finoriîl  fe  met 
entre  l*auxîliaire  &  le  mot  propre  du 
▼erbc  :  on  ne  dira  pas ,  Soigneusement 
foi pratiquc\vci^\s  fat  foigneufement  pra^* 

.tique  :  ou  j'ai  pratiqué foigneufement . 

Les  adverbes  jamais ,  toujours  -,  fouveut , 
joints  à  un  autre  adverbe ,  doivent  être  mlsles 
premiers  ;  èonxme  y  J'ai  toujours  mûrement  confi- 
aéré;  Je  n'en  uje  jamais  violemment \  ils  font  foU"  Kiq. 
vent  enjimhle.  On  pirUroît  mal  de  diie,/4Î  ^"^ 
mûrement  tottjoûrs  conJldéré;je  n^en  ufe  violem* 
-memjamafs* 

Sus  n*entre  guéres  que  dans  cette  phrafè» 
Courir  fus  aux  ennemis ,  irruere  in  hoftes.  Oit 
dit  encore  ft/,  çà ,  jpour  animer  ceux  à  qui  Tonp 

fade  Surfildâtt ,  çà  amis* 

Y**«  « 
iii) 


.^5^  Grammaihe 
à  leur  genre  féminin  :  ainfî  do£te  y  fait 
dcHemem  j  forte  ,  fortement  ,*  maïs  i°. 
ceux  qui  fe  terminent  en  nt  (  hormis  lem 
&  /^re/m  qui  fui  vent  la  régie }  changent 
nt  ea  mmept ,  comme  prudent  ^  frudevor 
ment.  i^.  Les  féminins  terminés  par  un 
e  muet  final,  précédé  immédiatement 
.d'une  autre  vûyéle/uprîmentcet  e  muet 
Ên^lfenfeey  fenjemtnt:  iftfime^infimtncût 
étbfolue  y  nbfplumewt.  Certains  adyetbes 
ne  diferent.point  de  ladjeâif  ftiême» 
qu'on  met  à  k  fuite  de  quelques  verbes: 
comme  bon ,  clair ,  &c.  Sentir  bon ,  bene 
olere  >  i/oir  cUir  ^  perfpicere  dilucidc  : 
farUr  haut ,  &c. 

Les  participes  ne  formcntpoînt  corn*» 
munémcnt  d  adverbes  :  les  autres  adver- 
bes de  manière  font , 

A  C^ife  j  commode  :  nonchalamment^ 

neglîgentcr;  k  peine  y  vîx  :  4  regret  y  à 

contre-cœur ,  afgro  animo  :  de  bon  cœur  ^ 

lubenti  animo  :  de  gaieté  de  cœur ,  {pon- 

.  te  :  4f  mon  gré  y  meo  arbitrio  :  k  couvert^ 

'  tuto  :  k  découvert ,  palam  :  k   reculons  , 

.rétro:   k  la  renverfe y  retrorfum  :  k  bon 

^dreity  merito  :  k  tort  ,  immerito  :  k  t^en- 

vi  y  certatim  :  de  fens  raffir^  fedatâ  men- 

.  te  :  tout  de  bon  y  ferîo  :  de   propos   déli- 

.  béré  y  ton  fui  to  :  de    plein    gré ,  lubenti 

animo:  exprès  ,  confulto  :  k  Cimprovijte^ 

fie  improvifô:    nn  dépourvu^  improvir 


fêmt  5  ritff  y  jsmais ,  nHllement  >    avec 
toute  (bttede  verbes. 

Nt  fait  toujours  le  nominatif  du  ver-  6^li 
be  &:  les  dépendances  :  comme  yDieu 
ne  c&mmanie  maint  i'impoffibU  j  on  DicH 
étant  jafte  ,  m  commande  point  l^impsf' 
fiblrjje  ne  dis  ri  en  \  vous  n  avancez  pMfj 
&c.  cet  adverbe  ne  doit  s'employer 
dans  toutes  les  prépositions  négatives. 

Dansles  tems  conipofés,  les  autres  né-  C^Il^ 
gatives  (è  mettent  entre  l'auxiliaire  &  le 
participe  •,  comme  Je  n  ai  point  parle^e 
jiavêis  pas  dit  ;  />  nai  jamais  pf étendu. 

Vas  ou  fciiit  s'emploie  d'ordinaire  indiffé-    6^^i 
lemment;  mais  point  (îgnifie  (bu vent,  foint  du 
ftur^nullo  modo&  nie  plus  ^bfoium^mqixe pas. 

Quand  on  répond  négativement  à  uae  (Jaa, 
interrogation^  il  faut  employer  non  points 
ou  pûint    du  tout  :  comme  ji-t-^il  àbei  ? 
non ,  ou  points  ou  point  du  tout  ;  en  cette 
ocafionon  ne  peut  jamais  employer  pas^ 

Quand  on  interroge  9  point  ne  marque  qu'une 
fimple  interroge! on  ;  comm&  ^  S' avez- vous 
point  fioidî  mais  pas  înfinue  que  Ton  fupofe  la 
cbofé  fiir  quoi  on  interroge;  comme ,  N'aves^ 
V9US  pas  froid  f  cTiT  ^çft  alors  infînucr  qu'on  fu- 
pofe que  la  perronne  à  qui  l'on  parle  a  frcid. 
Il  lâut  (wpnmtxpas  &  point  dans  les  ocaHons 
(nivantes. 

I**.  Devant  la  négative  ni  répétée  ije  n'ai* 
tnem  à  donner  ^  ni  à  recevoir. 

z^.  Après  les  comparatifs  plut  8c  moins  ,  Se  ] 

•près  /es  pronoms  autre ,  aucun»  &  nul:  com- 
nie 9 1/  oflplusfinçtre  ju^ilnefaudroit  ;  vous  Ùeâ 


t  ' 
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,  autre  que  je  ne  croyois  \  je  ne  tjnouv0  âUCuHjtHi 
ou  nulle  raifon  dam  Rahelah. 

3^.  Devafnt  ia  particule  que  ^3e  att  Céps  de 

finên  ;  Je  ne  venait  de  retompenfe  Ija&b^àîfit  dt 

.  réufftr  ;  de  après  les  conjonâions  |q[tit  b^tufient 

i  moins  que  :  A  mwns  que  t^Mi-  n'erdûmev  >  ou» 

Ji  vous  n'ordonex-  ^ 

4*;  Après  que  ne  pris  au  ïèns  de  fourqu^i  ne  s 
Que  ne  parkz-vûus  !  t'cft^à-dire^  pourquoi  né 
fArkz'Vous  fax  î 

5*.QuaAdiMrefi(Slifi'4ttnode(vb)onâff,  9c 


au  iprétérit  ;  comme ^  Uydàht  ans'queje  'ki  F$i 
vu  ;  mais  &y  il  a  étolt  fliivi  d'un  autre  teeis  €p$e 
À*un  prfterit ,  on  metttoit  pas  ou  point:  comme 
Il  y  a  un  mots  que  je  ne  lui  parle  point  ;  il  y  stvoit 
un  an  que  je  ne  le  voyais  pas.  On  retranche  fa* 
^  point  des  phrafes  où  la  jpanicuUii  HgmAt  un 
(ffpace  de  tefuis  j^  cosune  >  A  ne  lui  parlerai  4^ 
hta'vie.' 

7*.  Avec  les  veii>es  ofer  >  ctjjir  i  poitvoh ,  Jir 
votTi  il  {embli^  qu'il  eft  iBÎeux  de  recranchetfta/ 
&  points  on  dit»  /tf  n*ofe  lut  parler  y  ^u  lieu  de  i> 
«'o^'r  ^AT  /«/  parler  ;  il  na  cejfé  de  me  tourn.  enter  ; 
vous  ne  pouvez  vous  contraindre  \  je  ne  fyis  qui 
vous  êtes,  n  îzut  luprimer  pas  8ç  point  après  le 
verbe  empêcher  ;  fat  empêché  ^u'tlnejit  moL  ' 

8^*  Après  les  verbes  de  crainte»  parlant  dVp 
effet  que  Ton  ne  fouhaite  ^as;  fe  crains  qitil  ne 
me  blejfe  :  en  d^autres  ocaâons  il  faut  mettre  pât 
&  point  après  ces  verbes  ;  ccmnw  >  Je  crains  que 
mes  ohfcrvations  neplaifent  pas  à  tout  le  monde. 

9^»  On  fuprime  toujours  ^at  &  point  quand 
il  y  a  quclqu'autre  négative  après  ne  :  comme  y 
Je  ne  veux  plus  lui  parler  ;je  ne  veux  jamais  û 
voiryje  ne  trouve perfiue  >  &çp 
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Des  préfofitions. 

LA  plupart  font  formées  des  mêmes    6^  fi 
mots  que  les  adverbes  :  mais  elles 
ont  toujours  un  régime  ,  &  par  cet  en- 
droit même,   elles  font  dites  prepo/i- 
ùpns.  (  145.  147.) 

Parmi  les  prépofitîons  les  unes  rcgif-   ^a^; 
fcntle  génîtît,  d'autres  le  datif ,  d'au- 
très  le  nominatif. 

trtpofitîons  cjHÎ  régifent  lé  çénitif. 

Celles  qui  loAt  compofées  des  parti-  ^  ^ . 
cales  4,  MH^  en  y  Se  d*un  nom  à  leur  fui-  ^'^ 
te:  comme  k  cote  de  y  à  C  égara  de  y  quod 
attinec  ad  :  a  couvert ,  ou  bien ,  k  Cabri  > 
tatus  ab  :  k  raifon ,  pro  ratione  :  k  la 
Ttferve^  Draper  :  k  Cin[uy  clam;  au  deça^ 
tk  :  OH  ae4k  y  trans  >  au-dejfus  ,  fuprà  ; 
mê/^deffoMs  y  fub  ;  au-devant  y  ante  :  du^ 
iebari  >  extra  :  au^dedans  ,  iiltus  :  au^ 
travers  y  trans  vel  per  :  au  péril  y  cum 
pericolo  :  autour  y  circa:  au  milieUyaH 
Item  de^Sc  diverfes  autres  noms  fubftan* 
d(s  de  k  même  forte  qui  prennent  avant 
eux  cme  particule  ou  article  du  datif: 
cottime  Aux  dépens  de  votre  réputation  y 
&c.  à  la  rencontre  de  ;  à  Vhonneur  dei 
pn  peut  dire  le  même ,  de  la  particule 
m  jointe  à  un  nom  fubftantif  ^  En  dépit 
de  y,  cti  préjince  de^ 
.   Indépendamment  de  ,  abfque ,  le  lon^^  6*43'; 
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autre  que  je  ne  croyais  \  je  ne  tnouve  âttCuHjifU 
ou  nulle  ratfon  dans  Rabelais. 

3^.  Devant  la  particule  que  prîfe  ali  feus  de 
finon  ;  Je  ne  veux  de  recompenfe  que  fc  pldifir  éje 
réunir  ;  &  après  les  conjonôions  qui  tignifieit 
i  moins  que:  A  moins  quevom  n'ordûmiz^ou» 
fi  vous  n'ordonez*  ^ 

4**.  Apres  que  ne  pris  an  fens  de  fourquûine: 
Que  ne  farlez-vous  î  c*eft* à-dire >  pourquoi  ne 
farlcz'vous  fas  i 

5*.  Quand  ne  eft  fmvi  da  mode  fubjonâtf  «  §c 
précédé  du  pronom  qui^  que,  on  fu^nm^fat 
ou  foinf  :  Efi-iiquelquunqui  ne  le  fâche  l 

é^.  Après  le  verbe //7  a,  fuivi  d'un:,  verbe 
au  prétérit  ;  comme ,  Il  y  a  dix  ans  que  je  ne  F  kl 
vu  ;  mais  £>  il  a  étoit  fuivi  d'un  autre  teais  que 
d'un  pfcterit,  on  mettroitpAf  ou  foim:  comme 
Il  y  a  un  mors  que  je  ne  lui  parle  point  ;  iiy  avoii 
un  an  que  je  ne  le  voyais  pas.  On  retranche /4^ 
êc  point  des  phrafes  où  la  particule  i^  Hgui/Re  un 
efpace  de  tems  f  comme  y  le  ne  lui  parlerai  de 
ma  vie. 

7®.  Avec  les  verbes  ofer  >  ctjjir ,  pouvoir ,  fâr 
voir,  i{  {embÏ€  qu'il  eft  mieux  de  i:etrancherp4x 
6c point  ;  on  dit.  Je  nofe  lut  par Ur^  au  lieu  de  i> 
n'ofepas  lui  parler  ;  il  rCa  cejfé  de  me  tourn.  enter  \ 
vous  ne  pouvez  vous  contraindre  ;  je  ne  fyis  qut 
vous  êtes.  Il  faut  luprimer  pas  &  point  après  le 
verbe  empêcher;  fat  empêché  ^u' il  ne  fit  mal» 

8^,  Après  les  verbes  de  crainte,  parlant  d'u;* 
effet  que  Ton  ne  fouhalte  pas;  Te  crains  quil  ne 
mehlejfe  ;  en  d^autres  ocaôons  il  faut  mettre  p^x 
&  point  après  ces  verbes  ;  comme  >  Je  crains  que 
mes  o&fervations  neplaifent  pas  à  tout  le  monde. 

P°.  On  fupriniHî  toujours  pa/  &  point  quand 
il  y  a  quclqu'autre  négative  après  ne  :  comme  y 
Je  ne  veux  plus  lui  parler  ;je  ne  veux  jamais  U 
.  voir  -,  je  ne  trouve ptrfiue  >  &çp 
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tns  ,  prxcec  :  nonobfiant  (ignifie  mslgré: 

(mais  il  ne  &  met  que  devant  les  noms 

de  chofes  :  on  dira^  Ptonohftant  Ja  repu-' 

ponce  i  mais  on  ne  diroit  pas  ,    mnob^ 

ftémf  vous  :  on  (Ut ,  Maigre  vous  :  )  pcn^^ 

iânt  y  per  :  fou^y  pro  :  fans ,  fine  :  fur^ 

fiiper  :  fous ,  fub  :   vers ,  circa  :  félon  , 

Joxta  ivfty  atendu  y  habita  rationeiz^^ 

U  grand  namhre:  atendu  la   récompenfe  : 

témoin  Jes  anciens  philofophes.  La  prépo« 

firioa  ,  vis'à^s  y  régît  quelquefois  le 

nominatif  s  mais  elle  lemble  mieux  avec 

le  génitif  :    vis-a-^is  de    moi  y  plutôt 

cpcvis^k^zns  moi:  moyennant^  touchant  ; , 

ces  deux  prépoGjcions  ne  fe  mettent  point 

avec  les  pronoms  Mrfonels;  on  dit  bien 

Moyennant  votre  jecours  y  mais  non  pas 

mûyennam  vous  :  on  ne  dit  pas  non  plus 

touchant  moi  y  &c.  mais  à  mon  égard  i 

(Jmon,  ic  que  y  pris  au  Tens    de  Jînon) 

Il  neftime éjue  lui ,  c*eft-à-dire ,  il  nef 

time  rien  yfinon  lui. 

Pliifieurs  de  ces  prépofitions  fe  joi-  6^^ 
gnent  avec  les  infinitifs  comme  avec 
les  noms  \  à  faire  ,  pour  faire  y  jufjuà 
faire. 

(^acI^es-unes  peuvent  Ce  mettre  après  leur 
figlfiie ,  en  des  ocafîons  que  l'ufage  aprendra  ; 
comme  ,  Quelfue  temt  afrh  ,  pour  dire ,  après 
fuelquefomi  ;  ou,  afin  ht$meur  près  ^  pour  dire, 
OKÇiftéfonluêmeur:  &  alors  fr^  régit  le  datif» 
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Remarques  fur  quelques  fre'fojltîor 

jç  "U  N  &  dans  fe  prennent  d'ordinaire  au  r 

*'  i  3  •  J2j  fens;  mais  deyant  les  noms  qui  n'ont 
d'article  «  on  met  4vS&  jamais  dansi  d< 
ceux  qui  prennent  l'article  »  on  met  dans 
tôt  qu'en  ;  ainâ  on  ne  peut  pas  dire  Dans  d 
|»oui:  en  eartffe  :  &  an  dira  plutôt  Dans  la  n 
i^èn  la  matfin. 

Cependant  i  ^.  on  dit  Akr  en  T autre  i 
je  non  point  dâ»/  Vautre  monde,  i^.  On 
troit  indifféremment  en  ou  daifx  devant  le: 
noms  qui  n'ont  point  l'article  défini  :  cor 
En  moi  où  dans  me$t  en  ou  dans  votre  maifi 
On  met  dans  &  non  point  en  deyant  les 
propres  d'honmies  &  de  villes  .*  Je  £ai  vt 
Çkéron  ;  il  eft  dans  Varis. 

Il  y  a  deux  on  trois  autres  ocafions  où 

êans  ne  (émettent pas  indiftremmenr.  i**, 

Tant  les  noms  de  tems  en  fignifie  le  tems  < 

emploie  à  Taire  quelque  cbofe ,  Se  dans  G 

le  tems  au  bout  duquel  on  fera  quelque  c 

Je  le  ferai  en  dix  jours  ^  intra  decem  dies 

ferai  dans  huit  Jours ,  poù  aào  dies.  i^.  C 

Penfer  enfoi^mémej  &  non  dans  foi-même^  i 

cogitare.  3^.  Dans  fe  met  avec  les  non 

expriment  les  endroits  où  l'on  ferre  qu 

chofe,  &c.  Dans  mon  cofre ,  dans  mon  forte 

le,  Se  non  pas  en  mon  cofre  ,  &c.  Dans  (e 

&',non  pointent  devant  les  noms  d'auteurs  < 

cite  :  je  Vai  lu  dans  faint  Paul ,  dans  Cicéroi 

^i^»        Chez  (îgnifie  dans  la  maifon  de  quelqut 

loge  chez  moi ,  c'eft-à-dire  ,  dans  ma  maij 

if  f  ^         Kcw/ ,  ecce  :  il  Ce  dit  d*un  objet  plus  prc 

V>  )  •    ^  voilà  ,  fe  dit  d'un  objet  plus  éloigné.  ' 

nairementt/o/Vî  s'entend  de  ce  qu'on  va  di 

i^oilà  ^  de  ce  qu'on  vient  de  dire.  L^s  pro 


enjoints  fe  mettent  à  i'acufàtif  avant  ces  deux 
mots  :  on  né  dit  pas ,  Voili  moi ,  voilà  lui ,  érc% 
fluôs»  m€  voilà ,  h  voici  ,  la  voici. 

Des  Conjonflions» 

LA  plupart  font  des  adverbes  ou  des  6^  6^ 
prepofîcions  fuivies  des  particules 
fu  ou  de  :  mais  elles  font  conjonâions, 
CA  tant  qu^eltes  marquent  une  forte  de 
dépendance ,  de  raport  &  de  liaifon  en- 
cre les  mots  ou  les phrafes  (  1 45 •  1 48  ) 
il  y  a  pluâeurs  fortes  de  conjonc- 
tims. 

CofndativesûH  Cémfaratives. 

Les  copidatives  marquent  un  raport  S<li 
funion  ou  de  comparaifon  entre  les 
chofiss  :  comme  &  ^  &ci  auffi ,  tancùm  : 
fi^  au  fens  d^aHffi  y  tantùm  :  aujji^hien 
^9  auffi^peu  que  y  autant  que  ,  tancùm 
çiantilm  :  de  même  que  y  ainfiquey  (om^ 
me^  quemadmodùm:  non  plus  que ,  nec^ 
ni  plus  ni  moins  que^  tantumdem  :  telle-* 
ment  que  ,  de  manière  ou  de  façon  que  , 
fi-bien  que ,  ita  ut ,  d! autant  que ,  quîp- 
pe:  jî(  luîvi  de  que  avec  quelque  mot  en-r 
tre  deux  )Ji  habile  que  y  adeo  perîtus,ut,' 
&c.  non-feulement  y  &c.  mais  encore  y 
&c.  non  modo  ,  fed  etîam  :  outre  que  y 
prster  quam  quod  ifavoir  que^nemçc. 


Remarques  fur  quelques  fre'fofitions. 

r-         int  N  &  dans  fe  prennent  d'ordinaire  au  même^ 

^  #  3  *  £j  fens;  mais  deyant  les  noms  qui  n'ont  point 
d'article  «  on  met  émi^  jamais  àansi  d4vam 
ceux  qui  prennent  l'article,  on  met  dans  pia« 
tôt  qu'en  ;  ainâ  on  ne  peut  pas  dire  Dans  em^^ 
pour,  en  carojfeztc  an  aita^lmèt  Dam  h  tMgèm 
qu'i»  la  matfin» 

:  Cependant  i^.  on  dît  Akr  en  T autre  tismiie 
fc  non  point  dans  Vautre  monde,  i^.  On  snet- 
troit  indifféremment  en  ou  dans  devant  les  pro« 
noms  qui  n'ont  point  l'article  défini  :  commet 
En  moi  où  dans  mo$<,  en  ou  dans  votre  maifpm^i^m 
On  met  dans  Se  non  point  en  devant  les  noam 
propres  d'honmies  &  de  villes  ;  Je  Coi  vuddtu 
fÇiceron  ;  il  éft  dans  Varis* 
■  Il  y  a  deux  ou  trois  autres  ocaAons  oà  m  fie 
êans  ne  (ë  mettent  pas  indiftremmenr.  i^*  De^ 
Tant  les  noms  de  tems  en  fignifie  le  tems  qu'on 
emploie  à  Taire  quelque  cbofe  ,  Se  dans  fignifie 
le  tems  au  bout  duquel  on  fera  quelque  cno(b  : 
Je  le  ferai  en  dix  jours  y  intra  decem  dîes  zjele 
ferai  dans  huit  jours,  poO  oâo  dîes.  2^.  On  dit 
i^enfer  enfoi^méme.  Se  non  dans  foi^même^  (êçpm 
cogitare.  3^.  Dans  fe  met  avec  les  noms  qui 
expriment  les  endroits  où  l'on  ferre  quelque 
chofe,  &c*  Dans  mon  cofre ,  dans  mon  fortefeuil-* 
le,  Se  non  pas  en  mon  cofre  ,  &c.  Dans  Ce  met  % 
Se'non  point  en,  devant  les  noms  d'auteurs  qu'on 
cite  ije  rai  lu  dans  faint  Paul  >  dans  Cicéron. 

yè^^*  ^^^^  fignifie  dans  la  maifon  de  quelqu'un:  Il 
.  loge  chez  moi ,  c'eft-à-dire  ,  dans  ma  maifon. 

'£^<        Kcw/ ,  ecce  :  il  fe  dit  d*un  objet  plus  proche  ; 

^-^  5  • ,  &  voilà ,  fe  dit  d'un  objet  plus  éloigné.  Ordi- 
nairement t/o/Vî  s'entend  de  ce  qu'on  va  dire;  Se 
ifoilà  ^  dé  ce  qu'on  vient  de  dire.  hf:$  pronoms 
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natn  -  pMTce  fMT  I  quia  :  vu  que^  p^fy^^^ 
^uandoquideni  :  éuendu  que  »  quippe  : 
têuuémt  flus  que ,  eo  magis  quo  :  en 
temque^  quatenus:- 4)î«  fi^,  afin  de  ^ 
uc  :  cêmme  au  fens  de  ^«(/fM^iquanda-^ 
qddem. 

Dubitatives. 

Les  dubitatives  marquent  quelque 
doute  ou  fuTpenfion  de  (timmtm'j  fi^Jar'^ 
Xmr  fi^  c^efi  kfavêirfiy  utrum. 

Exeeptives, 

Les  exceptîves  font ,  fi  ce  tiefl  yfin&9$ 
qutyfinon  de  y  ni  fi  fi  :  -excepte  ^ue  y  fi  ce 
a^efi  que  ,  a  moins  que  ,  p^s  y  pris  pour 
fi  ce  ffefi  que  »  nifi  :  k  moins  que  y  doit 
être  fuivi  de  la  négative  ne:  A  moins  que 
Vêuj  ne  faffiez.  j  Se  non  pas  à  moins  que 
.Vêmsfétffie^ 

Concluantes. 

Les  concluantes  marquent  une  con* 

.fiqaence  qu'on  tire  *,  ceji  pourquoi^qx^^" 

propter:  or  e/Nl  que  ,  atquî  yfar  conjc" 

Iùent  i  donc  ;  ideoque  :  tellement  que  y  fi 
ien  que  ,  ka  ut  :  ù,^ autant  que,  q(uippe  ^ 
enfin  y  tandem  :  ainfi ,  fie:  ceJUa-dirc 
que  y  nepipe,  fcilicet. 

De  temSm 

D'autres  marquent  le  tems  :  comme 

depuis  y  ex  quo    :   dès  que  ,    ubi  prî- 

zndm  ;  avant  que  y   aifffi'-tot  que  ,  ciiixi 

primûm  :  lorfque  ,dlm  ;  jufquà  ce  que  , 

Z 


r 

I 
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^  {jf9  disjonâives  marquent  on  tapotC 
de  réparation  ou  de  divîfion  ;  comme 
m  ^  nec  :  foit  ^fm  f«r ,  fîve  :  éiu  lieu. 
^u€y  cdm  xàu  y  êu  bien^  yel  :  Cefivom 

jfdus.       ■    ■  —    ■'  ^ 

Les  adverfatites  marquèAt  teOaà^ 
tion  ou  contrariété ,  mais  ,  fed  :  némn. 
mûins  y  pourtétnt ,  tomefns  >  tamen  :  r^^ 
femiéint^  {  pris  au  (èns  de  nûiù  )  tainefi: 
fumok fiant  que  ,  enccn  qtêe  »  bien  <g9lfi: 
etiam  fi  c  ^^  Mn  de  ^  aJeo  non. 

CénditioniUs.  \ 
"  Les  conditionéles  font  fi^J^i  *fif^  % 
fin  minus  :  comme  fi ,  quafi  ¥:  a  cmUr 
tion  tfue ,  k  condition  de ,  ^/V/r  entendue 
que ,  eâ  lege  ut ,  pourvu  que ,  duQi.-^ 
modo  :  fupofi  que  ^  pofito  quod  :  4i^ 
f4/  que  ,  fi  veto  :y? rr  n*efi  que^àmoint 
queyHïiCi  :  ^im;?^  ou  quand  mme  (  fvivîS 
d'un  tems  indéterminé  )  etiam  fi  ;  quar^ 
je  le  fourois ,  eriamfi  poflem. 

Cominuatives. 
Les  çontinuatives  marquent  une  fiii-^ 
te  de  difcours  :  En  effet  y  reîpfa  :  même^ 
etiam  :  quoi  tju'il  en  foit ,  quîdquîd  fit, 

Caufales. 
Les  caufales  marquent  qu'on  apor- 
te  la  raifon  de  quelque  ctiofe  :  car  \ 

nam: 
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foUuffe^xït  quîs  jocecur  abfque  nDius 
«flènra^'&c.  .^ 

Efpcces  de  modificatifs  apelez  trânfttions* 

ON  les  apelle  ainfi  du  mot  Latin  CCq% 
tréê9tfire  y  pafler  ,'  parce  qu*elles 
&rvenc  à  pafTer  aun  difcours  ou  d'une 
tkconftance'à  1  autre  :  elles  font  tantôt 
adverbes  >  tantôt  prépoiîtions ,  tantôt 
conjonctions  ,  &  tantôt  des  phrafes  ufî- 
lées fréquemment  dans  le  dilcours.Nous 
«DaTons  déjà  marqué  plusieurs ,  en  voi-^ 
d  encore  d'autres^ 

De  gbfSy  înfuper  ;  d^ ailleurs  ,  d'autre    66%^ 
yétH ,  cVtenim'  ;  outre  cela  ,  practereà  ,* 
mure   ^ue  y  joint' que  ,  adde  quod  y.  après 
€eU,  d^îode  ip^  dejfus  tout  cela ,  prster- 
cà^  enfuite  ,  &  puis  ,  deinde  ,  &  a  dire 
le  wai  y  ut  verè  dîcam ,  fi  rite  rem  cxiP 
limes  sfa^ns  doute ,  fine  dubîa  \^ans  mer.'^ 
tir^ycTCifur  (^uoi^  fijper  quare  ;  làdej-^ 
fis  y  iîiper  ea  re  \  auj]i  ^  etiam  y  &c^ 

FoMT  cela  ,  ponr  ce  fujet  ,  pour  cette 
féifm  y.  voila  pourquoi  ,  pour  cet  effet  ^ 
**^  c^  f^i  ^fi  caufe  que  y  quapropter  *> 
-mr  efi^l  qucy  afiqui  ;  que  fi  ,  quod  fi  v  it- 
ffi  vrai  ^ue  ,  quidcm  ;  en  effet  y  equî— 
^em  yen  un  mot ,'  uno  verbo  i  quand  me^ 
me ,  etiam  fî  ;  ce  neft  pas  que  ,  non  qooc^ 
de  mime  que  y  ficut  ^  dejorte  que  îca  ut  9  £6^ 
itU  mime  forte  y.  eodem  moda  ;  tàm 


ij%        Grammaire 
que  ,  dum  ;  à  me  jure  que ,  quo  pliis  ;  fins 
tir  fins ,  quo  plus ,  eo  plup.  Comme  PIks 
en  étudie ,  &,  plus  on  s  Aperçoit  quon  ne 

fait  rien. 
€6^.     Par  où  il  fi  voit  (pie^uside  ▼îdereeft  i 
au  refie  ,  dit  refte  ,    œterum  :  en  deux  •  j 
mots ,  uao  verbo  :  pour  conclnfion  ,  de^ 
mum  :  ilfant  demeurer  d* accord  ,  SatCOr 

.dam  eft  :  après  tout ,  demum  :  J^fifue^là,  ^ 
hue  ufque  :  c^en  eft  affe^.  pour ,  haec  fa-  ^ 
tis  erunc  ut  :  en  voilà  ajfe:^  ,  atque  hxt  • 
fatis  fîiir  :  //  en  efi  de  cela  comme  dcj  idem 
judicari  débet  de  eo  ac  de,  &c^  ï 

Remarques  fur  l^ufage  de  pli^fieitrs  conr 

fonihons* 

■^^^^    O  I , conjoti^fon de douteaYant an tcmtinf^ 
'    ^  parfait  fe  p..'ut  mettre  au  prétérit  compol 
du  {u\y]ondtï:  Ji  Peuffe  fait  ceia>  au  iieu  de  lim^ 
p  rfait  de  v'indicatif,  jî  f  avais  fait  cela. 

66a  Laprép  fîrion  //  prifc  au  fens  dcfupoféque^ 
**  neft  Vmais  fiiivie  d'un  verbe  au  futur ,  quand 
ménae  il  s'agit  d'une  chofe  i  venir  ;  mais  on 
met  le  préfent  du  verbe  au  lieu  6u  futur  (  Erif 
conttntus  fî  cras  venies  )  fe  traduit  en  Fran- 
çois :  Vous  ferez  content  fl  vous  venez  demain^ 
éc  non  p?sJivous  viendrez  demain.  En  d'autres 
ocafiomT*  -e  joint  avec  les  divers  tems  du  ver- 
be :  Dites-moi  Jl  vous  viendrez  demain  ^je  ne 
faisft  vous  avtz  tenu  votre  far  oh  ,  &c» 

967*       Au  lieu  de  répét^-r  fi  &  d'autres  conjonc- 

"^  tiens  femblablts  .  on  met  que  ;  èc  la  conionc- 

tion  que  employée  de  la  iortc  2prùs  Ji  régitde 
lubjoAâif;aulic;udedire5^votu  m^aimez^t^Ji 


{ 
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t  VMiIn  me  ît  ferfuader,  &c.  on  SnS 


>« 


m'aimex  ^  que  vtat  voulu»  tnt  le  ftrfiuUtr  , 
t^e.  mais  le  qnt  tenant  la  place  d'une  conjonc»  '' 

^on  autre  que jï  ,  qu'il  faudrait  tépiteT,Tépt  i 

.rindicati  f  .■  Ç^uatid  Je  voui  ai  dû  ^  qut  je  vont  | 

^^^ajfurér&c  c'eA-i'4iTe,  &  quand  jtvom  éi 
\iÊffuré  ;  comme  illefinitMii  &  qutje  ne  le  erojwh 
T«/  »  &c. 

i-  La  eonjonâioti  jî  prife  au  (éni  S'auffî^  ne  &    tftf>, 
■"t'  "ju'après  une  néçation  ou  dam  une  intef- 
jauon  :  De[cax$eiififlfM  tutjaurt  fi  fUtifi' 
kfr  «HC  Gajfenii .-  ;^  -îlfitnéckMi  qu'on  le  dit  ! 
^£a  conjonâiont^  tie  fe  doit  répéfer  qu'ait 
KmieT  des  mots  ^ont  elle  marque  la  conjonc 
:  Veffm ,  la  fienct  &  la  vtria  font  les  viri- 
W^milttiieni  de  Fiommeiilite  &udrdi  pas  dire; 
\j'ejfriiy&  lajience  ,  &  U  vertu,  é'c,  mai*  ' 
Ut  un  dilcoun  figuré  ,  on  pourroit  neure  & 
"iXA  tout  les  fflou  coniointi  :  conime  i  (/ 
*  dam  fa  ftrfoneà- Peffrit  &  la  fienct  &  l» 
y  &C.  Quand  il  y  a  plni  de  deux  moli 
'"  s ,  on  peut  s'abftenk  de  mettre  &  as 
:  Vefprrt ,  Ufiettct,  U  vertu  finf  la 
\j  de  l'homme, 

n  fuir,  lîvc  1  fë  Tépéie  devant  (ftffc 
;[ioinsconfiMn«:Soô  réfié)àon,foi$        ^ 
"'.  hazard,  &c.  Au  lieu  de  ï^p^ter  le 
quatiiî  on  l'a  mis  ane  fois ,  mettre 
,  Soii  réjiêxîon ,  ou  inflitiÛ  ,  ou  htt- 
_  ijonâionoupeut  Te  répéter  devant 
imoti  conjoiiKf:  mais  celai)  eft  pai      ■     ' 
,.    i*re  »  &  il  fuftii  de  la  mettre  après  le  fe- 
^_    aJfrnot  de  l'altcrnïtivc  î  on  peut  dire  ,  C'r^ 
CK  vous  «U  mat ,  Se  c'</ï  voai  au  mal  &c. 

Ou  *îfn  (îgnïfie  ta  même  chore ,  &  a  le  mê- 
me emploi  que  ou  ;  ma»  il  cR  moine  ufiié  ^St 
fcmct  beauioup  miVyx  entre  les  phrafes  qu'eiï- 
nc  Ici  noms  :  on  ne  diia  gu^res ,  1/  thtrehvitmtf^ 
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jjMf  i4imi  ;  4  mefur^  njue ,  qucrpto  ifim 
&flHf  y  quo  plus ,  eo  plu;.  Coo^me  ip/«r 

^71  éudie^  &.  plus  $n  s*Mperfoh  qu^ên^  «r  ' 

y*  •     •  '  .        ■  .  >. 

an  rtifim  ■*-.: . 

/€6^.     Par  m  il  fi  tf m  fue^  imde  Tiderfireft^t 

.MU  n^€  y  dtà  refle ,  csecemtn  :  «É\^|Ar  ' 

!  mots  y  ono  verbo  :  pour  conchifim. ,  iti^ 

.mum  i  il  faut  demeurer  dt^ecord'^.fmiu^ 

:4am  e(|  :  4pràr  t§u$  ^  demum  :  fufym4Ai 

hue u(que :  ^^/i  1^  uffizpour,  iiorc iki* 

tis  eruni  ut  :  en  vmlk  uffeK  ,  atque  bec- 

•{ktîs.fiiu  :  il  en eji de ceU commue  de^JÊifm 

judicari  débet  de  co  ac  de,  &^^     ,  ;  j  io 

Remarques  fur  Tufage  dif^,^^ 

fcnlHonsm,.   \\  '"'^ 


'^*  '.^ 


**^  S '^ 


conjoitôîon  de  donte^arâirt  un  tems  im^ 
l3  parfait  fe  peut  mettre  air  prétérit  compof^ 
dii  ful^onâif:  yiy*f«j(Jf  yiut  rf/!a*  au  Ueu  de  lim;' 
parfait  de  l'indicatif,  jî  favoufah  cela. 
S64        ^^  ?^^^  fîtîon  //  prife  au  Tcns  àç  jUpoff  que  y 
**  ncft    ?maîs  imviea'nn  verbe  au  futur,  quand 
même  il  s'agit  é*une  cfaofe  à  venir  ;  mais  rà 
met  le.préfent  du  verbe  au  lieu  du  futur  (  Eris 
conttntus  fi  cras  venies  )  (è  traduit  en  Fran- 
çois :  Vous  ferez  consent  jf  vous  venez  idemam  » 
ic  non  i^?sfivous  vtenàrtx  demain.  En  (fautret 
oçafiohsji  fe  )ointavec  les  divers  tems  du  ver- 
b^  Dites-moi  fi  vous  viendrez  demain  ;je  ne 
,  Jais  fi  vous  avtztenu  votre  farofe  ,  &c. 
iC^J^      Au  lieu  de  répéter  j?  &  d'autres  conjonc- 
'^^  tîons  femblablcs  ,  on  met  que  ;  &  U  conjonc- 

tion que  employée  de  ta  lorte  ^prèsfi  ré|fiscie 
Aibjoaâif;  au  lieu  de  dire  Sivaus  m^aimtz^^  ^ 


Watf  voulez  me  le  ferfuader,  &c.  on  dira  )E  voui 
9^mmez^  &  que  vous  vouliez  me  leferjuaéer  , 
ire*. mais  le  que  tenant  la  place  d'une  con jonc-* 
don  autre  que  jî  >  qu'il  feudroit  refléter»  r^git  ; 

l'indicatif;  Quand  je  vous  ai  dit  if  que  je  vaut  ] 

Ê»  affuré,  &c  c'eft-â-nlire ,  &  quand  je  vem  «i    ' 
e^wté  ;  eomme  illefouteuoi$  &  que  je  ne  le  croyois 

•    lÀ  conjonction  fi  pnCe  2VL  {ens  jraulp y  ne  &   ^5^^ 
met.^'après  une  négation  ou  dans  une  inter- 
logatiOn  :  Defcarfes  Wejlfoi  foujouri  fi  plauji» 
Ueque  GolJènii  :  efi~tl fi  méchant  qu'on  le  dit  ! 

Lacon)onâion^  ne  (e  doit  répéter  qu'as 
dernier  des  mots  dont  elle  marque  la  conjono* 
tion  :  Veffrit ,  la  (ience  &  la  venufi>nt  le*  vért^ 
teblethiem  de  P homme  :  il  ne  faudroit  pas  dire ,; 
tejfrit^  &  lafience  ^  &  la  vertu ,  &c^  mai« 
dans  un  discours  figura  ,  on  pourroit  mettre  & 
itntnt  tous  les  nnots  conjoints  :  comme  «  if 
.réwuf  dans  fa  ferfone  &  Fe/prit  &  lafience  &  Is 
vertu  y  &c.  Quand  il  y  a  plus  de  deux  mots 
conjoints  ,  on  peut  s'abftenir  de  mettre  &  au 
dernier  :  Vefprit  ^  lafience»  la  vertu  font  les 
vrait  èiens  de  Vhornme. 

La  conjonâion  foit ,  five  *  (è  répète  devant  ^^A^ 
chacun  des  noms  conjoints  :  Soit  répéxionjfoit        ^ 
itfiinÛ  ,  foit  hazardf  &c.  Au  Heu  de  répéter  le 
fou  on  peut  quand  on  l'a  mis  une  fois ,  mettre 
Ml  ;  comme  ,  Soit  réflexion ,  ou  infiinU  ,  ou  hor 
tard,  La  conjonâion  ou  peut  fe  répéter  devant 
chacun  des  mots  conjoints  :  mais  cela  n  eft  pat     •     " 
aJcei&ire  ^  &  il  fuffit  de  la  mettre  après  le  (e* 
,cond  mot  de  l'alternative  :  on  peut  dire  ,  C'f^ 
ou  vous  otl  mai  ^  &  ç*efi  vous  ou  moi  &'c. 

Ou  bUn  (îgnîfie  la  même  cho(e ,  &  a  le  mê- 
me emploi  que  ou  ;  mais  il  efl  moins  ufîté  ySc 
femtt  beaucoup  mieux  entre  les  phrafes  qu'en- 
tre les  noms  ;  on  ne  diira  guéres  ^  Il  cher  choit  mot^ 


iSjo. 
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frert  ou  bien  moi  :  mais  on  dira  Ai  chofe  efl  ahtjf^ 

eu  kîMU  ton  m*ûurêit  trompé  m 

Que  après  un  mot  de  cbmparaîfoii  &  entre 
^eax  infînkif»,  eft  fuivi  i'cn  de  :  1/  vauf  mitu» 
Je  taire  que  de  parler  mal.  Peut  être  même  ne 
feroit-ce  pas  une  faute  que  de  fuprimev  le  ir 
en.  Ce  s  oca^ons  >  fur-tout  en  poënev 
.  Les  conjonârons  parce  que  ,  quoique  &  att- 
•  très  composes  de  que  r  ne  fe  répètent  point 
entières  ;  mais  feulement  on  répète  le  q[ue  .*■  au- 
lieu  de  dire  »  jifin  que  vous  voyiez  Ù'  afin  que 
vous  jugiez^  on  dirayi^n  que  vous  voykz  &  qUe 
vous  jugiez:  de  même  ,  quoi  qu^on  entreprenne: 
Ô'qu*on  exécute. 
20  Quand  deux  verbes  font  joints  par  la  cou* 
jonâion  &y  ils  peuvent  tous  deuxri^rim 
même  nom  :  exemple  ,  ^efitme  &  je  refpe&e  h 
vertu;  mais  £  les  ^eux  verbes  êtoient  joints 
par  d'autres  conjonâions>  il  faudroit  donset 
au  premier  verbe  le  nom  pour  régime^  ft  doii'-^ 
lier  pour  régime  au  fécond  verbe  un  pranont 
relatif,  en  cette  ferte  :  j*cjtime  autant  fa  vertu^ 
que  je  larejpeôie,  &  non  pas/f/^/wf  autant  que 
je  refpeCîe  fa  vertu. 
ifji^  Dans  une  même  période  la  confonâion  afin 
peut  avoir  â  fa  fuite  que  &  de ,  chacun  avec 
leur  régime  diférent  ;  l'un  du  fubjondif ,  Tau- 
tre  de  Tinfinitif  :  comme  Afn  de  vous  convainc 
cre  ty  que  vous  rCen  doutiez  flus^ 
tf74»  ^^  conjondion  mhux  que,  fe  tronvam  entre 
"  '^*  Jeux  verbes,  on  ajoute  la  particule  ife  avant 
le  fécond  verbe  :  U  écrit  mieux  qu'il  ne  chante^ 
tu  ne  peut  pas  dire  »  ilécrit  mi^ux  quil  chante^ 
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J)t  Im   mémim  de  joindre  enfembte  lef 

f émit  s  J!'oraif9n  ^  félon   leurs  di'- 

vers  régimes^ 

CEs  dÎTerfes  parties  font,  pour  aind  ^^^^ 
dire  »  par  raport  à  une  langue ,  ce  ' 
Se  (bue  les  matériaux  par  rapport  à  un 
ifice.  Quelque  bien  prépares^  qu'ils 
loienc, ik  ne  feront  jamais  unpauis  y 
CNi  une  maifon^flon  ne  les  place  confbr» 
nément  aux  régies  de  Tarchicedure.- 
G*eft  donc  la  (tntaxe  qui  donne  propre- 
ment ta  forme  au  langage ,  &  c  e(î  la  par- 
tie ta  plus  elTentieUe  de  la  grammaire- 
Dans  les  dtvers  ufages  des  motd^  ^  tious^ 
avons  été  obligez  d'înfinuer  &  de  préve- 
ittr  dtvexfès  régies  de  Ta  (întax  e  ;  nous  ne 
lépéterons  point  ici  celles  qui  ont  été: 
aiarquées  ailleurs. 

Sintétxe  des  étrticles. 

ON  met  l'article  défini  ou  indéfini  » 
(  M  5>  >  &c.  J  devant  les  nom^ 
jU)fl;âii(ti&» 


çTc  pour  Tun  &  limite  s  &  av^at  l'urt 
&  l'autre  ;  comme  y  Lé  [avant  homme  oa 
thêmmefavMt  :  on  n*ea  met  deux  que 
4atit  les'pcafions  fuiVMteSr    • 

ji^77#     i^«  Quand  on  (ubftaflnrfuit  intméihtemem  ^ 
ïfà\o6d(tma  :  comme  Têia  le  nwiuk ,  de  tatOÊ 
la  Ff 4fr^f ,  i  fûM.  les  kommu  t  <^^* 

^78»      %*•  Quand  ijn  adjeâif  qui  n*eft  poiht  nom  def 

^<    *  nombre  fiiit  immédiatement  ion  fid>ft4ntif  ».' 
pour  en  marauer  lé  finrnom  &  la  conditioii  z  ^ 

4  «i;  *  ;     comme>  De  Henri  le  Grandy  à  Madame  h  Vrm^. 

-^''    e4e,àDâmsUPoJbe,&t.^aitnA\à€6£iû 
AttiKim  ^toit  avant  fou  litbAandfi  il  ûàiwtoi$ 
U  f^t^  générale  ;  &  il  aV  auroit  ^'im  jûticL^ 
^our  Fadjeftif  &  le  iobllantif:   conmiê  >  Lttf^ 
^ratiii  Hekri,dti  Poète  Damis.  ■ 

^7^^*   -  3^»  Quand  unfbperlatif  fuie  immédiatemenf 

*^  fi>tt  (iibttatatif  :  comme  9  Aux  hommes  les  £&tf 

Ubêftres  y  &c.  bien  qu  cm  di(è  tftfx  j>/mj  fflujhret 
hommeu 

40.  Aprèf  ces  mots  mrmjteur,  monfeigneur  , 
mejfetgneurs  &  femMables  :  comme  Le  y^ft/f'* 
meM/  de  m^pews  les  ^fvij  d»  roi -y  faifréfenté  à 

^  monfieur  le  préfidem  ,  &c^ 

^8o»  Ce  qui  eftbien  à  remarquer  en  ces  ocafionV) 
c'eft  qu*en  quelque  cas  qu'ait  été  «  &  ouelque 
article  qu*ait  eu  le  premier  nom  ,  le  (econd  t 
toujours  invariablement  l'article  le^  hy  ksyCer 
Ion  le  nombre  ou  le  genre  du  (libOantif; comme 
A  tout  h  monde  :  de  Rome  la  Jaime^aux  médecine 
les  plus  habiks  ,  &c.  Ainfi ,  le ,  la  ,  les  ,  étant 
ia  marque  du  nonninatif  ;  on  peut  (^.ire  en  gêné» 
rai  que  r?di^edif  &  le  fubftamif  ne  font  pas  ton- 
jours  au  aicme  cas  en  Frani^oist  Dans  ces  moti 
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ihitt  le  mondiy  on  peut  dire  qu*À  tout  eft  au 
datif,  8c  h  monde  efi  au  nominatif^  &  ainfî  à^s 
Mtces,  -QKi^^que  bizare  que  paroific  cet  uf?ge  , 
lie  paroitra  moÎDS^  on  (t  louvîent  de  ce  qu'é- 
loiènt  orîginaireinent  nos  articles  le  »  la  ^ 
hs  y  itoit  l'article  unique  défini ,  auquel  on 
ajouroit  amplement  dt  pour  le  génitif  «  &  à 
pour  le  datif;  ainli  on  difoit  Le  mvnde  ,  de  le 
0ÊOiuUf  à  le  monde-:  c'eft  ce  même  article  qui  eft 
Jerneufé ,  mais  qui  eA  fêparé  par  le  mot  tout 
(3 1 3)  dans  les  ocafions  dont  nous  parlons. 

■f  On  ne  me^poinc.  d'article  devant  ua 
.adjeâif  répare  de  fon  fubftamif  :  com- 
me- Epicure  était  voluptueux.  Quand  un 
adjeâif  repaire  de  Ton  fubftancif  a  un  arti- 
cle ,  c*eft  au  il  devient  alors  çu  qu'il  eft 
ifjjKkié  fubuantif  :  conime  UnJ^vétnt  efi 
^itelijuefûis  cûnfondu  étvec  un  ignorant  \  ou 
le  vert  bleffe  moins  la  vue  que  le  rouge  :  on 
voit  QvHunfavant  ^un  ignorant ,  le  vert^ 
&c.  font  pris  ici  pour  noms  fubftantifs  y 
I    i&  pour  le  fujetdonc  on  aBrme.  (62.)  le 
ven  pour  la  couleur  verte^  &c.  un  f  avant 
pour  iKif  homme: fkvant ,  &c. 
Qtiaiid  deux  adjeôi&  font  joints  enfêmble    (f82« 

anneconjonâion  ,&  qu'ils  ont  un  même 
bntif  9  on  ne  met  Tarticle  que  devant  le 
fi^nierdes  deux; pourvu  que  ces  deux  ad* 
jedtiit  flyent  à  peu  près  la  même  (îgnifîcation  : 
COHune  Le  fUux  &  Jàint  homme  ,  &c,  mais 
/ib  ont  un  fens  toui-à-fait  difércnt ,  il  eft 


tu^.  Cepehdatv 

•Ion  »  &  Ton  dira  Un  peux  &  Ulu/lre  po^tnage. 

A  a 
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Si  m  axe  des  noms. 

CZ^.   /^N  les  met  au  nominatif  quand  ils 

V-»^nrî^rquent  le  temps  y   le  nombre  ,  \t 

:prix ,  la  mefure  ,  le  poids   des    chofe3  : 

\  comme  Une  heure  ,  quatre  écus  y  vinft 
JoHs  la  livre  ;  on  les  met  auflî  au  nomi- 
ifiatif  quaKid  ils  font  joints  avec  un  parti- 
cipe pris  au  fens  de  après  que  ,  comme 
JJ  af^e  finie^OM  le  jour  étant  venu  ,  c'eft- 
fi-dîre  après  cjke  le  jour  fut  venn.  ,  &c. 
•Ges  fortes  de  nominatifs  expriment  ci: 
•que  les  Latins  énoncent  par  ce  iq^uc  l*oîi 
npelle  ablatif  ah folu.    . 

>Le  nominatif  du  yerbe  doit  communémeilt 
Véno«£tr  en  François  avant  Le  verbe  :  mais  on 
3*en  difpeorè;  i^.  dans  le  difcours  (aaaiUer  fc 
narratif»  comme  Snr  cela  yfarut  le f rince t^j^ont 
idire  le  prince  parut  :  2^«  après  la  particule  que 
iîiîvie  crun  verbe  ;  Les  lettres  que  m*aporta  mon 
frère ,  pour  dire  epAe  mon  frère  m'aporta  ,  &€• 

V  8^.  On  emploie  le  génitif  ou  deuxième 
cas.pour  exprimer  les  génitifs  &  les  abla* 
tifs  du  Latin -,  comme  font  i°.ies  nom^ 
squi  font  à  la  fuite  d'un  autre ,  pour  mar- 
quer que  Tuu  aparrient  à  Tautre:  Lejoiir 
du  Seigneur^  le  maitre  de  la  maifon  »  La 
jphilofophie  de  G^ffendi  ,  drc^  z^.  Les 
4ioms  qui  expriment  l'efpice  ,  'l^ étendue 
CM  la  matière  d^une  chofe  ,demandeiTC 
d'ordinaire  le  génitif  avec  l'article  in- 
défini :  Un  mal  de  tête  j  vingt  toifes  d^ 
hant  oxide  hauteur  ^  tme  c^uronedelaur 


riér ,  &c.  3*'.  Les  noms  fubftantîfe  ré- 
cs  par  des  adjeâifs  ou  par  certains  ver^ 
$es  qu'on  marquera ,  doivent  être  auifi 
au  génitif  :  Digne  de  louange ,  comblé 
Jthmne$tr.  (Voyez  718.^ 

On  emploie  le  datif  i°.da'ns  les  noms  6Z^.x. 
qui  font  le  régime  refpeftif  du  verbe  , 

y  ai  confeilii  là  retraite  à  mon  ami.  i°. 

On  emploie  encore  le  datif  après  les  ad- 
|eâf{s&  les  verbes  qui  en  Latin  rcgifTenc 
le  datif  9  ou  Tacufatif  avec  la  prépofîtion 
aâ:  comme  Propre  au  combat  y  &c.  On 
en  parlera  dans  lanide  desadjeâifs  & 
des  yerbes.  ^®.  On  met  encore  le  datif 
dans  les  ocafions  où  s'emploient  les  ]^zi:ti' 
oaiesàjauyau^.  (  1039.) 

Sintaxe  des  Adjedifs. 

^T:L  Ëuit  les  mettre  au  même  genre  &  ^Z<i 
A  au  nséme.nombre  que  le  fubttantif  au- 
•qud.ik  (è  raportent  :  Ui  haute  colone^  ke 
■méctums  hommes  y  &c. 

Qn ,  dît ,  cependant  des  lettres  royattx  >  parce   i^g  ^ 
f/^lfftrei  royaux  ne  forment  prpprement  qu'un 

f»t  compoîé  :  (65)  ces  mots  coni potes  doivent 
remarquer  ponr  prévenir  divers  embaras. 
Quand  certains  noms  coUeâlrfs  (c'cft  à  dire 
fnfienifient  un  amas  d'objets)  font  /îiivis  d'rn  587* 
fb^ti(;  cov^m^amas,  foule  f  nombre  i  tro,p  ,'a 
Jpmfart ,  la  monté  :  on  fait  acordcr  l'adjtétif 
avec  lefècond ,  &  non  pas  avec  le  premier  de 
.^^levgLWèMMiOifm^iJnetrçftfe  des:em  étQwr^ 
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fihf  ftiièn  étourdie;  une  fartledufalais  hrule^  tc 
non  brûlée  ;  un  grand  nombre  dçjoldats  yfurem 
$ués  &  non  t^é  ;  peut-être  ne  feroit-ce  ws 
^ne  faute  de  dire  une  ^artte  desfoldafs  s'fnffmf0 
au  lieu  de  s'£n fuirent,  ^ 

Il  faudroit  même  ce  ièmble ,  faire  acorder 
le  verbe  avec  d'^u^res  noms  colleâi  fs  :  aînfi  on 
dira  mieu^  Le  tiers  des  vignes  eft  gelé  »  ^ue/ôni 
Relées  ;  &  les  trois  quarts  dft  château  furent  éfflr 
7çi  >  qu.e  fut  brûlé. 

Certains  iadjeâifs  tels  <|ue  feu  Acçurt^firty 
ilrmf,  font  indéicUnables  :  ïeftft  roi,  Izfet^  r^ 
fte  ;  feti  (e  dit  des  perfones  qui  fon^  mprtes  de 
notre  tcms  :  on  dit  de  même  ///  font  demeurés 
court ,  ellçfe  fyit  firt»  Quelques-uns  déclinent 
^eu^  &  écrivent  la  feue  reine '^  cette  pratique 
€&  la  moins  autorjfée. 

Pemi  eQ  indéclinable  avant  un  fiibâantif  ; 

(>  S  8;   ^^-'^  il  en  déclipable  quand  il  eft  à  la  (iiite  xi*un 

(ubftantiF;  &  alors  il  doit  avoir  dev«int  Coi  la 

çoBJondion  &  :  ain/i  on  dit  {^ne  diçmi-mejure  | 

fc  une  mefure  &  demie. 

^  Deuîc  finguliers  valant  autant  qu  un 

i^Sp.  j)lurîel ,  Padjedif  &  le  verbe  qui  leur 

îbnt  communs  fe  mettent  au  |:4uriel  : 

Jjefprit  Çr  U  corps  fonf  effentiels  àl^horth' 

rne, 

Si  deux  fubftantif?  font  de  nopibre  &  de 
jjp  0#  g^nr®  diférent ,  radjedtf  qui  leur  eft  commun 
s'acorde  avec  le  dernier  nom  ;  Levant  &  la  pinte 
violente  qtfilfaifoh  ;  mais  s'ils  font  nominatifs 
fii;  verbe  au  /îngulier,  Tad  jcjftif  fç  met  au  pluriel 
mafculin  ;  le  yeni  &  lafluie  étaient  violens  :  le 
pneilleur  feroit  d'éviter  ces  façons  de  parler. 

Quelques  adjedtifs  demandent  un  ré* 
jÇjmç ,  foit  d'uv\  nom  ou  d*un  verbe 


[ 


toCàxnê  digrte  ,  capable  y  incapable:  ceux-* 
d  régiiTenc  rinfinisif  des  noms ,  ou  rît>* 
finicif  des  vef^s  avec  la  prcpoÂtion  des  4 
Capable  d^unfecret  ^  incapable  d'être  prê^ 
t^enm^  C^c.  ladjecSfcïf  dij^ne  i  outre  cts ré^ 
gim^  y  en  a  un  ct6iuéme  -,  (avoir ,  U 
conjonâion  €jue ,  avec  le  v^rbe  fuivanc 
aa  fubjonâir:  comme  lleft  digneqnm 
bfffajpf  pUifir. 

D'autres  adjeâîfs  demandent  ponrrc-  6cfiH^ 
gime  lé  dauf  ^  ou  nrifinitif  dés  verbes 
avecla  prépofition  k  *, comme  compara* 
Ue^  fropre  ,  tS'c,  Comparable  aux  anges^ 
fr9pre  d  conduire  une  af.aire  ^  &c.  of dî-  • 
oairémenc  les  adjeâifs  gouvernent  eu 
François  le  même  caa  qu  ik  gouverhenc 
en  Latin  ;  on  le  peut  voir  par  les  exem-» 
I^  raportez. 

D'autres  adjeâîfs  peuvent  avoir  oa  ^P^J* 
Be  point  avoir  de  régime  :  commey?;^- 
fible  ,  habile  ,  adroit  j  Oejl  un  homme 
fin/Sfle^ovi  un  homme  fcnfible  à  la  louange  i 
de  même  //  ejt  content  y  il  efi  content  de 
tmtt^ 

Les  autres  adje£bif s  ne  peuvent  avoir  ^^^ 
de  nom  ni  de  verbe  pour  régime  :  com- 
me infatigable  >  abfoU  ,    inJ^tiabUy  &c* 
on  ne  dît  point  Infatiable  de  voir  ,  &c^ 

Certdns  adjeétifs  doivent  précéder, 
feuts  fubftantifs ,  &  d'autres  les  fuivre^ 
(Voyez-en  la  pratique  nombre  loo*;,.^ 


\  ■ 
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Shnâftlfâes  tiéms  c^mpi&a^ifs. 


•  " 5  •  ^Y, ^  Wgent -en  ginéral  le  nominatiTayeç  la 
l^tidiie  QÛe  //  efifbu  haBilécpiè'Ùscérm;  il  «^ 
^  fràtiiyfârteynint  aUè  éoUr.  Là^  conltKntMft 
1^  fi:  memlur  Mvis  <f  un  yerbttj^tii'  ri*eft  péiA 
fvé^cédé.d'une  coiiioitâicmy  demàndept  la  «^ 
radve  nr'  ayant  le  verbe  ;  comme ,  Il  efl  iKMMf 
ètéiii^  m* on  ne  l*Avoh  dû  >  &c.  Si  le  ver&e  étoît 
-ùdokwà'yïtke  corfîodôiôii  >  on  of^ùiMi  la 
fâ^ttâUé  iNr /  côthméi  iTe/f  ilraM^  âédl^  # 
fmmdmtrackttâ'.  .   ,.         , 

..  Les  autr.:s  compantifr  teb  qifMÊfi,  mitmWg 
ji  >  f4if^  j  ciKc.  ne  demandent  point  cette  négâur 
Té  itè:  comme  II  ejfatêffi  Beau  qu'on  vws  fdéSk 
Leir  9dverbetf  comparatifs^w  &  fta^lwlr  éènlk 
fliiWfd^tm  nom;  iirle  reniflent  «iifénifif:ift 
«  flm^  vingf  am^  &  non  pas  ilsfltu^  ««gl 

On  n'emploie  les  conjonâidfi^  fSîiBtfifti^ 

(ts  dahlia  fîgnification de  autant , que  dans  les 
p-opbfîtiôilif  négatives  ou  interrogativcr  coflV- 


tant  de  fïatjiri 

Tant  ne  fe  met  que  devant  les  noms  fub^ai^ 
tî&y  &  non  devant  les  adjeâifs^  :  oft  dît-  bien  t 
lU  n'jontfas  tarit  de  vertu  qu'on  le  croit ,  mais  on 
lie  dfroic  pas  >  7//  ne  fàni  fas  tarit  vertueux  qjùfé» 
U  tr<iit  ?  il  faut  dire ,  fi  veftnetix  ^*oH  le  creMi 

Autaî/tt!  Ce  met  devant  les  Verbèi  ;  &  daffi  dé- 
.  yTht  les  adieôifs  :  Tmthé  Hôract  aàtant  ^e  je 
i'adnUre  ;  nefl  auf/i  enjoué  qaefilide*        "     ' 

Quelquefois  les  comparatifs  ne  font  (tii vis 
>d'^dii  adverbe  ^  maïs  f  on  j  fbtifentend  un 
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If fbtf  r  eomme  U  cft  aujp  commode  qtCattnf 
pis  ,  c*eft'  à- dire  f$*amrefm  il  m  été  ,  &c. 
■  JLes  (up^^tifs  trit  Se  fort  ne  demanddrit  au* 

iie  Mfpi^lattf défini  demande  le  génitif ,  &  on  ^g  j^ 

y  qoutefboTcnt  le  mot  du  monde  :  comme  ,  Lf  ^  ' 
fl^f  mgémeêix  des  foëter  ;  le  plusfavent  du^  mon^ 
ie  t  c*cft-à-  dire  iqui/oh  dans  U  monde. 

Simsêxe  des  pronoms* 

f^t  due-  Povts  devons  ajouter  à  ce  qui  en  a  (fpg^ 
Vj  a»  dit(3>4  &  fuîv.)  regarde  particulie- 
rcMent  les  pronoms  f/',  elle  9  eux  ,  qui  ne  fe  di- 
ièlireff  certaines  ôcafions  que  des  objets  per- 
fonelf  ou  i^çardez  conrme  perfonels.  £n  par- 
hÊatd-m  livre,  fi  je  demande  Efl-ce  le  vôtre  1 
il'pe  fiiut  pas  répondre  :  cefl  lui;  mais  le  fervit 
do  pronom  Tupléamt  le  ,&  dire  ce  tefi  :  de  mé" 
iBirparlànt  d*une  a&ire ,  on  ne  dit  pas  Que  dh-' 
êtéelk-f  m  fartes  atentton  à  elle  ;  mais  qu'en 
éip-mtifahes-^  atentton, 

'Durefte'il  yafiir  ce  point  des  bîzareriesd'u-  (fpp. 
fi|e.qo'il  eft  impofiible  de  réduire  ï  des  régies 
éjMts  rcar  parlant  d'un  animal  ou  même  d*une 
chofè  inanimée  ,  on  pourroit  &  on  devroit  me* 
nie  quelquefois  employer  lut  8c  leur  ,  8r  d'au- 
ti^rfbis.on  ne  peut  abfohiment  les  employer  : 
offpotiiToit  dire  d  une  épée  Je  lui  dois  la  vie  ;  8c 
pinanc  de  quelques  eaux  minérales  ,  Je  leur  fuit 
réitOabks  de  ma  fanté;  mais  on  ne  diroit  point 
pè4aiir  de  cette  même  épéc  ,  Je  lut  ai  mu  une 
WMVtBe  garde  mais  f  y  aï  mis  &c.  ni  parlant  de 
ces  eaux  mânerales ,  On  leur  a  fait  de  beaux  réjer- 
vmri  j  mais  on  y  a  fait  de^  &c.  On  peut  dire  Le 
ttnem  entraîne  tout  après  luî^  ou  la  rivière  f  m- 
fme  léftibk  avec  elle  ;  maïs  on  ne  dif a  pas  ni  le 
tarrens,  ni  mime  la  rivière  avec  lui  n'emporterone' 

a  111; 
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U  J^Ue  de  ce  f  an»  On  dira  encore  tnôîn»;^ 
pariant  d'une  au^re  chofè  inanimée  P^iii^i  M»  . 
fléÊça  Utpemre  &  sfrès  elle  une  harre  difer.  A 
que»  donc  pevt^on  s'en  tenir  fur  Tiiâge  de  ce"' 
.  ,     pfononi  f/t  M  &«lkip«rraportiià>dtfillr«n- 
td^#^t9r4)^dé»  objets  âq^ôî  «&  le  raportte  i  Cù  ' 
quffaipntoia^nerdéntointdéfeâaeûxittrcet  ' 
article  >  Ce  réduit  aux  réflexions  fi|iyahtet. 
^00«       I  <*•  Dans  ce  pronom ,  les  mots  il  ^ils»  elle  ,  9t 
elles  peuvent  Vemployerindifi^refiSdsent  pour' 
toute  forte  d'objets ,  <}uand  ils  font  le  nomi« 
..  ^ .  .natif  du  yerbe  ;  ain/r.  parlant  de  prez  ».  do  IBOOK- 
^  -:  ^.  taç9e9 ^i^im  roeher \,  on  dira  lU  font  fietg^t^  ' 
eOeîfim'hàttft  il  efi  efcarpé  y  &c.  mais  s'il»  : 
étoîeiit  nominadlfs  régis ,  il  li'en  ferok  pas  do  * 
tneme  ;  car  pariant  d'une  montagne ,  on  ne 
pourroît  pas  dire  Cefl  Me  qui  efi  fort  hamei 
mme'ejfcelle-li  qtueft  fert  hau$e  »  oo  bien  il 
faudroit  prendre  uo  autre  tour»  . 

2^»  Lui  au  datif  ie  dit  de  tous  les  anîtnan^; 
«i^-biea  que  Uurrbennez  letir  à  mangery  cmfem^ 
1^  1er  aires' y  ire*  je  n'y  vois  pas  d*ex^eption» 
.    3"^.  'On  emploie  lepronom  il  &  elle  dans  tous 
les  cas  &  leurs  genres  diférens,  quand  on  parle 
<Ies  objets  non  perfonels  comme  s'ils  étoient 
perfonels  :  c'eft-à-dire  leuratribuant  ce  qu'on  a 
coutume     d*atribuer  aux  perfonels  :  Vamour 
propre  ejl  captieux j  cefi  lui  qui  nousféduît;  çijl  à 
hxiqu*on  don  s* en  prendre .^Ù  cJa  vertu  eJl  précieux 
Je,  cejl  à  qWg  que  nous  devons  notre  vr m  gloire  l 
c*efi  pour  elle  qisilfautfacrlfcrfesfiinsy  &€•  On 
voit  par  ces  exemples  8c  par  ceux  que  i'ai^tez 
d'abord  ,  que  le  pronom  lui  ou  elle  Ce  uit  bien  > 
quand  on  le  dit  des  objets  aufquels  on  atribue 
ce  qu'on  atriburoit  à  des  perfonnes  «comme  de 
fiduire^  £être  unJUjet  capaffk  fatirer  ,  ou  notre 
défiance  y  ou  notre  reconnoiflànce ,   ou   nos 
(^i.iSj  de  nous  entrainer^  de  nous  emporter ,  ^Cm 
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4^*  Dans  la  converfàdbn  on  atribue  (buvent 
aux  animaux  ce  qui  ne  convient  qu  aux  perib-  - 
us  ;  &  parlant  d'une  dame  qui  aime  fort  (on 
cluen  ou  (bn  perroquet ,  on  dit  quelquefois 
EBe  n*eft j'ornais  féuu  /nî.*  peut-être  cela  s*acor- 
de*t-îl  avec  la  remarque  que  je  viens  de  fai- 
re: mais  peut-être  auffi  eft-ce  une  né^ligen* 
ce  ,  qu'on  ne  fe  permettrait  pas  dans  un  dif*  * 
cours  régulier. 

Ob(êrvezqne  dans  les  ocafions  où  il  fàutévi-  JOli 
ter  de  mettre  lui  ou  elle ,  qui  fe  trouveroient  le 
rigime  dç  quelque  prépofîtion  ;  au  lieu  de  cette 
orepofidon ,  on  met  un  adverbe  dont  le  fens  eft 
a  peu  près  le  même  que  celui  de  la  prépofîtion  y 
&  alors  on  retranche  le  régime  :  par  exemple  & 
je  parlois  d'une  perfone  qu'on  environe ,  je 
dirois  On  étoit  éutour  de  lui  ou  autour  d^elle  r 
inais  fi  je  parlois  d'un  arbre  ,  je  ne  pourrois  pas 
dire  on  etott  autour  de  lui^  ni  parlant  d'une  mon* 
tagne  >  autour  d'elle  ;  mais  fuprimant  lui  Sl  eUe  * 
in  lieu  de  la  prépofîtion  autour  ;  je  prendroisi 
Fadverbe  a  Fentour  ;  ft  je  dirois  en  parlant  de 
Parbre  ou  de  la  montaene>  On  étoit  à  rentour  :  / 

ie  même»  aulieu  de  dire.  Prenez  ce  chevalet  &" 
montez  Rtr  lui^  ouvrez  ce  cabinet  &  mettez-vous- 
tansluts  C^c.  ondiroitpr^Mfs  ce  cheval  &  mon^ 
tez  deffiti  ;  ouvrez  ce  cabinet  &  mettez^vous  de^ 
dans;  de  même  encore ,  au  lieu  de  dire  Ilétoià 
ions  laforét^  mais  il  eft  hors  d'elle  ;  il  faut  dire» 
mais  il  eft  dehors ,  ou  il  eu  eft  dehors»  , 

Quelc-ues  prépofitions  deviennent  adverbes  702#^ 
Ans  rien  changer  dans  le  mot  ;  de  (brte  que  ^         ' 

Eur  convertir  la  prépofîtion  en  adverbe ,  il  ne 
it  que  fuprimer  foti  rég:ime:  aînfî  parlant 
d'une  perfonneon  àvcz^ettez-vous  vis- a-vis  de. 
hâ  ou  vis'à'vis  d^elle  ;  mais  parlant  d'un  arbre 
ou  d'une  bête  »  &c»  on  dira  feulement  mettent. 
imu  vii'à'vis  i  &  aloxs  vis-à-vis  devient  ads* 
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tfrb  '•  On  fera  le  n^éiiic  ufaee  des^  expreflfOUfi 

.  i6ÀYamei\  qm  foift  pré^oiicions  ôa  zdv&tbesr 

ftlofi  qu'elleir  ontf  ou'ii'oilt  point  éèié^iiAet  $ 

éttifirès  ,  M  (Mil,  am^nt ,  é^r.  feik'  ^ftdihir^ 
émtfâtverr^  C0mr9y  &€.  iMàhf  I9  pWfpcrfidoif 
fimrne  devient  jahiak  advei!>e  >  St  \à^  prëpoiS^' 
*  riôa  auec  né  le  deviemrsruércft  pitir:  <5n  ite  dtnr 
jamais  //  me  faut  ma  çaimejenepàhinrejamj 
îSfviV  chercher  iftf  autre  tour  *  dire  >  ne  fuh 

!J^>*      fc6pfoir0Rff7r<iffer«vifeiâr^tiréfttAâriafl^f 

irfoMP  :  en'  te  cal^  i^.  le  Verbe  fe  met  ^rès?i[  â^ 

AevanPk  noVuiHatif,  &  devient  confnie  itnpti* 

feMel  vâînfi  qu'on  le  vGÛcdans  réxemptb  rdpot^ 

ik^  »<^«  Le  n^oml  qidr  fvAt ,  prend  aion  Tattlcle 

iM^-<»i  IfflArricle  mkoyen  df»v  oir l'indéfini:  maU 

înMoif  l^a<rtlefîe  défini  :  ttfmit  wh  komna  ,^ffm0 

mmAurfif^,  iTafhn  deigtns ,  &c. nudb'otf 

ne  dit  point'  il  arhti  h  ferfàrte. 

7^4*       L*rtfige  du  pforfomjô^*  cft  encore  i  obftrver  : 

ît  eft  Co>tAxtiQ  j'ai  dit ,  le  disjoint  du  conjoint 

êtt^  comme  On  parle  defoh  on  ftHfeà  fil,  ire  on 

\t  met  de  même  dans  toutes  Ifes  phrafe?  qui  ont 

pow  nominatif  un  nom  pris  dans  un  f^ns  va- 

g\!c;ou unoronom imléterminétcomm'e  Cbactm 

agiê  pûi&Jof ,  rhômme  iCàhtie  que  fit  :  oit  le  met 

de  même  avec  un  nom  à€  chofe  ,  Le  vice  ejt 

^.      .;  éâjruar  enfii ,  la  terre  eft  de  fil  fertile  ;avec  let 

ifottu  ftmînins  on  peut  mettre  elle  au  Geu  de 

fih  La  terre  renferme  dam  elk  toutes  lesfemences^ 

au  lieu  de  dire  renferme  dans  fei»  Au  re&e  fol  no 

/emploie  point  pour  nominatif  du  verbe  :  à 

ftoins  qu*il  ne  (bit  la  répétition  d^ufl  autre  no- 

nSnatif;  encore  faut-i!  alors  jr  ajouter' le  mot 

Ptêmt  ;  tfdttuiier  Chacun  feus  fii-^étne  faire  fiû 

tonheurm 
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ffmioms  pojfeffifs. 

ON  ne  les  emploie  point,  quand  quelque  JO^é 
pnfnoïki  ^effonei  itndroit  ihudie'  i'ufage 
&  la  fignification  du  pronom  poiltflif  ;  on  ne 
iitzwspfarmal  Àmon  cflomac;  mais  à  tcftomac; 
car  u  ne  Tert  â  rieii  de  marquer  ici  mon  çflomac 
fe  pronom  pérfonel  jt  déterminant  aflez  que  je 
farle  de  mvn  eJiomaCj  puilque  je  ne  peux  avoir 
Bialà*  Teftonuc  d'un  autre.  On  dira  par  la  me- 
Bie  tsâfon.  Avez  vous  mal  aux  dentjy  &  non  pas 
àvwdenit;  ou  il  a  ïefîéfotilé  ,  &  non  il  afin 
PéfiuU»&c.  Mais  oii  A'roit,  Jr  -vois  que  majam- 
te  ieHjk;  parce  qu'en  dii'ant  j>  voit  que  la  jambe 
/enfie  y  le  pronom  je  ne  détermine  pas  alors 
4iie  je  parle  de  Hia  jambe  ;  puifque  je  pouroît 
voir  que  la  jambe  d'un  autre  s'enfle.  (  1025.  } 

Trenéms  qui  y  que  »  lequel  >  &c.  lui  > 
eHc  ,  le, la,  c^r. 

ILs  (e  mettent  au  nombre  &  au  genre  ^06% 
de  leur  fubftancif ,  &  au  cas  que  de- 
itaande  le  mot  donc  ils  font  fuivis  :  corn- 
tùt  Léiffrandenry  de  laquelle  vous  m* a* 
pe^CPdrU:  ou  ils  font  mes  amis ,  je  leur 
rendrdi  fervice  :  de  Uquette  eft  au  nom- 
bre fingnlier  &  au  genre  féminin  ;  parce 
oue  U  frundém  eft  du  nombre  fingulier 
Ac  du  eenre  féminin  :  de  UqueUe  eft  ait 

S^nitiry  parde  que  vous  nfaveK,  farie 
emande  le  génitif;  de  même  lent  eft 
au  même  nombre  &  du  même  genre 
que  le  mot  amis  \  &  il  eft  au  datif  >  parce 
que  rendre  fervice  régit  le  dacîf^ 
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Sifttaxe  des  verhes, 

7û7.  T  ^  ▼cï^e  doh  avoir  uit  niomou  ^o^ 
^  *  1  -*  nom  pour  nominatif,  Cicérùn  in-* 
firnit  toujoteri:  il  ne  faUi; juas  donner  atf 
mêmie  verbe  un  nom  &  an  ûtonom  qdb 
âgnifir oient  la  même  cKoCe,,  ni  dire 
comme  font  quelques  étrangers ,  Cicé^ 
ron  il  inJhrHit  toujours  \  à  moins  qoe  ce 
ne  fuÏÏent  comme  deuit  pbraiGrs  difér 
fentes.  ' 

70  8«   .   Le  verbe  doh  erré  de  même  nombre 
&  de  mêmeoerfcmne  que  Ton  nominatif^ 
fe  dis  ,  tu  dis  y  &c.  (  i  ij  )  Le  pronom. 
vims  déCgne  la  féconde  perfone  &  an 
fingulier  &  an  plurieL  (  40(7.  ) 

«  •  '  Quanti  le  pronpm  ce  eff  nominatif  JtfverW 
A're*  il  1«  régit  toujours  au  Singulier  :  conime 
Ce^  moi  y' ce  fut  vouj^  ce  fera  vous  autret;&Cm 
ç^avott  été  eux^  &c.  Excepté  commuDement  la 
dernière  perfone  du  pluriel  des  rems  limpl^s 
(  499»  )  comme  Ce  font  de  bonnes  gens^ce  furen$ 
enxjce  feront  les  fiintj  qui  vivront  éternellement^ 
&c.  Cependant  avec  l'imparfait  &  l'incertaiit 
(uivis  des  mots  eux  ou  elles ,  le  ce  régit  .akiffi- 
bien  j>our  le  moins  le  fingulier  que  le  pluHelr 
Cétoiteux  quife  flaignoïent,ce  feroiem  elles  qui 
devraient  fe  fUdndre  ,  au  lieu  de  dire  cétotenê 
eu»  ,  &c. 

Le  même  pronom  joint  au*  verBe  efi ,  s'em»- 
ploie  interrogativement  en  cette  forte  :  EJl^ce 
hm  q^i  ai  commencé»  num  ego  qui  coppife/^-  ce 
l^ous ,  ejl'xe  nous ;,  &e.  ouqiii efi-çe^  cgm «fi  i 
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bnftteft'cej  ttc.  dans  cet  emploi  ce  régit  le 
ipeEoe  eftzvL  fîngulier  même  en  parlant  de  plu-^ 
fieurs  objets»,  excepté  à- la  ^.dupréfenc  :  Eft^ 
€t  nous  qiUparlomf  tfl-ce  vous  tous  ^uivous  e»« 
gogftB  !  Mais  à  la  2.  pi.  du  préfent  il  régiroit  le 
plurid.  :  Sont-ce  ki  honneurs  qui  vous  fiaient  i 
encore  devant  eux  eu  elles  on  mettra  le  fîngu- 
lier :  efi'Cf  euxy  efi^ce  elles  oui  le  difent  f  &  non 
^int  jorn-ce  ffur,  font  ce-elfes  i  Aux  autres  tems 
^  interrogatif  fe  mettra  avec  le  fîngu]icr:5erâ- 
fe  les  richejfes  qui  feront  votre  bonheur ,  &  non 
fOU  feront' ce;  fut- ce  lesfoldass  qui  commencérentî 
ëc  ]ztmïsfurem-celesfoldats;  on  dira  aufli  £/oiV- 
£e  là  les  patres  dont  il  s*agiJfoit  !  plutôt  que 
ifaient^çe  là  »  &cm 

Après  le  pronom  détermi natif  ^«i ,  on  met  700^ 
Je  verbe  à,  la  perfone  du  nom  ou  pronom  au- 
quel  le  déterminatif  qui  eft  atache  ;    comme 
iâoiqui  agit^vousquifavezj  eux  qui  ordonnent^ 
iTc,  peut-cxre  Tulage  fouffire-j-il  dans  le  com- 


Piufîeurs  nominatifs  d'un  même  ver-  7 1  c| 
be  demandent  que  le  verbe  foie  au  plu- 
riel :  lui  &  moifommes  d* accord. 

Le  verbe  qui  a  ainfî  plufieurs  nominatifs  de  711^' 
diférentes  peribnes,doit  s*acorder  avec  la  plus  • 
noble.  La  première  eft  penfée  plus  noble  que 
la  féconde  >  &  la  féconde  plus  noble   que  la 
tioifîéme  ;  c'eft  pourquoi  on  dit  Vous  &  moi 
fimmes  d*aeord;  vous  &  luifavez  la  chofe^  &c* 
durefle  la  pedbhequi  parle  fe  nomme  toujours 
k  dernière  en  Fran<^ois:  vous  &  moi  l'avons  vu* 
Si  plufieurs  nominatifs  d'un  même  verbe  font   712. 
liez  par  une  autre  conjonâion  que  &  ;  ou  s'ils 
-(fe  trouvent  après  le  verbe  ,  ce  verbe  doit  être 
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^Hf6t|iii.^4gulkriqu'9iu.pbinel  :  cpiiin|9  G^A 

-V^  ;P!Q)urpit  fe  dire  iiu({i.  ^       , 

715*      Qjmcties  ^Q|iûn2fiî&  tiez  par  une  con  jooo* 

^  ;^Qii  font  après  le  v«i^  9  U  p^ce  femble  éaé 

mis  au  fingulier  pu^tt,pUiciw..çQpuxie)L«;fr«pi^ 

^i  que  d€mmMt4^b»f(^Mj^Wifà'Mfmfk3 

^    .        Si  un  4es  nomitiatiâ  eft  au  plurieUe 
7   **  tei^e  y  doit  (qujpurs  itre  :  comipe  fir 

frime  sHt4nt  qHew  f^upUs  ^iffiwa  ^ 

iapaix. 

^llfeml^le  qu'après.lV»» €rFature ,  nsTm  fà 
1^'  Féiutre,  &c.  on  ïnctteinfMéretnmcni  le  veri|0 
j»ii£iijîul|er  ou^u  pljiriei:  conune  Vmjjp'féBih 
triUpeui ou  le  veuleni;nifm  m  P.MUWntjpri* 
iejtd  ou -ne  fféteiident^  &c.  ain&det  aunes  mogi 
.compo(ez de Tn^fic de ramritmaiilt  ^Bnjgàr 
lier  parolt  le  plus  ufité. 

Si  le  dernier  nominatif  eft  {décédé  àe 
,  -ffutis  on  dn  pvonom  tout  y  le  yctbcfera 
^u  même  nombre  que  ce  deriû^npmi'* 
natif:,  comme  Njon^eulementfes  riçkej[€s^ 
jnais  auffifon  r^as  fut  f aurifié  ^  oU  W^es 
•  biens  y  mes  avantages  .cr  tout  mon.repeu 
futjkcrifiéy  &  non  pas  furent  facrifiej^ 

71  y  •      J'ai  marqué  (415  &  414*)  comment  daqs 

'  .les  intettogzxionl  le  verbe  fe.met  avant  Itfi 

pronoms  perfônels:  il  faut  ajouter  que  le  prjOt-^ 

.oomy^  après  certains  verbes  fait  une  G  gainde 

cacophonie,  qu  il  vaut  mitux  prendre  un  ^um 

tour ,  c'eA  ce  qui  arive  à  l'ég-^rd  de  ^eIq^es 


Jirsrjf  9  fp'c.  .Quiiiiiu&i'iins  croient  qa*on  pou- 
roit  finipioyjsr  jalprj»  cti  .verbes  avec  une  autre 
tenïtinuiron,  &  àix^.dar.mai'je^  rortai'j^  :  je  n'ai 
pas  trouvé  que  cela  fut  auiorifc  fufiiament/ainfi 
il  «vavctinmx  dire  Efi-ce  q^je  dors  ;  efl-cv  que  *  ' 
jjP  m&u  ;  .ou  prendre  un  autre  tour. 

'  Le  verbe  aûif  ré^it  Tacufatif  :  j*aîfne 
i^  -vertu  .,  6u  ta  vertu  ^ne  j'sime  :  quand 
il  a  un  xégime  refpé£tif ,  il  le  régie  au 
dajcif }' comme  J*ai  donné  U  conjolaiion k 
mon -ami  ^  drc» 

ic  verbepaffif(  119.  &  ^16.)  régît  7^^^ 
le  génitif  :  Là  ï/ertu  eji  ejiimée  de  tous  : 
fouvent  il  régit  le  nominatif  avec  la  pré- 
pofition  par  ;  &  c'eft  furtout  quand  pii 
'  parle  de  quelque  a£tion  extérieure:  com- 
me.9 //«^  été  rencontré  par  des  voleurs  ,  // 
m  été  tué  par  fes  domefiicjues  :  au  con- 
traire quand  il  s'agit  des  ades  intérieurs 
de  l'ame  ,  on  met  ordinairement  <i^.'  R 
efi  efiimédes  fdvans ,  il  e(i  aimé  de  tons* 

Quand  il  s*agît  d'adionsqui  participent  *  71^.2.1 
il^  fentimens  de  l'amo  &  àes  mouvemens  du  ' 
co^  9  on  peut  mettre  ce  femble  de  ou  far  : 
domine  11  efi  loué  de  beaucoup  de  gens,   ou  par 
beaucoup  degensji  a  été felt  cité  des  favans  ou  par 
Usfavani:  mais  le  plus  fur  en  cesocafîons  eft 
tfcmployerpar,puifqu'il  y  en  a  où  Ton  ne  poiH 
ni^enip'oyex  d^ ,ain(i  on  diroit  i/  a  été  prévenu^ 
feef^é^îoué,  contfojé ,  écrit  par  ,  &  non  point 
df.  On  dit  à  la  venté  je  fuis  entouré  de  gens  en- 
nef  eux  ;  c'eft  qci  entouré  ne  marque  point  ici 
il     dTtâioD, mais (eulemcfit {fre (fej geifiT  evnuyeux 


fiiff  ûûhkt  de  moL  Du  refie  fi  cette  fé^Ie  n^tÊt^ 

Kuhivcrf^lief  >  elle  eft  du  moins  ttSs*'itcÂ\ 
^  &écisdrcini  fort  cet  article. 

irt  y.  Le  verbe  fubftantîf/VyiiffV  &  les  vétber 
néiicres  régîflent  le  nomifnatif  par  raport^ 
^tt  régime  abfolu  \  comme  U  efi^U  ffe^ 
pîèntyû  fétroify  tlfemkUtoHi0Htre:jx^èk^ 
pàrraport  àii  regimbe  rerpeâinU  régi£t 
leat  lé  daçtf  :  comme  pUire ,  depUire ^ 
Unifie  ,  parvenir^  s^ddonèr ,  s^àrittir  ,  s* et 
tacher ,  s*aheuner,y  prétendre  (  pris  pour 
éifpirer  )  rejjfembler ,  &c,  appartenir ,  être  | 
Çt  livre  eft  à  moi  :  plaire  à  tjHelqu'àn  ^ 
nuire  à  fin  prochain^  devenir  infuportaiU  ^ 
«  a  iûHSf  etr^  tmpmun  a  Jis  amts  ^préendN 
'a$tx  dignités,  &c. 

7 1 8  •  Beaucoup  de  Ytrbes  neutres  r^flènc 
le  génitif  cl*un  nom  &  l'infinitif  d  un  ver- 
be avec  la  particule  de  :  S*^hftenir  de  vin^ 
ou  s*abftenir  de  boire  du  viriy  i*avifer  de  ^9 
avertir  de ,  parler  de  ,  délibérer  de ,  con^ 
Jurer ,  prier,  prejfer  yfe  charger ,  être  fa" 

*  chéy  être  content^  fe  defifter  \  &  la  plupart 

des  autres  verbes  neutres  réciproques: 
comme  Se  repentir  de  [a  faute ,  fe  défier 
de  quelejH  un  y  fe  mourir  de  chagrin  ,  (d'c. 
Les  verbes  fuîvans  ne  régiflent  point  le 
génitif  d'un  nom  ,  mais  l'infinitif  d'un 
verbe  avec  la  particule  ^e* ,  apréhender^ 
craindre  de  déplaire  à  cjuelcji^un  :  empi'- 
eher^  refufer,  feindre  ,fe  hâter,  permettre  ^ 

promettre^ 
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fmmettre^  fropofer  y  regretter  réfoudre  ^ 
&c.  De  plus  les  imperfoneis,  H  vous  apar-^ 
tient  »  ou  cefi  m  vous  de  &  il  eft ,  joint  à 
an  zd]e£tà(:  comme  II  eft  utile  ^  çlorieu» 
de  »  &c.  Il  vous  aparcienc  de  décider s^m^ 
c'eftMVimsdepdrler(  on  diroit  auflî  t Vyf 
4  vous  k  parler)  Il  eft  utile  &  glorieux" 
iefervir  un  grand  maître  ,  &c. 

Le  verbe  pry/îr^^rr  régit  racufatîfjs'iï 
ftleft  point  fuivid*un  nominatif  :  y^ /^j: 
aiperjuadez  5  maïs  &*il  en  eft  fuivr,  il  ré- 
git le  datif  de  la  perfone  avec  la  particu- 
le de  avant  l'infinitif  :  Je  leur  aiperfuadi 
di  finir. 

Les  verbes  Contraindre  ,    difcrer  ^fe  TrftJ 
hatarder^commencer  régiflent  encore  l'in^ 
finitif  »  mais  avec  de  ou  à  \  contraindre  à 
étudier  ou   d'étudier  :    efpérer  ,  dejlrer  ^ 

fiuhaiter  peuvent  s'empîoyer  fans  met- 
tre de  avant  Tinfinitif  donc  ils  font  Cm-^ 
VB  :  efperer  ariver  ou  à^ariver^je  defire 
'VOUS  voir  ou  de  vous  voir  y  mais  corn— 
manément  il  vaut  mieux  mettre  de. 

On  met  encore  de  avec  llnfinitif  après  JxgL 
Icsvetbes-auxquels  font  atacheï  quelques*» 
I  »om$  (ans  article  •,  comme  yivoir  congés, 
ftrmij/ion  ^  em/ie  ^.coutumeyheforn  yf^Jety. 
uifm  y,  dtoit  yjort  y.  ocafton  de  faire  ^ 
fans  ces  dernières  oeafions  il  (bmbCs; 
^t  ce  foît  moins  le  verbe  que  Te*  non» 
^tédCfe  rinÊintif  avec  la  parcfculb^^^» 
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172 1 .  .  ^^  lï^ct  toujours  de  avant  les  infinm^ 
régîs  par  le  verBe  je  fttis':  JeJUis  benréux 
de  Javo.  r  yno  uper  5  il  efl  fâcheux  de  w- 
i/re  avec  des  ecervele^,  Silèyérhèéf/  étoît 
alors  précédé  de  y? ,  il  feroît  meilleur 
d  ajouter  ^«e  avant  de  ^  CeftHnefotiéque 
defe  miconoitre:  on  pouroît  auflî  en  cette 
ocafion- omettre  le  que\m2As  cette  ômîf- 
ùoïî  feroic  foavent  défeftueufé,  &f  exp6- 
feroit  à  des  équivoques  :  comme  C'éft 
être  cçHpable  de  ne  pas  protéger l'innocen^ 
ce;  iî  faut  dire  ^ne  de  ne  pas  protéger 
}^innotencei 

Quelquefois  ces  infinitifs  fe  trouvent 
par  tranfpofitîonau  comenceméntd-une 
pfirafe  ;  alors  il  ne  faut  point  mettre  le 

^ue  avant  de  :  De  croire  cjuon  eh  inipoCerk 
Ah  genre  humain^  cefi   une  t  hwiiré  ^  pour 
ctfv  une  chimère  ejue  de  croire, 
^^^  Les  verbes  qui  régiftent  le  datif,  ou- 

'  *  tre  ceux  dont  on  a  parlé  au  nombre 
717,  font  les  fuî vans,  acoutumer^  s^a^ 
doner  ,  travailler ,  prendre  pUiftr  ^  &c. 
fe  prendre  fe  Joint  avec  un  infinitif, 
&  s^en  prendre  avec  un  nom  :  Se  pren-^ 
dre  a  rire ,  c*eft-à-dîre  fe  mettre  à  jire  , 
&  s*€n  prendre  à  quelrju*un  fignîfie  foup^ 
çoner  ou  ncufer  cjnelcftinn.  Le  verbe  être 
le  jouit  aux  adjeâiîfs  qui  régifïèiK  fe  da- 
tif comme  être  prit  yhMle,  p/opre^en^ 
ciin ,  apte  i  Etre  le  premier ,  le  dernier  > 
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hémntux^  &c,  à  fuel^ue  $kwfe  oa  k  faire 
fitelquê  €k9ff'^  Lé  verbe  H  y  ^  régit  auflt 
CA  cHveifes  oeafionsledanfourinfinicif 
j^vec  le  parricale  k  \  comme   II  y  a  dtf 
fUdfirs  U  chajje  ou  À  ih^ffer  ,  ou  il  ny 
0ri4ffét  fjftrer  rofi  dit,  Cefia  ncommcK^ 
êif^  pour  dire  il  /mut  reiommencer^ 
•  Da»  les  réaimes  des    verbes  &  des   725« 
«très  mocâ  ^  u  faut  éviter  avec  foin  les 
£kix  régimes  >  comme,//  plut  &  charmât 
k  Prince  ^le  frince  eft  ici  un  &iix  régi'-> 
me  \  parce  qu'étant  régi  par  deux  ver- 
bes,  il  jpf'cft  point  au  cas  que  demande 
chacun  3ès  deux  verbes  \  mais  feule* 
nem  au  cas  que  demancfe  Tun  des  deuxy 
Plrtir  donner  à  chaque  j/erbe  fon  régime 
propre,  â  ÊLudroitdire  ici  //  plut  au  pïin" 
.  €i&U  charma  5  parce  que  il  plut  régit  le 
datif  ,  &  charma  Tacufâtif.  Il  y  a  encore 
iftt  Êiax  régime  dans  ces  mots  y  II  s^fi 
frahi  &  fei  complices  ;    parce   que/<fx 
€9mpHces  M  Êi*  trait  être  ici  régi  parrf 
^  tralfi  :  il  faudroh  donc  dire  //  /eji  tr^ 
iifS^  m  trahi  fes  complices^ 

m 

Quelques-uns  doutent  d  Fon  ne  pourotc 
^lâ  paflêr  par-ckflbs  cette  dernière  irrégula* 
éA  it  tèpxtK;  parce'  qa*au  fond  on  vort  é't^ 
teiti  le  &nê  de  ces  phirafes  >  âc  que  la  répétt-^ 
lion  de  eertainsmots  ne  paroît  point  nicef&ire^ 
qnàtid  elle  fèToufentend  affez  ;  marîs  Fofage  d^9 
meilleurs  écrivains  fèmble  contraire  a  cette 

&#nce* 

Bbij 
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Les  verbes  qui  ûçrnifient favidt  ovt  d^- 

7>4-  .r^,onMpcèsealkL)Dàâioa^».avec 

Tiàdicatif  :    cotiime  Je  vois  y.  fe  dis ^  je 

^confijfe  y,je  rccéneis  ^fAvaae ,  j^  fntbiie  p. 

jefoHticns  que  U  raifin  eft  de  t^usHes  p^f/m 

Je  crois  Se  jepenfe^c  mettront  très^biei» 

avec  riofinidf  d'un  verbe  fuivatUyfi  les 

,  deux  verbes,peuventavûirmâinenon)i-*- 

Aadf  ;.  ainfi  att  lieu  àtAkt^f^ous  croyesa 

^OHS  fenJtz.c}He  vous  faites  desmervésh 

Jes^:OB  dAvcLVoHscroje^  ou  Vf^s  fenftK, 

,£l^te  des meYvetUnft.  ..*  *.         ''; 

■  .    f  '    ■  Il  ' 

^  ,Eti  pareH  c?.sV  î es  vertes  (fo^nw^^pàrlè  ^[ui 
<fe  mettent  avec  ta  toaK>nôton  l{ltt»ie  mâf!^ 
tent  aufli.avec  riiffini tsf  (  excepté  />  cwqu  9r 
jie  voh)m2âs  d^ordinaifc  moins  ilé§&ijuneiit  t- 
comme  U  pubUcy  H  dis^  il  f$utknt- avoir  m- 
'^fendu  ces  propres  mots ,  pouc  dire  qtiil  a  eio^ 
und»  cisfropns'  mçtr. 

fj2<^       ^^^  v^erbes  qui  marquent  lès  mouve- 
"  mensde lame,  régiflent  la  prcpofitîoii» 

que  avec  le  fubjonâifjComme  J  admire^ 
je  un  étonne  y,  je  fuis  fur  pris  yje  ptisjduhe', 
je  regrete  ^jeyeux  yfordone  yje  defire^je 
doute  y  SfC  tous  ceux  qui  ont  là  même  (î» 
•nîfieatîon.  J*^admire  que  vous-Veniez.  ici^ 
je  doute  que  vousle  faJ^(K.y  jenedotiti 
,pas  que  vous  nokeiffiez.y  &c^  Les  autres 
régimes  durubjon&iffont  raportea  (51e 

&  ftlÎT.  ) 

fjxd.  "     Les  vcr&«s  le  ne  fais  &  Pipne  >  Su 
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6MX  qui  ont  la  même  ûgnification,  fui- 
tis  de  là  prépoiiiion  fi  y  régtifent  Tindi^ 
caiîf  \j€  nefnisfi  vous  viendrez,  :  le  ver- 
be/* de$He  aattâi  le  même  régime,pour- 
y\k  qu'il  n'ait  point  avec  foi  la  négative- 
ne  r  aîiifi  on  peut  dire  Je  doute  fi  vous 
viendrcj^ ^ïA&à  qu'on  dJifemîeuXy/V  dou^ 
te  tpie  vous  venievy  mais  on  ne  dira  point 
fe  ne  doMe  pdrfi  vous  vie/idre^^  Ce  qui 
letoit  un  fens  différent. 

Après  les  veibcs  commencer   ,    cori'-  7i^'f# 
nvueryCMtraindre  ,  forcer  ys'iforcer  ^  en*        "^ 
t*S^'y  Miger  ,  exhorter  ^  muncjuer ,  ef^  ^ 

J'ijer  j  tâcher^  &c.  on  met  Tinfinicif  pré^ 
câdé  de  la  particule  deowk:-  Commenctv 
i- faire  cm  de  faire  „  &c. 

Quefques  verbes  fuîvis  d'un  infinitif  ^ 
•nt  un  emploi  particulier  ,qu  il  faut  re- 
Biarquer  à  caufe  de  leur  fréquent  ufage. 
Je  vais  défigue  une  chofe  qu'en  eft 
6r  le  pomt  de  faire  ;  &  le  verbe ;>  viens- 
iuivi  de  la  -  prépofit-ion  de ,  déiigne  une*^ 
chofe  qu'on  a  raice  très  -  récemment  : 
comme  y'^  vaii  partir  ,  mox  profedu- 
vas.  fum  }.  je    ziens  d'anver^  mox  adr 
Tenir:. ces  deuac  verbes  dans  cet  emploi 
fent  fort  en  ufage  au  préfent  &  à  l'im- 
|arÊiît  ;  mais,  non  pas  en  d'autres  temps». 
ht  verbe  ;>  viens  fuivi  de  l'a  partî^^ 
Cttle i(  devant  un.  infinitif  ,    fignifiey^ 
mittkféàrc  quelque  çhofe\.  il  eft  ainâ:  . 


WfSr  Ù  tL.Auk  Al  %£ 

^    ^  on  uù^  daiis  coas  les  temp^^  :  ^49^  ff 

àavtty  &c. 

>  le  verbie  fe  fenft  au  ptércrit  ,  firfH 
d^ufi  iîifinirif  t  figmfie  ccf-qo^arn  écùit  fitic^ 
lepoini  de  Ëdré ,  &  qa'ots  i/â  (iâis  £sd£  : 
Je  pcnfai  fuirir  ,  tânniBl  ilK»ï|fèrii» 

^  Sififaxc  des  Modifi^aiifs^ 

jL^a  été  marqué  (5  j  I  &  fuiyj  tes adv^'v 
bes  &  les  conjoadioits  n*àyam.^)]tt<I(li 

cég^oie  particulier»  .; 

71&«  '  ^^  conjônâîon  comparadre  4^.  &  ioiii|ï 
BiLeux  avec  lesjidms  ^ue  la  tonîpàrâtsvè  ^w^' 
tsni  :  on  ék2tAuff  bon  que  ju/te^SCftoÊ:  p^iw 
f  jiiir  6wi  quefmfle  ;  4ftfi<»r  fe  met  tofijoisn  atM 
les  vërb  .s,&  jamais  aulJi  :  Je  ViAme  am€Mt  fÊt 
je  Teftime* 

T^Om      Lorfqae  les  prepofifîons  dOiu^    hors  ^    fiar, 
fâus^  dcvrotent  être  précédées  (Tune  autre  paf • 
tléule^  prépofition  00  conjôndion  «  on  l^ar 
(iibi^îtue  les  adverbes  gui  répondent  à  leur 
jSgjitficacron  :  aînfî  au  lieu  de  dire  far  dans  U 
màifon ,  it  faut  dire  far  dedans  ta  ntatfon  :  de 
fftértte  art  dira  Par  defous  la  tête ,  faf  dejfaus  Ù 
ikw,  t»  ^^'  l^  vUky  8c  ttMk  point  fârjkf 
la  tétéy^af  fom  ,  far  hors  ,  &c.  de  ttâxvat  oé 
dira  t^i  dejfus  ni  deffâus  j  dehors    &  dedans  Im 
maijon^  au  lieu  de  dire  nifitr  m  fous,  hors  é^ 
ijths  :  demêm^  ^ncdtejléfi  tofhHd^  de^us  uam 
fabU  i  &  non  pas  de  fiar  nne  tàbUé 

nz\.      Lft  nUttHcre  de  placer  tel  adveilvi  «ft  à  ob-^ 


I 


ftrrer.  i^.  S'ils  Ce  trouvent  avec  un  nom  ^ils 
kf  précédent  d'ordiiiaire «  Vérhâbkment  ami', 
exiraorihudrtmint  heureux  ,  bien  tourné  ,  &c^ 
x^.  S  ils  tt  trouvent  anrec  les  tems  (împlrs  fie 
noil  CôAipNofei  d'un  verbe  ,  ils  fe  placent  après 
le  verbe,  comme  JtvQts  afez^  il  parle  beaucoup  , 
il^fotefiri  faHemment ,  &c.  3*^.  S^ils  (è  trouvent 
avec  les  tems  comporez ,  ils  fe  pincent  plutôt 
entre  Tanxiliaire  &  le  verbe  qti*après  le  verbe  z 
comme  tJUis  vivement  tvucké  de  fan  affliCiion, 
f  avois  été  fortement  Joliché  ^  &c,  on  peut  dire 
zuff^Je  fiif s  touché  vivemeni^&c.^^Sî  les  adver« 
bet  font  compo(?s  de  plufieurs  mots  ;  ou  exim« 
mez  par  dts  prépofitions  qui  avec  leurs  re^:!-* 
nés  équivalent  attx  adveroes ,  ils  doivent  fe 
mettre  aptes  les  noms  ou  les  adverbes  :  comme 
V»  homme  à  la  mede,  un  homme  méchant  degaîté 
ie  cœur ,  ilefi  tombé  à  la  renverfe ,  &c.  ç*.  Les 
nonofilabes  bien ,  mal , mieux,  fe  placent  é^a* 
lâftèft  ffvàftt  oti  aptes  les  infinitifs  :  Bien  chan^ 
«r  ,  cltâmter  bien  ;  fe  mieux  forter ,  je  porter 
w«L  On  a  parlé  des  adverbes  de  négation  qui 
bat  fort  i  obfêrvëf.  (  ^40.  &fuivans. } 

:  Les  cèifresfint  émis  depuis  7}i.;»/^ 

fl4  750. 

Fin  de  h  fecoftA^  Partie. 
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TROISIE'ME  PARTIE, 

Additions   à  ia  Grammaire  ^ 

contenarvE  divers  Traitez, 

I. 

PRATIQUE  POUR  LE  STILE. 

ySO.  T  Es  qiialitez  principales  quç  la  Gratn-^ 
J_j  marre  exige  tUns  le  ftile  ,  font  l'iM 
la.  clarté  ,  i".  la  facilité  j  j".  la  vivâcî'^ 
té  ;  4°.  le  nombre  ;  ^°.  la  douceur^ 
Nous  alons  parler  bcicvemenc  en  autatuèP 
d'articles ,  de  chacune  de  ces  cinqqualï* 
tez,  &  des  défauts  cjuî  y  font  opofez. 
DeUchrtédufiiie. 

^T I  •  J'-^'BA  ta  qualité  la  phrs  elTentielle  Ju" 
V^  ftile ,  puifqu'on  ne  parle  qu'afîn  dv 
fe  rendre  iiuelligible.  Ponr  y  réuHir  il 
feut  éviter  toute  forte  d'bbfcuriié  ;  dé- 
feut  où  l'on  peut  tomber  principalement 
en  trois  nnaméres  :  l°'.  Ûfant  d'unee»- 
preflîon  qui  ne  foripe^aucun  (eus  ;  i°^ 
d'une  expreflîon  qur  forme'  plus  d'tire 
Éensi  î".  d'une  exptelTion.  qui  ne  for- 
me cm'un  fens  ,  nuis  d'une  manière  env> 

IremUr 
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^     Premier  défant  contre  la  néteté» 
*  _  

L*Expreflion  eftcenfée  ne  former  au-  j<2i 
cun  fens  5  quand  on  ne  peut  lui  en 
atribuer  que  par  conjedure  ou  en  cUvi- 
nant*/ans  que  Texpreffion  par  elle-même 
détermine  à  concevoir  ce  qu*a  voulu  di- 
te celui  qui  parle  ou  qui  écrit:  on  tombe 
{bnvent  dans  ce  défaut  pour  vouloir  être 
trop  court ,  &  c'jcft  celui  qu*oa  reproche 
à  Corneille-Tacite.  Onpouroîtle  repro- 
cher de  même  à  quelques  auteurs  Fran- 
çois, s'ils  s*exprimoient  toujours  ,  com-^ 
me  dans  ies  deux  phrafes  fuivantes:  A^ 
^oir  du  commerce  ,  pour  dire  icre  dam  U 
commerce  du  monde  ;  ou  Les  images  qu  on 
Jert  comme  pleines  de  vertu ,  pour  dire 
des  images  cju^n  honore  comme  fi  elles  4- 
voient  (juelçjue  vertu^ 

Quelquefois  fans  que  les  term  es  foient  7  5*  j  #' 
cottds,  ils  font  également  obfcurs  ■^  pax- 
cequMls  font  joiivs  avec  d*autres  termes 
auKjuels  ils  ne  conviennent  point:  com- 
me Cultiver  [a  prononciation^  pour  dire 
s  exercer  a  prononcer  \  ou  //  dorme  aux 
autres  de  la  plénitude  de  fon  cœur  ;  pcjut 
dire  (  autant  que  je  laipu  conjeftqrcr/ 

il  communio^He  aux  autres  les  {ent^mens 
dêftt  fon  cœur  eft  rempli  :  je  dis  (  autant . 
que  je  l'ai    pu  con;efl:urer  )  car  après 
beaucoup  d*atention  ,  je  n*ai  pu  m'alfu-î 

Ce 


«er  emléremçnt  du  vrai  fens  de  rAutenr; 

7Î4'  I^'âwtxesfoîsie mauvais  rapprt des  par* 
îîes  d'une  phraCe  la  rend  encotip  oblcur^S 
iCpmme>  jQjuand  cefi  par  lumière  ^H*m 
fuffend  faSivité  de  fin  amour  ^  on  Bf 
croit  pas  ^uc  la  feule  féparation  de  tAur 
tel  f oit  une  vertu:  La  lumière  cfà\  ijurpeod 
faîlivité^  &  lajepar^uion  <m\  (tft  une  ver^ 
tu  ^  ne  fout  pas  des  expreflions  d'un  ra* 
jport  âflest  naturel ,  pour  rendre  le  dit» 
cour$  intelligible.  De  mênre  fi  on  difoir^ 
Je  ne  raporterois  do  mon  atention  que  le 
ridicule  que  ceux  qui  ha^KArdem  des  n&u^ 
veautez,  ne  f auraient  fauver  :  on  •  rfaper» 
4;oit  point  kiromcnentff?  reporte  nejàu" 
roient  fauver  avec  ceux  qui  hasardent  Jif 
même  encore,  Le  Gârdienordonna  au  Frère 
de  parler  y  fan  s  voir  qu^il  en  eût  lapermifi 
fion\  on  ne  comprend  point  à  quoi  fe  rav 

t  porte  fam  voir  qu'il  en  eûr,  &c,  peut-être 

ces  fautes  échappes  à  de  bons  Auteurs,, 
font-elles  dépures  inadvertances;  mais 
c*eft  pour  en  prévenir  de  femblables  que 
ppp^  les  raportons. 

Second  défaut  contre  la  niteté. 

M  y  /  T  ^  défaut  qui  empêche  le  dîfcours  de 
JLj former  aucun  fens  ,  eft  beaucoup 
plus  rare  que  celui  oA  Texpreffion  for- 
ine  plus  d'un  fens  :  ce  dernier  fe  rencon- 
%i^  tojLitjeç  les  fois  qu  ur>  mot  peut  fe  ra.- 


^Tter  de  lui-même  à  quelques  autres 
Sdots  :  comme  fi  Ton  difoic  Dieu  cvmbU 
de  grâces fon  ferviteur  toujours  libéral  & 
^tele:  à  quoi  {à  raporte  libéral  &  fidèle  , 
.«ft-ce  à  Dieu ,  ou  à  fin  firviteur}  Pour 
éviter  cette  équivoque  des  adjeâifs^il 
faut  les  mettre  immédiatement   après 
leurs  fubftaadfs ,  comme  Dieu   toujours 
Ubérétl  &  fidèle  combla  de  grâces ,  &c. 
00  bien  il  faut  avoir  foin  que  les  fub- 
flantiâ  foîcnt  de  divers  genres  &  de  di- 
vers nombres  j  afin  que  ladjeftif  qui 
conviendra  à  Tun  ,  ne  puide  s  apliquer 
à  Tautre. 

Les  ambiguîtez  les  plus  communes  7J(J. 
dans  notre  langue  ,  font  celles  que  pro- 
duîfent  les  pronoms  (]ui^  ejne  ,  &c.fon^ 
ftjfes  ,  &€•  comme  y  H  faut  imiter  Co^ 
héiffi/Uice  du  Sauveur^  é/ui  a  commence 
fa  vie  &  ra  terminée  ,  &c.  L'équivoque 
eft  ici  confidérable  &  produit  un  éfet 
bzare  ;  car  il  femble  qu'on  veuille  dire 
que  c*eft  le  Sauveur  ^«i  a  cemmcncéja 
vie 'y  au  lieu  qu'on  veut  dire  (jue  c*cftl*o^ 
Uijfance  ^ui  a  commencé  &  terminé  la  vie 
in  Sauveur \  aînfi  pour  s'exprimer  avec 
néteté,  on  auroîtpu  dire,  ///'Wwr  imiter 
tthéijfance  ave^  lacfueUe  le  Sauveur  a 
commencé  fa  vie  &  Ca  terminée.  Il  n'y' a 
pas  moins  d'ambiguité  dans  les  phrafes 
mvantes:  Alexandre  fils  de  Philippe,  qui  , 

Ccij 


f enfuit  l'^Jiej  OM -^iéxundre jUs  de  PM» 
iipfe,  ^ui  perdit  l'œil  mtjîe^e  de  A4ê- 
thme  :  (le  ^ui  Ce  taporte  401  d'un  côté  à 
Alexandre  ^  Se  d'un  autre  corc  a  Phir 
Jippe  :  ceue  anibiguic.é  eft  des  phts  îm- 
çioEtantes  „  &  i'ouveiit  néanmoins  elle 
ne  pcui  s'éviter  ,  laiis  prendre  des  eouts 
iécarics  qui  font  languir  Le  ditcouts-  Il 
ie  trouve  encore  de  fréquentes  anibiguii- 
tez  par  les  partxuksf«&  y,  qui  ayant 
■une  Cgni^catioii  aiTez  gcjicralej  peuvent 
iè  raporter  à  divers  mots  dans  une  ni£-me 
phraJe  a  011  mêjne  à  diveriès  phrales 
idans  une  même  période  :  à  moins  qu'cto 
Jç  ■;  ■  ji'ait  uii  grand  foin  de  prévenir  &  d'é- 
carter IjES  équivpques  qu'elles  pouroient 
eau  fer. 
-f-  J"ai  marqué  (447  &44S}dequel 
■'■^  '  ufage  pouvojc  être  en  ces  ocalions  le 
■ftonom  le/}itei.  Quand  il  ne  fuflit  pas 
pour  oteir  l'équivoque,  il  faut  abfbio- 
sneux  en  ces  ocailons ,  prendre  quelque 
^utre  tour  :  comme  Alexandre  filt  dt 
Philippe  &  vainqueur  deC Afie,  L'équî- 
■voqueeftplus  difficile  à  éviter  dans  U 
'  féconde  phrafe  ,  ml  il  ne  fc  fwéfente  pu 
«11  autre  tour  quf  ibit  naciireli  mais  on 
(obferve  que  le  mot  f «r  (f  tapoite  mieusE 
pu.  çiftjiier  nom  qu'au  premier  :ainfi  cp 
ftipofant  qu'il  s'y  raporte  toujours,  l'é- 
^uivonue  tffii  ptce  ici ,  4ïéx^n^re^lf' 


fa  A  Nç  o  I  st.  ^6f 

été  Philippe  cjni  perdit  L'œil ,  puîfquSc  c*cÔ 
Philippe  qui  perdit  l'œil;  ou bieiî^ il  fau-^ 
4roît  changer  le  tour  de  la  phrafe^  fcM*^  ' 
par  Un  autre  arangement,des  n^ts  qu'on» 
veut  employer,  loit  enfin  par  la  forcedu; 
(ens  y.  comme  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Son^fa  ,/rj ,  ex  pofent  encore  un  écri-  Tî^^ 
vaîii  à  de  fréquentes  ambiguîtez.  Dès 
quon  amis-deux  noms  dans  ùnemêmor 
phrafe ,  on  ne  fait  bien  fouvenc-de,  q.uelle* 
ihànicre  déterminer  yiji;,/^,  /^j,  à  un  de 
ces  noms  :  comme  en  cette  ocaûon^  Le^ . 
prince  ayantperduf on  général  y,  abandon^ 
Jon  armée  à'  Jon\  confeil  ,,  ejHi  ména^anir 
fes  forces ,  &c.  Jon  dans  ce  mot  fin  con^- 
feil\  peut  fe  ragorcer  i^.  dÀi'Vûwctj,!^^ 
aûGénérar,  3°.  à  l'armée  ;  6cjes  fe  peut 
raporter  à  ces  trois  objets  y  &  de  plus,  à 
fpn  confeil.  Bien  qu*il  nefe  rencontre  pas^ 
d'ordinaire  tant  d'ocafîons  d'équivoques^, 
elles  '  fe  trouvent  néanmoins  quelques- 
fois  ;  &  alors  il  eft  évident  quil  tant' 
cfianger entièrement  le  tour  delà  phra^ 
fe  :  on  peut  à  cette  ocafipn  regréter  \é 
terme  icelui&cicelle  qui  étoit  d^un  grandî 
ufage  en  ces  rencontres  :  comme  quandt  ^ 
nous  dîfons,.  //  promit  àfon  père  de  fi*a^ 
bandonner  jamais  fes  amis  yfes  fiiît  icï 
une  équivoque  que  l*on  ne  fauroitpref^ 
que  éviter ,  &  qu*on  cviteroit  aîfé-^^ 
ib^Vi^  en  dîfant  les  amis  £icelui ,-  fi  çg 

cil} 
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dernier  mot  étoit  demeuré  en  ufage. 
-.^Q       AVégard  de  forfy  fa  y  fesy  pluficurs  ob- 
75  "•  fervent  de  faire  raporter  ce  pronom  ré» 
pété ,  ou  tiu  nominatif  du  verbe  ,  ôli  dfo 
moins  toujours  au  même  nom  auquel  on 
i*a' joint  là  première  fois  lans  équivoque. 
Âînfi  félon  cette  remarque   dans  cette 
phrafe  ,  Il  prçmû  à  fon  père  de  n  oublier 
jamais  fes  amis:  Je  s  de  vroit  £e  raporter  à 
il  :  Se  dam  celle-ci ,  Us  aimaient  LifiaSy 
&  promirent  a  fon  père  d^avoirfoin  défis 
intérêts  ;  fes  doit  fe  raporter  à  Liftas  : 
mais  le  meiHeiir  eft  de  changer  entière- 
ment le  tour  de  la  phrafe  -,  comme  nous 
avons  dît  •,.  ou  de  faire  en  forte  que  Isi 
force  du  fens  prévienne  Tocafion  que 
refprit  pouroic  avoir  de  demeurer  e» 
iiifpéns* 
T^O.       On  peut  changer  le  tour  de  la  phrafe 
en  y  ajoutant  quelque  motjcar  au  lieu  de 
dire  de  Lîfias,  Il  promit  à  fon  père  de  ti^ar' 
bandontier  jamais  fes  amis\  fi  je  veux  ex- 
primet  les  amis  de  Lifias>  je  peux  dîre> 
Liftas  parla  de  fes  amis  ,  &  promit  à  fon 
"père  de  ne  les  ahandoner  jamais:  fi  Je  veux 
.  exprimer   les  amis  de  fon  père,  Je  peux 
dire  Liftas  parlant  des  amis  de  fon  père  à 
fon  père  même  ,  luipro?nit  de  ne  les  oublier 
jamais.  D'^nn  autre  côté  la  force  du  fens 
peut  cter   réqnivoqVe  ;    commes^ly 
^'o\lp  jiUxandre  ayant  vdncH  'DariUs  ^ 


^empêtra  de  fes  états  :  Jes  poUroît  fe  ra- 
•porcer  grammacicalemenc  à  Darius  &  à 
AieMtndre:  mais  le  mot  s* empara  ne  peut 
faiffer  cTroire  qu  ils^agifTe  dès  états  a^^- 
UxMftdre  i  poilqù'iDn  ne  s'empare  pa^  de' 
tt  qui  eftdéja  àfoi.  Sans  fe  mettre  don(f 
irop  en  peine  des  divers  raports-  que 
pouroit  avoir  grammaticalement  fort  ^ 
[m  ^  fesy'û  fuffit  d'inférer  dans  la  phrafe 
quelque  cetme,  donï  le  fens  par  lui-mê^ 
ûie  ote  tout  fujet  de  douter.  Cette  prati- 
que eft  împonante;ene  mettra  à  couvert 
du  danger  de  faire  un  difcouts  gêné  ou; 
languiirant,en  cherchant  trop  fcrupuleu- 
fenent  à  éviter  lequivoque  grammati- 


L'iquîvoque  fe  reiïcontte  fou  vent  auflt  7  ^  h 
(Eams  le  pronom  il  :  on  peut  Téviter  pair* 
,  ies  mêmes  moyens  que  nous  avons  infi-- 
nuez;  comme  h  Ton  difoit,  //  efiimoit  le 
Duc  de  ****  y  (fr  dit  cjh^iI  était  vivement 
touché  de  ce  refus ^  auquel  des  deuy  nomf 
iê  raporte  il  étoiti  C'eft  ce  qu'on  n'apcr-' 
çoit  pas  dans  cette  phrafe  :  ainfî  il  fau* 
•Âcoit  ou  que  //  fe  raportât  au  nominatif 
da  verbcyou  déterminer  le  fens  pac  quel- 
que terme  particulier  \  ou  changer  laf 
phrafe»  répétant  quelque  mot  s  comme». 
ParlMtdu  Duc  de  ****  ,  il  dit  queleDue 
âvott  été  touché:  ou  //  dit  e^ue  celui-ciavoie 
été  touché:  parce  que  celui-ci  fignîfic  Ift 

dernier  nom  de  U  phrafe.     C  c  iii} 
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^62.  1-c  participe  aûîf  efl:  encore  fujct  I 
fcquivoqiïe:  Je  Pai  vh  pajfam  par  lesTui* 
leriesyttt-ctmoi  oxxluipajfam?  Tëquivo^ 
que  eft  ici  facile  à  oter,  dtTànt  pajféim 
far  ,  &c^  je  i*4i  vu  \  ou  je  Cui  vu  (fuiV 
fajfoit  :  .outre  que  le  participer  ne  doit 
guéres  s'employer  qu*au  nominatif  dtt 
veibe. 
TrQifieme  défaut  contre  la  net  été  du  fiilei, 

7^3  •  T^  ^^  P^^^  ^^^^  ^^^  Tèxprcffion  nefbit 
JLpas  tout-à-fait  obfcure  ni  même  am- 
biguë ,  &  cependant  qu'elle  manque  en* 
€ore  de  néteté  :  c'eft  ce  qutarive  quand 
cUe  eft  embaraffée  ,. &  €[\xi\ iàut  trop 
d'atention  à  démêler  le  lens  de  la  phra- 
fe.  Les  exemples  en  font  Fréquens ple- 
ine par^ni  des  auteurs  qui  d'ailleurs  écri«- 
vent  bien  :  comme  dans  ceux-ci  i  //  dû 
^uilJj^Hhaiteroit  leur  retour  à  l*Eglife  >. 
tnais  que  cette  pajjion  nuirait  jamais  à  U 
rendre  prévaricateur  ,.  &  a  le  porter  k 
prendre  de  mauvais  moyens  pour  le  pro^ 
curer.  On  voit  bien  à  la  fin  ce  que  veuf 
dire  Fauteur  ,  &  que  pour  le  procurer 
veut  dire  pour  procurer  le  retour  a  i'jE- 
glife  ;  maïs  il  eft  évident  que  les  chofes 
pouroient  &  devroient  s'exprimer  d'une 
manière  moins  embaraflee.  Quand  l'é-* 
crivaina  unftile  très-net;  c'eft  la  ma- 
tière feule  du  difcoursqui  demande  de 
l  apUcation^,  &  rexpreiTion  n'en  demaiV^ 


3e  point  ;  au  lieu  qu'ici  c*eft  moins  le 
fei»  qui  farigue,  que  la  fuite  des  mots 
qui  ne  font  ni  afTez  bieiichoîfîs  ni  allez 
bien  ara  ngés. 

Le  ftife  cmharaflTé  fe  trouve  encore  j6^ 
Cftdes  phrafes,  où  certaines  expreflions 
laiffent  entrevoir  au  commencement  un 
fens  dîférent  de  celui  qu'elles  ont  en  ef- 
fet ,  &  qui  fe  découvre  à  la  fin  de  la  pé- 
riode :  comme  Les  impreffions  quil  prit 
depuis  qu'il  tacha  (ttnfpirer  aux  fiensTy 
I  ^c.  On  voit  à  la  fin  de  cette  période 
ijue  ces.  mots  quil  tacha ,  fignîfîent ief^ 
quelles  il  tâcha  :  mais  d  abord  elles  fem- 
Uent  faire  ^vcc  depuis  une  forte  de  pré-^ 
fofitîon  ;  comme  fi  le  fens  étoit  depuis 
U  tems  quil  tacha  :  un  mot  prefque 
imperceptible  oteroit  ce  défaut  dans  la; 
{^ra(e  précédiente;  en:  dîfant  Lesim^ 
freffions  quil  prit  depuis  ,  &  qnil  tacha 
i^infpirer  aux  fitns.  De  mcmefî  Ton  di* 
ÎQKyOn  tranfporta  de-lk  quantité  d*efcU^ 
vesy&c.  c'eft le  fens  qui  fart  voir  à  la 
fin  que  de4à  eft  un  adverbe  de  lieu-,  maiy 
d  abord  il  paroiflbit  Tarticle  du  nom 
Comité  ^  de  la  quantité  ,  ce  qui  arête 
ïn  moment  Fefprit:  de  même  encore  La 
ferfonequil  a  envoyée  a  ce  qui  eftnécej^ 
fkire^  (^c.  la  fuite  éHa  difcours  feîtveii» 
^iie.4  eft  ici  un  verbe  pour  marquer  que*^ 
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doute  au  cotr.mencement  Ci  la  pérfbnti 
fi'eft  point  tnvcjce  a  ce  qui  eft  nécejfaire , 
ott  aux  chofes  néccffaireJ.  Les  virgule» 
ou  les  accens  pouroient  encore  oter  Tem- 
Earas  en  ces  ocafions ,  mais  autant  qu'if 
fe  peut,  le  langage  doit  par  lui-même 
être  clair ,  indépendamment  de  tout  au« 
tre  fecours. 

^(Jj'.  ,  L'^embarasd*  ftîlefe  rencontre  enco- 
re, quand  le  régime  d'une  phrafe  pou- 
roit  iembler  ^^artenir  à  une  autre  phrafe^ 
comme //  nejhngeopt  qua  rajfafier l'avi^ 
dite  ^hH  avoit  pour  U  bien  ^  dr  fon4n^ 
continence  \  on  eft  ici  un  moment  en  fitf- 
pens  pour  démêler  quejon  incontinence 
n'eft  pas  le  régime  de  pour ,  mais  le  ré- 
lime  de  ralfajnr:  on  pouvoir  mettre// w 
jongeûir  qu*k  rajfafïerjon  incontinence  ^ 
lividité  qu'il  avoit  pour  le  bien.  L*emba* 
ras  fe  trouve  encore  dans  les  parenthéfe^ 
&  les  périodes  trop  lengues  ,  dont  no- 
tre langue  eft  très-ennemie^  mais  lacho-' 
fe  eft  h  évidente,  &  a  été  expofée  par 
tant  d'auteurs,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
l'expofer  ici  davantage. 

^66^^  Au  refte ,.  nous  ne  finirions  point,  fi 
nous  voulions  feulement  indiquer ,  en 
combien  de  manières  o»  peut  pcciîer 
contre  fe  clarté  du  ftile.  Il  fuifit  que  nous 
ayons  marqué  les  plus  ordinaîre8>  avec 
|p  moyen  le  plus  genéral^de-  les  évitée» 


JDe  la  facilité  du  flile. 

CEtte  qualité  du  ftilç  fupofe  la  cîar-  ^g>J^ 
té  j  mais  de  plus  elle  confiftc  à  arai>-  ' 

frles  nxQts ,  les  uns  après  les  autres,  de 
manière  la  plus  propre  pour  fe  préfen- 
ternacurellenient  àrimagiiiation. 

La  facilité  du  ftile  femble  pluseflen-  "758; 
nelle  au  François ,  qu'à  quelque  autre 
kiigue  que  ce  {bit.  Car  on  obferve  qu'il 
arangc  communément  les  mots  dans  le 
£(cours ,  comme  no&  idées  s'atângent 
(»ar  elles-mêmes  dans  notre  efprit  ,  &c 
conformément  à  Tordre  général  de  no- 
tre grammaire  ,  qui  indique  d  abord  le 
,  fiijet  dont  on  parle,  puis  ce  qu*onen  a- 
izmCy&c.  c*eft-à-dîre  le  nom  &  le  verbe* 
En  François  le  nom  précède  prefque  tou- 
jonrs  fe  verbe  ,  &  le  verbe  luit  le  nom  5 
comme  Dieu  ordonne ,  au  lieu  que  le  La- 
in  metindiferemmenti)^«jy«^tfr  omjh^  ^ 
het  Dfus.  Il  le  rencontre  quelques  oca* 
fions  où  le  nominatif  eft  après  le  verbe 
(68}-  )  mais  cela  n'altère  point  Téconor 
mîe  générale  de  ia  langue. 

Le  nom  &  le  verbe  doivent  être  énon-  "j^Qi 
cez  chacun  avec  leurs  modificatifs  à  leur 
fuite  :  comme  ïyieu  toujours  Caint ,  voilà. 
le  nom  avec  fés  modificatifs  ;  ordonne 
fagemcnt  &  avec  jufiice  :  voilà  te  verbe 
avec  tes  (îeos. 

Lc&  modificatifs  du  nom  fablUliof^ 


h 


^11  Grammaire 
ont  proprement  les  adjcftifs.  Quelque! 
adjedlifs  doivent  êtr^  misncceffairement 
avant,  &  d  autres  après  le  fubdantif":  it 
faut  dire  ^ar  exemple  Uii  chapeau  nchy 
fans  qu'on  pulflfe  diire (  excepte  envers) 
un  noir  chapeau  .  au  lieu  qu*il  faut  dire' 
Un  bon' ami  y  ÇdiM  qu'on  pui (Te  dire  un 
ami  bon.  L'ufageeft  difficile  &  bîzarc  fur 
ce  point:  nous  en"  ferons  un  article fé^ 
parc  au  nombre'  ("  i  oo 9*  )' 

770»  tes  noms,  les  verBes"  à  Tes  modifiçn-- 
tifs  '  peuvent  avoir  chacun  leur ' régime  ^ 
i  ces  régimes  doivent  être  immédiate* 
îenr  à  la  fuite  du  mot  dont  ils  font  ré- 
gis :  cbmmeX4  leElure  d^  f  Evangile  in-^ 
Jpire  la' piété  :  on  Voit  que  de  l* Evangile 
mit  immédiatement  ici  la  lellure ,  parcef 
^u'ileft  fon  régime  y  de  même  la  pieté 
l\iit  îmméiiàtemenr  infp/re-y  &c^ 

^  !•  '  Si  un  mot  a  deux  régimes  ,  il  feut  àJ 
parler  en  général ,  énoncer  d'abord  le 
régime  \t  plus  court ,  par  raport  à  ce 
qu'il  eft/enfoi  &daas  ^z%  dépendances  : 
cSmxna'  U Evangile  infpire  la  piété  aux 
véritables  fidèles  j  Se.  tEvangile  in f pire 
aux  fiâéiv  une  piétr  véritable,  ©n  voîc 
ftî  que  le  régime  la  piété  eft  mis  le  pré*- 
micr  quand  il  eft  le  plus  court5&  qu'il  eft 
mis  le  dernier ,  quand  àraifoirde  l'ad-' 
jcdirqui  y;eft'ataché,  il  eft  devenu  lé  plusr- 
IJE^n^  comme  eu  cette  exgreilion  >.  LTis^ 


»* 
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^té  virttdble  :  de  fncnie  on  diroîtjS/Vn 
'-iigit  Mvecjuftic€&par  des  "voies  inéfahles: 
tnais^n'diroita  Dieu  agit  fardes  voies 
inéfables  ,  &  avec  une  juftice  cjue  mus  ne 
fouvons  jamais  ajfe^^orer.  Le  mo£- 
tc2ià(avec  juftiç.e  ^  &<:.  a  été  piis  le  pre- 
mier quand  fl  a  été  le  plus  court  :  mats 
ijuand  à  raifon  de  fes  dépendances  il  eft 
devenu  le  plus  long,  îl  eft  mis  le  dernier. 

La  raifon  de  cette  pratique  eft  aifée  à  77?* 
trouver  :  c«ft  que  les  régimes  doivent 
hit  le  plus  près  qu*il  fe  peut  du  mot  re- 
niflant 5  ce  qui  ne  feroit  pas  fi  Pon  met- 
*oit  d*abord  le  plus  iong  qui  cloîgneroit 
trop  le  plus  court.  En  effet  Tetprit  ne 
foufriroit  qu*à  regret  un  fécond  régime 
^u  il  lui  faudroit  raporter  avec  quelque 
peine  au  mot  dont,  il  eft  régi ,  &  qui  eft 
éloigné  5  au  lieu  qu*en  propofant  d'abord 
iepluscourt  régime,  il  entend  fans  peine 
commencer  le  fecond  qui  eft  peu  éloigné 
du  mot  dont  îl  eft  régi  -,  &  quand  le  fé- 
cond régime  eft  une  rois  commencé,ref- 
pritfoufare  volontiers  les  dépendances  qui 
y  font  atachées ,  pour  déveloper  le  fens 
de  ce  qu'on  lui  prppofe. 

Quelle  que  loit  cette  raifon,  Tufage  '775 
femtde  exiger  ce  que  nous  avons  dit .,  (a  - 
voir  de  placer  le  plus  court  régime  le 
premier.  Si  les  deux  régimes  font  hi  peu 
fdcÈs  égaux,  il  fai|t  coniiilter  ce  qui  doit 


> 

ëttc  naturellement  le  plnsataclié  anmci 
ffégUTant  :  le  régime  abfolu  par  tettj;  lai* 
{on  doit  ordinairement  précéder  lé  régi- 
me  re(pe£Uf  ^  Se  on  diroit ,  LfEvémgiU 
infpire  la  piéfi^gày  fidèles  ,  {diltôt  ^qné 
t  Evangile  infpirt  aux  fidèles  iMfiétérOa 
djrojt  d^teême  »  VEianple  injfire  tme 
fiété  foWl&  à  tous  xeûx  (jm  §Ht  le  Mm 
Àmt  ;  |3iitât  <iue A|/^m  41  r0M  cetuc  fA 

t '"  «1^  le  cœur  dtoit^une piAé  filide^  Du 
refte,  il  faut  prendre  garde  à  ne  point 
jdonner  aux  régîmes  dun  mot  des  d^ 
.|>endances  fi  longues ,  qu'elles  obrcuiy 
:d0entou  iuipendent  ixéç  leiensdela 
phrafe. 

•77^  Le  foin  d'obferver  la  clarté  du  dîf- 
cours  devroit  auflî  faire  changer  quelque 
chofe  à  Tarangemenc  dont  nous  parlons. 
Ainfi  pour  éviter, une  équivoque»  le  plus 
court  régime  devroic  quelquefois  être 
mis  le  dernier  s  c'eft  pourquoi  au  lieu 
de  dire ,  V Evangile  infpire  une  piété  ^ui 
fi  a  rien  defujpect  ^ux  perfones  qui  t/e«- 
lem  être fincérement  a  Dieu  ;oH  diroit» 
U Evangile  infpire  aux  perfones  ijui  veu" 
iem  être  fincérement  à  Dieu  ,  une  piété 
efui  n^a  rien  de  Jufpe^:  &  cela  afin  d  c- 
viter  réquîvoque  qui  pouroit  fe  trouver 
dans  le  mot  attx  perfcnes  ;  car  onne  ver- 
roît  point  fi  ce  mot  eft  rcgî  pair  le  verbe 
infpire  y  ou  par  ladjeétif  J«j^^ff.  Cec^ 
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fégle  touchant  larangement  des  divers 
régimes  d*uu  même  mot ,  doit  s'acomo- 
der  aufli  avec  le  foinde.méiiager  les  ail- 
les qoalicez  du  ftile  :  félon  qu^elles  font 
plus  ou  mc^s  importances }  de  forte  que 
la^lartéfbk  la  première  ^  enfuite  U  faci- 
lité ,  puis  Ja  vivacité  >  dont  nous  alons 
i   parler- 

De  la  vivacité  àuflile. 

Bien  que  la  vivacité  du  ftSe  foît  pnn-  77  î« 
cipalement  atachce  au  ftile  perionel, 
k  grammaire  donne  une  régie  générale 
&  très-jufte  pour  rendre  le  ftile  aufli  vi^ 
que  chacun  puîlfe  Tavoîr  félon  fon  gé- 
nie :  c'eft  d'employer  les  expreffions  lés 
plus  courtes  pour  exprimer  ce  qu'on 
veut  dire.  En  effet  la  même  penfée  qu'on 
fupoferoit  exprimée  d'un  coté  par  une 
phrale  concife»&  d  un  autre  cocé  par  une 
phrafe  difufe,  feroit  d'un  coté  une  ex- 
pref&on  plus  vive,  &  de  Tautre  c8té  une 
expreffion  moins  vive,  ou  peut-être  mê- 
me Janguîflante  :  par  exemple  fi  je  dis , 
Nous  ne  faifons  point  de  crime  que  notre 
fropre  confcience  ne  nous  le  reproche  an 
dedans  de  nous^-mêmes  ;  la  penfée  fera  à 
la  vérité  exprimée  en  bons  termes  :  mais 
.  fi  au  lieu  de  cette  phrafe  difufe,  j'en  em- 
ploie uneconcife  &  qui  renferme  le  mê- 
me fens,  telle  que  feroit  celle-ci  :  //  nefl 
frint  de  crime  fans  remors -^  il  eft  dvldeut 


que  cette  dernière  eft  incoiTrpàta1>lém(»i 
plus  vive  &  plus  capable  de  plaire. 

J77 ^^  Si  on  veut  en  cherchei:  la  raiibn, elle 
lie  fera  pas  mal  aifce  à  trouverx^eft  qu  u-; 
ne  exprefllon  fduscotutè  iàti^ak  davan- 
ikge  l'envie  «que  nous  avons  fiatur-eH^ 
ment  de  comprendre  les  chofes  avec  ie 
moins  de  peine  &  de  temps  qu*il  eft  pot- 
able :  d'ailleurs  le  diftours  eft  l'image  de 
lapenfée,  plus  il  eft  court,  &  plus  il  tient 
de  la  nature  &  delà  pérfeûion  de  la  pèp*  : 
'  fée ,  qui  fe  forme  &  fe  produit  en  un  1 

inftant.  :     1 

y??»  "  Par-Jà  on  peut  découvrît ta  raifiMipouj?-  \ 
Aïoi  des  ouvrages  d'ailleurs3ii£cîeux&  : 
ienfez ,  ne  laiffent  pas  de  nous  ennuyer^ 
quand  ils  ne  foiK  pas  écrits  vivement  : 
c'eft  que  nous  fentons  -,  quelquefois  mê- 
me fans  y  faire  réflexion, qu'ils  nous  ocu- 
pent  plus  de  tems  qu'il  ne  faudroit ,  Se 
nous  €n  avons  un  fccret  déplaîfir* 

fJlSm  "On  peut  obferver  en  particulier  que 
par  tout  où  le  fens  ne  demande  pas  ab- 
folument  certaines  conjonftions ,  telles 
que  maisy  parce  cjue  ,  car  ,  en  effet ,  il  eft 

bon  de  les  retrancher  :  ainfi  au  lieu  de  di- 
re ,  Il  faut  vivre  fans  façon -^  cary  Ui  céri"' 
rnonie  fatigue  ,  fuijcjtielle  eft  toujours  une  • 
contrainte ,  &c.  En  effet ,  elle  efi  feu  co" 
nue  en  France  :  ce  difcours  eft  incompa- 
rablement plus  lâche  qu'il  ne  feroit  fi 

l'on 
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l!bn  retrancbpic  ces  conjonâions ,  &  $ 
Von  difoic;  //  fant  vivre  fans  façon  ^  Ijt 
cérémonie  fatigue ,  elle  efl  toujours  une  con>*- 
traime  ,  &c.  On  voit ,  dîs- je  >  que  ces^ 
conjonûîons  fréquemes  font  langir'lT^iii- 
tcsffÉair  outre  qu  elles  ne  font  pas  ncceir<ii—  . 
reSjr&quetoutce.qiiied  faperfla  danè 
le  dîfcours  le  rend  lâche  &  ennuyeux  ^ 
elles  marquent  encore  un  efpric  qui  fç  fa-- 
dgue  lui-mêroe,.pourajufter&.  lier  fou; 
expreflron:&  celui  qui  fe  fatigue  en  nous- 
parlant  >.nous  fatigiie  encore  davantage- 


nous-mêmes; 


On  pouroît  ajouter  que  la  vivacité  du  773î^ 

ftîle  confifte  auflî  à  choifir  des  termes  qui 

donnent   Beaucoup^  penfer  ::  comme* 

quand  Ovide  parle  de  la  défolation  de* 

Lucréce,aurfujet  de.rinjiure  que  lui  avoii: 

faitTarquin  i.Elle  en  raconta, c^  cineUe' 

pHt  5.dit  le  poète  y. il  Ini  refioit^  k-  en  dire' 

la  fin ,  elle  fondit  en  pleurs  :      x 

Quseque  pptcfi  ioquitur  »  reflabant  ultima  s: 
.  flevir. 

Maïs  par  ces 'réflexions  nous  paflerîons; 
dii  relfortde  la grammairç  à  celui  dé la^ 
rfiétôrique  &  de.  la  véritable  éloquence  f» 
ce  qui  n*êft  pas  préfentement-  de  nt)tre?  ' 

entreprife,  &  ce  que  nous  ponrons  rraî-^ 
ter  dans  un  autre  ouvrage.^  Sans  ibr-^ 
tir  du  ttile  grammatical  ,011  ^peut-obTer-*- 
>er  <gie  lé'  Latijo^a  glùs^dé-vivacirt  qjtc 

B'dl 
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Quelque  tradu6tîon  Françoife  qu'on  ém 
puifle  faire  ;  par  la  (eule  raîfon  que  Tex-- 
prêffibnLatîne  eft  d*elle-mcmeplus.  cour- 
te que  Kexpreflîon  Françoife.. 
Du  ftile  nombreux* 

7  8  O.  y-^Ette  qualité  du  ftile  eft  peut-ctre  un 
\^  peu  arbitraire-  On  dit  commune^ 
ment  qu'elle  confifte  dans  une hatmonîcr 
(jui  rcfulce  de  Tarangement  dés  mots-,  & 
qui  eft  agréable  à  Toreitle.^  Comme  je 
ft'aij>as  vu  que  les  gens  de  lettres  con- 
vinflent  en:  quoi  confifte  cette  harmonie 
&  cet  arangemem ,,  je  m'en  fuis.  Eût  unft 

•?'  idée  que  je  vais  ptopofer,  8cî  db«r  j*e(pé- 
cequé  pFufieurs  feront  iacisfaits.  Si  les 
autres  dîfent  quelque  chofede  meilleur, 
j'y  foufcrirai  volontiers. 

7  ï  I  •-  Je  fupofe  donc  que  le  nombre  ou  ITiar- 
monîe  du  ftile  confifte  dans  un  nombre 
détermhié  de  filabes,. dont  les  phrafes 
&  les  périodes  doiventêtre  compofées. 

78a:  '  Ce  nombre  de  filabes  fe  détermine  à 
peu  près ,  1°.  par  raport  à  ce  que  Ton 
peut  prononcer  fans  forcer  fa  refpira- 
tion  5.  ou  concevoir  fans  trop  s*^àpliquer  : 
a®»  par  raport  à  une  forte  de  convenan- 
ce qui  doit  fe  trouver  entre  les  partie» 
d*iine  même  phrafe  ou  d'une  même  pé- 
riode; 

^^J>r  '  A  Pcgatd  du  premier  point  y,  le  Lariit 
k&  glij3  nombreux  que  le  François  5,  left 
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^rafes  &  les  pcrrodes,ayant  dans  les  ex^* 
eelleiTS  auteurs  Latins,  tels  que  Cicéroii 
&  Tîte  Lîve,  beaucoup  plus  de  filabes 
que  dans  les  excellens  auteurs  François  ^^ 
tels  qu'Ablancourt ,  Fatru  ,  Bouhours  ^ 
&€.  De  favoîr  d'où  vient  cette  dîféren* 
€B  dè'goût  entre  les  deux  langues ,  ôc  (i 
Kua eft  meilleur  que lautre ; c'eft  ce  quî 
rfeft  pas  aifé  à  décider.  Il  fe  pouroît  bîeiv 
&îre  que  la  chofefûtde  foi  inJifcrence  ji 
ou  que  les  Romains  euflfent  plus.de  for- 
ce que"  nous  dans  les  poumons  ,  pour 
ibucenir  mx  long  tilTu  démets,  fans  re- 
prendtç  la  refpîratîon.  Peut  -  être  auiE- 
que  la  vivacité  Françoife  aura  trouvé  doî 
dlcfagrément  dans  les  phrafes  &  les  pé- 
riodes trop  longues^,  parce  qu'elles  n'a^ 
cDmodcMent  pas  fon  impatience  naturel-- 
le.  Les  phraies&  les  périodes  longues- 
fe  conçoivent  moins  promptement  que* 
les  autres,  à  caufe  de  1  atention  qu'il  faut 
avoir  a  la  multipRcîté  des  idées  joint es^^ 
dans  une  même  période ,  &  aux  divers* 
jRiporis  qu'elles  ont  Tes  unes  avec  les  au- 
lïes.-  Quoi  qu  il  en  foît  ,  il  eft  certain? 
qu'une  période  de  quatre  membres' qui  a^ 
db' l'agrément  en  Latin,  eft.  d'ordinaire- 
fctîgiiante  en  François j  &:  nos  plus  BelleS' 
BÎôntr  gpéres  que  trois  membres-  d'envi— 
son?  6^0'  oui  70  (ilabesi  ;  £ou  Voiv  peuc 
coocliice  que'  nos^  gRisi  Ê>iïtçues"-  glira^ 

D^ijj 


lbs,ne  doiyént.giieTes. avoir  ôommun^ 
ment  qu*ènvîron  lo-ou-i;  filàBes. .' 
78^*  TouchantlenomBre»gar1:aportàune 
forte  de  convenance  encre  les-  mots ,  if* 
confîfte  à  donnera  certaines  paitiésde. 
|>éri.odes  ou  de  phrafes  qui;  ont  plus  de 
relation  l'une  avec  Tautire  ,.  à  .peu  pîrç^ 
un  même  nombre  de  fîla|^es>'&  autâjUi 
iqu*ir  Ce  peut,  unie  même  conffiruâibii/ 
Ces  parties:  font  particunSremenc  cellesv 
qui'font.  liées  /par  une  conjôndibn  de* 
«omparaifon.  Aihfi  ce  feroît  un  ftile  dè- 
fi^ueux  de  dire  ,.  //.  ctoif  auJH  inifnieux^ 
^fin  aveu  acquit  JfJ^^^^^^^^tM  uClt 
de  dire , .  il  et  oh  aim  ingénieux  ^^!iï  étçii^ 
kimable  :  patce'i^e  ces  deux  ^dj^âifs: 
ingénieux  &  aimable  ont  plus  de  raporsL 

{)our  Te  nombre  de  leurs  n&bes ,  &  pour, 
a  forme  de  leux  conftruftion  ^  que  les. 
deux-  parties  de   la  pKrafe  précédente.. 
/[infî  quand  on  a  mis  un  grand  non:bre- 
de  filabes  dans  le  premier  membre    de. 
comparaifon^c'eft  uneimperfedlioii  con- 
iîdérable  de  n'en  pas  mettre  à  peu  prci. 
aiuant  &  de  la  même  conftruâion  dans, 
la  féconda  ;  comme  fi  L'on  difbit ,  Un 
homme  auffi  judicieux  à  choijir  Jes  amis  y, 
■éj^ne  confiant  :  on  fi^nt  qu^il'  manque  là. 
^aerque  cfiofe:  cX  ft  qiielcs  conjbnûions 
dé  çcmpaïavfoafaifant  comme  une  ba- 
JSiiu££.e£LCicdeux  ex^rdSîcaSp^iTfaut  au^ 
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ts^z  qu'il  eft  podible  ;  fànsafecbtioa& 
lans  contrainte > que  les deuiccotez^de  la* 
Balance  fbient  apeu  près  égaux  :  la  phra-^ 
fe^  précédente  deviendroit  régulière,  (i*. 
ron'difoit,,-/4»/jt  judicieux  à  choifir  fcs 
amis y:^He  confiant  à.  Us  cfthivânUob* 
fervatîôn  de  cette  réglé  peut  contribuer' 
beaucoup  à  mettre  de  Tagrément  dans  le* 
(lile.  Ileftvraî,  comme  nous  venons  de* 
.   Krifinuer,  qu*il  faut  éviter  avec  foin  qu'iC 
^  y.  paroîde rien  d^ifefté  ni  de  contraint,. 
ce  quî;feroit^  un  défaut- infuportablc.  U 
eft  vrai  encore  que  cet terégletee^rde  les  *. 
diFcours étudiez  Se  faits  particulièrement 
jsouc  plaire  ;  mais  d'un  autre  cote  on  pou^ 
roît  tellement  la  négliger ,  que  même  le* 
(Sfcours  qui  tendroiènt .  uniquement  à  - 
ihftruîre ,  perdroîent  un  grani  avanta- 
ge ;  manquant  d  un  nombre  &.  d'une  fi- 
méwrjédè  filabes  qui  plaît  à  refprit,&. 
qui  parla  y  fàit'mieux  entrer  lés  chofes* 
Enefiètdans  les  endroits  où  Ton  fent      ^  - 
qu'il  feroîtaifé  &  naturel  de  Ty mettre,, 
oneft'rcbuté  de  ne  1  y  pas  trouver.  -  « 

D£  la  douceur  du  flile. . 

IX  y  a  une  douceur  de  ftile  qui  confîftè  T^fi 
a  écrire.,  dé  manière  que  le  di(cours 
sinfinue  imperceptiblement  dans  l'elprit 
du  ledeur  ,  &  y  falfe  une  împrefïïôn  qui' 
pFaife  &  qui  atache.  C  eft  le  fouvcraîa. 
faU^d'uacaivain;  malice  talcac  re^ 
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farde  le  ftîle  perlonel ,  &  eft  forr  a** 
elTas  fin  grammatical ,  dont  néatimoîns 
tl  fupofe  d^ordînaîre  la  pranque.  Alc- 
gardde  ce  dernîer ,  fa  douceur  confifte 
principalement  à  ne  laifler  dans  Ut  fuite- 
dès  moK  rien  de  choquant^  ni  derude. 

78 (fr-  ta  rudcfTe fe  rencôiitre  toujours  daas^ 
les  filables  qui  ne  peuvent  fe  prononcer 
àîfcmenr  :  car  le  leflreur  les  regardant' 
comme  lui  étant  propofées  àprononcer,f 
il  femble  qu'il  fe  trouve  bleue  qjif  on  luîi  " 
démande  ce  qu'il  ne  peur  faire  faiispeine. 

«jrgy^  Amfi  il  faut  évrrer  une  fuite  de  mots- 
oi\  il  en treroit  beaucoup  de  confonesou 
dé  diphtongues  j.furtout  quand  ce  fbnc 
des  lettres  ËDct es  (1  ^ .)  telles  en  particu- 
lier que,  r^ki^^ ,  / ,  ou  r^ ,  qaî  a  le  fonde 
i^fj  comme  dans  Texemple  qui  fuit  5  0«* 
tre  que  Xerxes  partant  pour  la  Grèce  j 
crut  oFiroyer  une  grâce  de  perr/ieitre  quon 
s^arachat  a  [a  patrie  ^&c. 

788.^  Plulîeurs  filabes  de  fuite  qui  ont  le 
même  fon ,  ou  à  peu  près  le  même ,  cau- 

•  fcnt  auffi  de  la  rudeffe  dans  le  ftile  \  parce 

qu  elles  font  encore  dificiles  à  pronon- 
cer \  (iOmme  fi  Toiv  difoic  y  Q^ii  quoi^ 

quTinqPiiet  que  fes   ordres   ne  fujjem  pas 

exécuter.  En  effet  la  langue  fe  lalle  de 
former,  &  l'oreille  d^enrendre  un  même* 
fon  plufieurs  fois  defiaite;  dans  ces  fila-r 
ies  /^  ,  kiî y,  kjn^. ki  yk^r  comme?  1^ 
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(rras  (e  fatigue  à  faire  toujours  un  même' 
mouTement  :  air  Heu  que  fans  aacuùe* 
p^ne  ff  eo.  féroit  die  fuite  plufîèurs  dîfé- 
tfen^^psÉrcçrquc  dans  la  variété  Tun  dé- 
lifle  oe  PaaitrCi.  Aiiiff loa  donnera  de  la: 
douceur  au  (Ble  en  variant  les  Tons  dont 
fes-  filabes  font  formées  y  &  particulière- 
ment eir  mêlanr  fans  trop  dé  contrainte 
fes  Gonfones  avec  lès  voyéles.  ,^ 

Ait  reffe  quand  les  fons  femblables  ne  7°S^' 
ferofent  pastout-à-faît  de  fuite , il  y  au- 
roît  encore  de  la  rudefle  à  en  laiffer  plu- 
fieuTS  dans  uiie  même  phrafe  ;  parce  que* 
l%(]prft  aime  naturellement  la  variété ,  & 
il  efl:  choqué  du  peu  de  foin  que  Ton 
prend  à  contenter  fon  inclination  natu- 
relle-r  c  efl;  pourquoi  il  eiï  à  propos  de 
ne  poîhr  répéter  dans  une  même  phrafe 
ou  dans  une  même  période  ,  certaines 
partiailes  qui    fe  préfentent  fréquem- 
œenr:  comme  rTxaif ,.  po.-^ry  par  ^  avec^ 
if  y  du  ^  Ày&c\zmÇ\  if  y  auroit  quelque* 
cudedê  dans  cette  phrafe.  Pour  moi  je^ 
ne  veux  de  crédit  cjne   pour   remnloyer 
four  mes  amis.  Mais  fi  là  répétition  dé;^ 
^««r  jquî'eft  rude  ici  fe  trouvoit  dans  un' 
même  régime  ,  elle-  ne  le  feroit  point ,. 
comme  dans. là  phrafe  fuivante ,  /«^  tra-^ 
vaille  pour  mot ,  pour  mes  proches  ,  powr 
mes- amis:  ceft  qu'aTors  refprft  aperçoir 
iirjuflEer  ragort  dans^l'aplication  qu'09 
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&VC  d'un  même  mot  aux  objets^  qui  liiC 
coilvîenllCIl^  de  la  même  manière.  Une: 
fêrok  point  choqué  non  plus-,  de  voir  la 
répétîtibiî .d\m  mot  qwand  elle  eft  necet-^ 
faire  pour  éviter  quelque  amlvîguicé,  qui 
nefe  peut  éviter  autrement^,  car  telle  eft 
fon  équité  naturelle ,  qu'il  n'exige  point 
l'impoffible  ,  &  que  fes  autres  inclina- 
tions cèdent  toujours  à  celle  de  conce^- 
voir  nétement  ce  qu'on  lui'propofe. 

•jrp^a;  Le  ftilè  fe  trouveroit  aurfi  ttcs-rude,. 
s'ilTè'  rencontroit-  des  mots  que  l'oreille: 
ne  diftiiigueroit  pas  aflez  ;  de  forte  que- 
plufieurs  ne  femblaffent  en  former. quui>î 
feu^:  comme  quandon  dit  dans  uu.  ycï^ 
En  ^Helcjue  lie-u  que  la  cour  foit  ,  &c^. 
t'oreille  n'apercevant  pas  aflezla  dîftîa- 
dlion  des  derniers  mots  de  ce  vers  ,  les. 
écoute  comme  n-en  faifant  qu'un  qui  fem- , 
.  ble  être  U  cvurfette  :  &  n'y  étant  pas  acou- 
uimée,  elle  y  trouve  je  ne  fais  quoi  de 
choquant  ou  de  burlefque. 

75  ï  •  C'en'  eft  aflez  pour  donner  une  idée- 
gcneraîe  des  qualitez  du  ftile  grammai- 
cal ,  &  des  défauts  qui  y-  font  opofez.  Uii^ 
plus  grand  détail  demanderoît  un  ouvra- 
ge expriès  5  &  ne  conviendroîc  pasà  une 
fimple  grammafre ,  qui  ne  doit  guéres- 
fburnir  que  les  premiers  élcmens  pour 
s'énoncer  avec  quelque  exaditude  dans 
là  langue  qu'  elle  enleigne.. 


IL 
PRATIQUE 

DE  LA   PRONONCIATION 

ET     DSL*  On  TO  GRAPHE. 

LA  prononciation  eft  la  manière  d'ex-  70  2; 
pnnser  par  la  parole,  les  divers  fons 
d'une  langue- 
Dans  toute  langue  il  y  a  de  deux  for-  7^5; 
tes  de  fons  ;  les  uns  appeliez  voyéUsy  Se 
les  autres  confones. 

Les  prenriéres  font  appellées  voyéles ,  704; 
parce  qu'elles  expriment  ou  forment  feu- 
les les  oivers  fons  de  la  voix  humaine  : 
les  fécondes  fbntapellées  confones ,  parce 
qu'elles  ne  forment  de  fon,  que  conjoin- 
teih.enc  avec  quelqu'une  des  voyéles. 

Pour  mieux  diftmguer  les  unes  &  les  75^' 
autres ,  on  peut  obferver  une  diférence  * 

dfentielle  entre  les  voyéles  &  les  confo- 
nes,  à  quoi  je  n  ai  pas  vu  qu'on  fît  réflé- 
.xîon,  c'eft  que  le  fon  des  voyéles  eft  per- 
naanent ,  &  que  celui  des  confones  n'eft 
que  padager.  En  prononçant  une  voyé* 
le,  on  en  peut  faire  durer  le  fon  ,  fans 
£ure  aucun  mouvement  nouveau  de  la 
bouche  9  mais  feulement  continuant  à 
pouffer  le  foufle  qui  fort  des  poumons  : 

Ec 


lun  lie  1  c  iiiucL  9  OL  uun  a  une  autre  yovcj 

^oict  la  raifofl.  Toute  confone  fe  fermai 
}a  preffion  des  divcrfes  parties  de  la  bouc 
unes  contre  les  autres,  la  preffion  qui  fe 
fhSci  IV  n'eft  pas  entière  &  laifiê  écha 
peu  d'air ,  ce  qui  forme  un  petit  Ton  :  or  i 
^  petit  de  tous  les  fons  eil  Ve  muet  ;  mais  la 

'  lion  empêche  le  (on  des  autres  voyéles 

demandent  une  plus  grande  ouvercure 
bouche. 

7p5.  Par  ces  dbfervatîons  &  par  d'2 
très4ngcnîeufes  qu'a  fait  fur  cette  n 
re  M.  r  Abbé  de  Dangeau ,  il  fe  tro^ 
que  ncms~ayons  beaucoup  plus  dç  - 
les  par  raporc  au  fon,  que  par  mp 
récriture  ;  &  que  les  fous  an^  en^  û 
nn  y  que  nous  avons  marquez  (zic 

*  '         4t  »(,  M ,00 ,  »  9 font  manifeftement  < 
res  yoyçles.  ConfulteT^fouvent  dans  i 
te  de  ce  traité^  la  table  des  fons  ( 
funoHt  par  ravorp  aux  dix  caractère, 
pies  inufitez  dans  notre  ortographe^  i 


•a,  bé,  céj  dé,  é ,  éfe,  gé ,  ache ,  î  voyéle^ 
a,b,c,d,    e,f,    g,  h,      î, 
ka ,  éle,  éme,  cne ,   o ,  pé ,  ku ,  <fre , 
k.   1,  in,n,        o,p,q,     r. 
eflè>té>  u  voyéle ,  ixe,  i  grec  >  zéde » 
f »     t  ,  u,  X  ,   y  ,  z, 

}  confine^  v  confine. 

Les  voycles  font  a5e>î,o,u,y: 
Les  confones  font  b,  c,  d,  f , g ,  h ,  k 
l,m,n,p,q,  r,f,t,x,z,  j,  V. 

Ohjervez  ^e  pour  aprendre  k  lire  plus  797 •  U 
fromptement  &  plus  exaBement ,  onferoit 
tien  de  prêter  aux   confones   Françoifes 
tautres  noms  que  ceux  qui  leur  font  don^ 
ne:Cparl*ufage^  (^quifitjfent  plus  confor- 
mes aux  font  quelles  expriment  dans  leurs 
tiaifons  avec  les  voyiles.Ainfi au  lieu  de di" 
re  éfe,  éme,  îxe,  &c.  onferoit  mieux  de  les 
afeUer  ftmplement  fe,  me ,  xe ,  dont  itje^ 
mt  muet\car  de  la  forte ,  lefon  de  Te  mnet 
étant  par  lui-même  comme  imperceptible  , 
€es  confines  jointes  avec  des  voyéles  fui-- 
Vantes  ne  changeroient  rien  à  leur  nom 
dans  la  pratique  de  la  leflure.  Par  exemple^ 
fe  >  me  9  xe  n*  ajout  croient  au  nom  des  let^ 

£  eij 


très  f ,  e ,  X ,  que  la  voyile  qui  y  Jurvîenti 
émiien  fH.en  gardant  Iptmms  éfe ,  éijaCi 
ixe  5  H  faut  dans  la  pratique  de  la  lefturf, 
fyfrimer  dans  ces  noms  les  Ifttre^  é  oni 
mi  font  à  leur  commencement  5  car  ia.  ne 
Je  prononce  p4s  éfti  &to  ne  fi  prononce 
Pas  ixo.  //  paroît  donc  très  -  avantageux 
de  ^accoutumer  d*ahrd  a  nommer  fimple^ 
ment  touter  les  confines  avec  le  pur  fin 
^ui  le$  caraElérifi  ,  termine  fiulemeni  çn 
C  fftuet  ;  contme  be ,  ce,  de ,  fe ,  ge ,,  he  je, 
Icf  me»  ne,  pe ,  ke,  re,  fe,  te,  ve,  xe ,  ze , 
^9^9     Ce$  yingc-cinq  caraâéres  pri$  o^  cha*^ 
^        (COii  en  particulier  ou  dans  leur$  diféren- 
les  conplDinaifons ,  expriment  les  trentib* 
f  rois^fons  divers  Aw  François ,  que  nous 
|îvon6  r aportez  da^s  la  ta)>le  (  1 1  o)  &  (]ue 
nous  allons  expliquer  plu$  en  détail.  Sou- 
.  ?(renea;-vous  que  pous  apelons  le  fon  pro- 
pre d*une  letre ,  celui  qui  eft  marqué 
dans  Ja  table  ;  parce  que  c*eft  le  fon  re- 
prefenté  le  plus  çommu^iément  par  cet- 
%t  lettre-    ' 
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fSigniJie^  par  lesfix  caraEléres  fimples  ^ 
"veyéles  ,a,e,i,o,u,y,  quand  dans 
nne  m^mf  filahe  ,  eUes  ne  font  ni  acompa^- 
gnées  d*upe  iftufre  voyéle^  nifiivies  Jtvne 
içiouxçi^  quf  Iff  rendent  '^pyeles  natales» 

7p9r     ^  ^^^^Ç  toujours  le  fon  propre  j  mais 
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bien  qa'il  lie  reçoive  point  d'alcération 
potlr  lé  Ton  »  il  en  reçoit  foiivent  pour  la 
Quantité ^  c*eft-à-dîre  polir  le  plus  ou  le 
moins  de  temps  qu  on  met  à  le  pronon^ 
cer.  Cette  quantité  eft  ce  qui  fait  les  fi-  ^ 

labes  longues  ou  brèves  :  nous  parlerons 
de  la  quantité  des  filabes  (939^  après 
avoir  raporté  le  ion  ataché  à  chacune  des 
lettres  de  notre  alphabet. 

Remarquez  que  a  fuivi  d'un  y ,  n'eft  pas  feu* 
le  Toyéie  dans  une  même  iilabe;  parce  que 
S  tient  lieu  de  deux  i ,  dont  le  premier  (ê 
joint  avec  a  pour  faire  la  diphtongue  ai  ;  ainâ 
on  prononce  fays  »  comme  s'il  étoit  écritpâf- 
«r*  (833).  Quelques-lias  en  cette  ocafion  enr»^*  ' 
ploient  i'j  avec  deux  points  au  lieu  de  M  y  ;  nuis 
ilsferoient  mieux  dVn  ufèr  autrement  9  comme 
je  le  marquerai  en  parlant  des  deux  points  lut 
■ne  Toyele  «  (  nombre  ^70.  ) 

e. 

Cette  lettre  ou  figure  exprime  en  Fran-  g  0  q^ 
çms  pour  le  moins  trois  Ions  diférens , 
(outre  le  nazaldontil  ne  s'agit  point  ici) 
ËLvoir  r^  muet ,  Vé  fermé ,  &  Vè  ouvert. 
n  a  été  long-tems  très-dificile  de  diftin- 
guer  ces  diterens  fons  de  IV  fur  le  papier, 
où  ils  ont  également  la  figure  e\  maisde- 
puis  quelques  années ,  beaucoup  d  écri- 
vains fuiventune  pratique  qui  fait  aifé- 
menp  dîftinguer  ces  divers  fons  de  IV.  Ils 
laiflent  IV  muet  fans  accent  ;  ils  mettent 
fur  IV  ferûîé  unaccen t  aigu  comme  r,&fur 
IV  ouyen  un  accent  grave^comme  h  nous 

eiij 
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apellerons  pour  cette  raîfon  ces  deux  der- 
mcces  lortes  d'c  des  e  a  centuez  ou  des  e 
fouAHs ,  à  caufe  du  fou  plus  clair  délîgnc 
par  leur  accent.  Il  eft  vrai  que  placeurs 
astres  écrivains  luivent  encore  une  pra- 
tique contraire  ;  mais  celle-ci  femble 
prendre  ledelïiis  &  s'établir  de  jour  en 
jour  ;  c'efl  pourquoi  nous  l' obier veroiis , 
comme  étant  d'ailleurs  très-commode. 
e  muet. 
H,  Obfervez  ,  outre  ce  qu'on  a  dit  de  /a 
nature  C  i  î  4O  l'^'il  "^  ^c  prononce  point 
à  la  fïu  des  mots  luîvis  immédiatement 
d'une  voyéle:  car  alors  on  ne  fait  en- 
tendre en  la  place  ,  que  le  fon  de  cette 
voycle  fuivaiîte  :  ainu  dire  une  ét^mante 
nventHYe  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit 
àim  netanttm  aventure. 

h'e  Tuuef  ne  le  prononce  point  non  plus 
dam  les  futurs  Se  les  tems  incernins  ilc!  ver- 
bf  ï  en  'er  :  il  éiitdiera  :  je  plhroii  ;  prononcei, 
iléuidira^je  ji/JroH.pluficurs  même  fuprimeni 

803,'  LV  muet  le  faprime  dans  ta  prononcia- 
tion &  dansl'écrïture ,  à  la  lîn  des  mono- 
iîlabss  futvis  d'un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  ,  &  à  la  place  de  cet  e 
muet  on  fubftitue  une  ajjofcophe  en  cette 
forte  :  L^nfunt ,  &  non  pâi  û  enfant  j  û» 
n'entend^  Se  non  pas  on  ne  entend' je  croit 
^H  enfin, 8c  non  pas  9»?  enfin  :  commu- 
nément on  mec  aulB  une  apodrof^e  a< 
prcde  motJit/^He^  comme /k/j»jï»  ^cw. 
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Hors  de  ces  cas  &  des  autres  marquez  (960.) 
il  ne  faut  point  luprimer  ï'e  muef  dans  Técritti- 
it  ;  ni  écrire  tntrefrendr'  une  affaire i  rendr'  un 
iépot^  cpwfr'  un  mur^  entr^amis  pour  entre  amii^ 
&Cm  puifque  les  écrivains  qui  ont  le  plus  de  ré- 
'  {utattion  ,    n'ont  pas  coutume  d'en  ufer  ainfî*    . 

Ve  maet^rre  fe  prononce  point  y  lorf-  805J 
que  précédé  d-on  c  ou  d'un  ^  ,  il  eft  fuivî 
dans  le  même  mot  d'un  a  ou  d'un  0  ^  car 
il  ne  fert  alors  qu'^à  donner  au  c  le  fon  de 
Tj  ,  &  au^  le  fon  de  1  ;  confone  :  comme 
//  c^mmencea  ,  nous  mangeons  \  pronon- 
cez>  il  commenfaynoHs  mangeons.  Ilne/e 
prononce  point  non  plus  dans  le  mot  de 
Jtan  y  Joannes ,  ni  dans  affeoir  &  fes 
tbmpofez:  prononcez  y  ^«  ,  ^ffotr^ 

Quand  Te  muet  eft  dernière  voyéle  d'un  mot»  804, 
ft  qu'il  eft  précédé  immédiatement  d'une  voyc- 
le<,  il  ne  fe  prononce  point  :  mais  feulement  il 
isn  pour- lors  à  indiquer  que  cette  voyéle  dont 
il  eft  précédé ,  (è  prononce  longue  :  comme 
dins  t/îe  ajournée ,  ils  rtent;  prononcez  vi  ^jour-' 
né,ri^  trc.  trainant  un  peu  la  dernière  filabe# 

Refliarquez  que  Te  muet  de  la  dernière  filabe  8o/# 
de  la  troifîéme  perfone  pluriéle  des  verbes ,  eft 
cenfè  final  V  parce  que  les  lettres  »#  qui  le  fui- 
vent  ne  font  que  pour  dé/igner  le  pluriel  ;  ain/i 
Sr  rtenf ,  crient  fe  prononcent //i  W,  iU  cri,  fa»> 
iànt  ices  filabes  longues. 

Les  verbes  en  er  dont  la  pénultième  eft  un  e 
muet,  comme  mener,  jetter^  lever ^  apeler  chair* 
gent  cet  e  muet 'en  é  accentué  ,  dans  les  temps 
de  ces  verbes  où  IV  accentué  de  l'infinitif  de- 
Tient  muet  :  mener  ,■  je  mency  je  mènerai  ;  apeler^ 
faféiej  fa^Ueroù  J'afélerai  9  &c. 
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é  ferme. 
Ceux  qui  écrivent  cxa£tement  metteni 
ajours  un  acccent  aigu  fur  IV  fermé  , 
quand  il  n'y  a  point  de  régie  générale 
pour  te  diftinguer  des  autres  c  C'eft  pour- 
quoi il  eft  important  de  Tavoir  ces  régies, 
afin  d'éviter  un  déiauc  de  prononciation 
des  plus  confidcrables  ;&  à  quoi  même 
font  fuj  eis  plus  de  la  moitié  des  François, 
furtour  dans  les  provinces  voifines  da 
Rhône  &  delà  Garonne  &  au  delà. 
i^.  1  °.  LV  fe  prononce  toujours  fermé  lorf- 
qu'étant  la  dernière  voyéle  d'un  mot.îleft 
marqué  d'un  accent  aigu,  comme  Cafe\ 
home,  eflimé  :  2°,  Au  pluriel  des  roots  qui 
avoient  un  ê  fermé  pour  dernière  voyéle 
du  llngulier  iComnie5«»ïf/,«^rwe*",dont 
le  fingulier ,  e(l  honte\  efiimé :  on  le  pro- 
nonce de  même  à  la  féconde  perfoime 
pluriéledcs  verbes  z/ew;  aiméi  ,vous  chan- 
téi^  &  dans  les  deux  mots  ajfez.  &  nez.  ; 
furquoi  fouvenez-vouï  que  ez.  défigne  \6 
Blême  fon  que^V  (9  5  i  J&  qu'en  ces  occa- 
fions  l'j  ni  le  z  ne  fe  prononcent  point  ; 
mais  fervent  feulement  à  faire  prononcer 
long,  IV  fermé  qui  les  précède. 

SpSt  Oblervez  que  cet  é  fermé  fe  rencontie  prin- 
cipalement 1". à  la  fin  des  participes  des  verbes 
en  tr  .-  comme  Aimé  ,  donné  ;  aimét ,  donnii  ou 
donntz;  l'.iam  la  noms  en  té  Se  tiéàitÎYei  du 
Latin  ,  Ckariti  ,  amtiié ;  amiiiéi  eu  ûon'iitx. 

•  Op*  ObferTCK  encore  que  l'e  étant  fermé  à  la  fin 
dCf  fCGOïKkf  pedônci  pluriélei  des  Tcrbcf*  c'ïft 
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toe  prononciation  vicieufe  d'ouvrir  ces  €  au 
futur  des  verbes  ,  &  de  prononcer  vous  dires  « 
Vêus  iris ,  pour  vous  dires ,  vous  très.  A  la  vérité 
plufieurs  bourgeçis  de  Paris  prononcent  cet  # 
ouvert*  ft  .quelques  grammairiens  de  province 
ou  des  pays  étrangers  ont  cru  cette  prononcia- 
tion légitime  y  mais  elle  eft  univerfélement 
biimée  par  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque  réfle- 
xion (îir  ce  point ,  à  Tufàge  des  perfonnes  de  la 
conr,&  Aei  gens  de  lettres  qui  parlent  le  mieux. 

LV  eft  toujours  fermé  ,  lorfqu  au  de-  8 1 0 J 
dans  d'un  mot ,  il  eft  fuivi  d'un  autre 
voyéle  avec  laquelle  il  ne  felt  point  une 
même  (îlabe  :  comme  àinagiam^  ^egme- 
ire  ,  Néûphite^éunir^ &c.  (voyez  S 5 6  & 
8  j  7.)  les  ocafions  oà  e  ije  fait  qu'une  mê- 
me filabeavec  la  voyéle  fui  vante. 

Ve  eft  fermé  dans  les  infinitifs  y  &  les 
noms  terminez  en  er  oà  IV  ne  fe  pronon- 
ce point  ;  comme  Louer ,  eftimer^  collier^ 
àémger:  prononcez  loué^  epimé  ^  collicmy 

Ve  dans  le  monofilabe  &  fe  pronon- 
ce fermé ,  &  non  point  ouvert ,  comme.    ^ 
font  les  Gafcons  \  d'ailleurs  le  t  ne  s'y 
prononce  jamais. 

L>  fe  prononce  ouvert ,  &  avec  le  fon  de  IV  8 1 1^ 
aux  dernières  filabes  des  noms  Amer  ^  ahier  , 
cancer^  enfer ^^  hiver  ^  léger;  i^.  aux  monofila- 
hcs  en  er  9  cher ,  fer  ;  3°.  aux  noms  propres 
Latins  ou  étrangers  ,  Jupiter ,  Luther  :  pronon- 
cez amer  y  Cher ,  Jupiter ,  Luther ,  &c. 

J*ai  trouvé  l'ufàge  partagé  à  l'égard  des  trois 
mots fftgulier , far ticulier ,  entier  ;  mais  il  m*a 
paru  qti  on    prononce   davantnge  fttgulier  fc 
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particulier  avec  un  é  fermé  ;  &  entief^vtc  utl  ir 

*ï^*  .  Il  efl:  encore  d'antres  ocaffons  où  Vi 
femble  fermé  >  rrais  où  dans  le  fond  il  Ce 
prononce  un  peu  ouvert ,  bien  que  par 
accideiK  5  ce  qui  arrive  a  Tocafion  de  la 
confone  donc  Ve  accentué  eft  immédia- 
tement furvi  dans  un  même  mot,  &  avec 
bque'le  il  fe  [Prononce,  ce  qui  fait  au(S 
que  cet  t  accentué  un  peu  ouvert,  fe  mar- 
que d^un  accent  aigu  ,  comme  l^s  e  fer- 
mez î  bien  qu'il  foît  plus  ou  moins  ou* 
vert  à  proportion  que  la  confone  dont  il 
eft  fuî vi  fait  ouvrir  plus  ou  moins  la  bou- 
che. Ceft  ce  que  fexplîquerai  plus  au 
long  dans  le  traité  que  j  ai  fait  exprès  fur 
ce  lujet  >  &  que  j'ajouterai  à  la  fan  de  ce 
volume.  Mais  pour  nous  renfermer  ici 
uniquement  dans  la  pratique  y  atachons-: 
nous  aux  régies  fuivantes. 

è  ouvert, 

S  >  j  »  On  peut  diftinguer  d*abord  deux  for- 
tes dV  ouvert  en  François  :  c'eft  a-dire 
dV  accentuez  qui  ne  fe  prononcent  point 
entièrement  fermez  ,*  aînfî  les  ouverts 
font  ou  z/'?  pen  ouverts  ,  ou  fort  ouverts. 
1°.  Les  èfont  toujours  un  peu  ouverts  , 
quand  Ye  fe  trouve  la  feule  voyéle  de  la 
pénultième  fîlabe  d'un  mot,  dont  la  der- 
nière iUabe  renferme  un  p  muet  :  com- 
me ààxis.diféré^ovi  la  filabc/^'ne  fe  pno-» 
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Aonce  pas  avec  un  e  fermé  comme  dans 
taft ,  maïs  un  peu  ouvert  ;  ainfi  le  pro- 
W)nce-t-on  dans  myftzrcy  \\ttére  ,  gré^e  , 
»fW  ,  triftefje^  &  dans  une  infinité  d^au- 
tres  ;  ce  qui  rend  cette  régie  très-impor- 
tante. 

Elle  Teft  dautanc  plus  >  que  dans  les  plus  Sl^^ 
confîdérables  provinces  de  France  ,  telles  que 
la  Normandie  &  la  Guiene  >  on  y  contrevient 
fiéqiiemment  ;  &  que  même  les  grammairiens 
tels  ^e  le  Père  Chiflet  Tont  entièrement  mé- 
conue  ;  affignant  un  €  fermé  à  ces  pénultièmes 
filabes,  comme  aux  cierniéres  où  iieftévidem* 
ment  &  entièrement  fermé 

i®.  LV  eft  un  peu  ouvert  devant  Tat,  815^^ 
(  qui  équivant  à  une  double  confone  )  & 
devant  deux  confones;  comme  examen^ 
txAtety  étrange  y  in  fe fiant ^  &c.  Il  Êiut 
excepta:  de  cette  régte,  1  ?•  les  cinq  ou  fîx 
mots  (ilivans  ,  décret  y  regret ^  fejfer  yfe-^ 
cret  ,  veffie ,  où  Ve  eft    muet.     Excepter 
1°.  Ye  devant  deux   confones ,  dont  la 
première  feroit  une  n  ou  une  m  ,  qui 
marquent  ou  un  fon  nazal>  ou  le  pTurtef 
des  verbes  î  comme  emrer ,  rempli ,  ^f- 
fent.  Excepté  }^.  Ve  de  la  particule  re  ^ 
fuîvie  de  deux  /;  comme  reffemir.  Ex- 
cepté 4°.  IV  dans  la  pénultième  des  ver- 
bes en  W^r&  eter'j  comme  apeler  .^  ache^ 
ter  j  où  IV  eft  muet  ;  mais  IV  redevient 
un  peti  ouvert  dans  ces  verbes^  aux  tems; 
çil  la  peibultiéme  ^be  dont  nous  pas- 
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Ions  devient  l'antépénulciéme  :  comme 

âpe'tfront ,  achéiero!.' ,  &c. 

4°.  L'.  eft  un  peu  plus  ouvert ,  quand 

à  la  fin  des  mots  il  eft  luivî  d'une  conlbne 

qui  le  prononce  ;comme  b^c  ,  nef^me- 

ttt  ;  excepte,  dans  lent  où  Vc  eft  nazat  & 

dans  aime-it,  véritez. ,  ck&nies  ,  &  autres 

mots  de  Temblable  terni!naffoii,oii  les 

confones  finales  qui  luivcnt  IV,  ne  fc 

prononcent  point.  , 

■815.       5".  L'»"  eft  auflî  tant  Toit  peUouTert 

dans  les  iîlabes  dérivées  du  Latin  où  il  eft 

iuivi  d'une  confone  :  gémir ,  rémerairet 

prétendre  j  exceptez  dans  la   pénultième 

de  lever ,  venir  ,  tenir,  Sc  de  leurs  com- 

foCez ,  ou  il  eft  muet. 

<î  .  Il  eft  de  même  un  peu  ouvert  dam 

K  la  lîlabe  de,  quand  elle  eft  la  première 

■  du  mot&  fuivie  d'une  confone;  dépit, 

1  défaire  ;  exceptez  dejir  ,  devoir  ,  denier 

£one  de  monoie  >   devin  ,    deviner  ^ 

demi. 

j".  Enfin  il  eft  encore  un  pen  ouTcrt 
danslafilabe  re^x".  Quanid  elle  eft  la 
première  d'un  mot  &  fuivie  d'une  con- 
fone, répéter  ,  réformer  j  exceptez  rece- 
voir ,  reprendre  :  i°.  daTlS  les  mots  OÔ 
cette  ijlabe  re  (îgnifie  rciiération  ;  corn-" 
me  ''ediré ,  Se  quelques  autres  mots  qui 
s'y  raportent  où  1'*  eft  muet. 
XVlrès^uvertfe  trouve,  i^.daQMoa: 
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te  les-filabes  où  il  cft  fuivi  d*un  r  ou  d*ua 
I  finales  qui  fe  prononcent,ou  d'un  r  ou  / 
fuivies  immédiatement  d'une  autre  con- 
fone  dans  le  même  mot.  Par  la  prcmicre 
partie  de  cette  régie ,  il  eft  trcs-ouvcrc 
«ans  fel ,  cartel ,  mer ,  hiver  ;  &  par  la 
féconde  il  eft  très-ouvert  dans  ce  mot 
w^hsit  ouvert  i  puis  dans  ternir  ^  fermer  ^ 
^nffljne  ^om  d'homme. 
*®J1  eft  très-ouvert  dans  les  finales  lon^- 
gués  dont  IV  étoit  un  peu  ouvert  au  fin* 
golîer  :  comme  dans  Projets ,  prof  es  ^  & 
.  aux  noms  en  ces&c  en  res;  jûbces^vro^rès^ 
.  danç  Padverbc  tris  ,  &  les  prépofitioris 
if  sic  près:  Dès  ce  matin^dès  quilpar^tp 
fres  de  moi. 

A  l'égard  des  articles  &  des  pronoms 
termjn/ez  en  ^/,comme  mis^tésycisydés^lés^ 
ils  ne  font  qu'un  pçu  ouverts  avant  leurs 
£ibftanti&;  comme  mes  amisy  ces  gensAk^ 
Us  Princes*^  mais  à  la  fin  d'une  phrafe  ils 
font  très-ouverts  ^  comme  dites Aés. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  eflèn- 
ticl  pour  difcerner  &  pour  prononcer  nos 
diférens  e^  dont  la  nature  &  la  pratique 
aété£  peu  expliquée  jufqu  ici.  Aurefte, 
^elque  foin  que  j'y.eude  aporté  dans  la 
firemiére  édition  de  ma  grammaire,  j'a- 
vertîs  que  ce  que  '"(tn,  avois  dit,  doit  fe 
réformer  ou  s  expliauer  par  les  régies 
jjuejc  marque  préfentemem  :  je  le  ferai 
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toucher  au  doigt ,  dans  le  traité  que  f a^ 
jouterai  à  la  fia  de  ce  volume. 

S  *  8«     Cette  voyéle  garde  le  fbn  proprefmar- 

qué  i  )  n'omettez  pas  le  Ton  d*i  dans  bien 

éc  rien^commc  font  ceux  qui  prononcent 

•  hn  y  Yen  y  ce  qui  eft  très  vîcieux.Mais  il 

tie  ie  prononce  point  quand  fuivi  <l*une  /, 

il  eft  précédé  par  une  ^utre  voyéle  qui  fe 

i\  prononce^car  siôts  il  n  eft  que  pour  mar* 

quer  que  /  prend  le  fon  d*une  /  mouillée: 

comme  Travailler ^  veiller  ^fntmillé^  tra^ 

vailyvermei/^enouil  :  prononcez  travail^ 

1er  y  mou4lle\  ou  félon  le  caraâére  fim? 

^ple  marqué  dans  la  table  des  fpns^  travét^ 

>,er  y  ve>er^  travah  ,  verme'K  y&c. 

Vi  au  commencement  des  mots  d'une 
ou  de  deux  filabes,  où  il  a  un  fon  nazal  » 
fe  prononce  avec  le  fon  de  IV  nazal  ou- 
vert: vi^ylndey^ïononccz  verjy  ènde'^vcmn 
il  prend  le  fon  de  IV  nazal  dans  les  mots 
plus  longs;  infini ^  imprudent y&c .  pronon- 
cez infini yimprttdent y  &  nen  pas  enfinijin^ 
f  rident  y  comme  fait  le  peuple  de  Paris. 

Quelques-uns  emploient  un  i  avec  deux 
points  pour  tenir  lieu  de  deux  î  ;  ils  écrivent . 
.  fdû  qui  té  prononce  fai-ts  ;  mais  il  (emblo 
qu'ils  feroient  mieux  alors  d'employer  un  j  » 
.  comme  je  le  montrerai  en  parlant  des  deux 
points  fur  une  voyéle, 
^I  ft.       Il  eft  bon  d'obferver  que  nous  confondons 
communément  le  fon  de  l'i  voyéle^  avec  un  au- 
tre ion  qui  n'a  point  de  nom  particulier  en  Fran« 
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COIS  y  &  qui  fj  trouve  ntanmoins  en  pluHcurs 
ce  nos  mots  :  comm  j  dans  employer  ,  voyant 
j^Ait^^ou  AÏiiff/.  Mais  fi  i'ofi  y  prend  garderie  fon 
^ue  nous  prononçons  dans  àianf  &  fur  ïi  avec 
deux  points  (  que  les  Imprimeurs  apellent  i 
tréma)  n'cA  point  notre  fon  propre  d*î  voyéle« 
En  effet ,  dans  aiaru  nous  n'entendons  pas  les 
trois  fons  des  trois  yoyéles  a-ï-ant  puifqu'on 
flTy  difiingue  point  le  fon  de  Vu  Je  (ais  qu'on 
lit  ordinairement  que  c'eft  qu'il  eft  prononcé 
fort  yite  ;  maiibn  (ê  méprend  ,  &  en  voici  la 
preuve.  Le  fon  de  notre  i  voyéle  ne  fe  forme 
qu*cn  avançant  la  langue  jufque  fur  les  dents  % 
où  elle  demeure  entre  les  dents  d'en  haut  âc 
celles  d'embas  »  hiilânt  paffer  l'air  entre  deux  ; 
de  manière  qu'on  peut  faire  durer  le  fon  de 
cet  i  voyéle  tant  que  les  poumons  pouifent 
l'air^  félon  la  nature  de  toutes  les  voyéles  :  mais 
l'f  tréma  au  mot  aiant  fe  prononce  avec  une 
confbtonatîon  toute  diférente. 

La  langue  alors  »  bien  loin  d'avancer  jufque 
fiir  les  dents  «  demeure  bien  en  deçà  ;  &  loin 
de  laiflèr  padér  l'air  ,  elle  fe  plie  en  haut  con« 
tre  le  palais^ le  (on  n'en  dure  qu'un  inftanc^  & 

ELT-ià  prend  la  nature  d'une  vraie  confbne* 
'ailleurs  il  faut  avouer  que  nul  fon  n'aproche 
(Insde  Yi  voyéle  que  le  fon  dont  je  parle  (  & 
qu'on  me  permettra  d'apeller  i  mouillé^  à  caufe 
qu*il  femble  avoir  quelque  chofe  de  liquide } 
car  en  prononçant  fort  vite  un  i  voyéle ,  pour 
peu  qu*on  aproche  la  langue  du  palais>  on  pro- 
nonce l'i  mouillé.  Cette  réflexion  ne  fervira 
peut*étre  pas  beaucoup  pour  la  pratique  ;  mais 
poilque  nous  avons  expliqué  léconomie  à^% 
flhrerfes  parties  de  notre  langue  ,  nouç  ne  de- 
vions pas  omettre  la  nature  de  ce  fon  ',  qui  a 
fut  un  grand  fujet  de  difpute  parmi  quelques 
&vans  grammairiens. 
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j^20.  O  garde  le  fon  propre.  Quelques-iinî 
croient  qu'en  certains  mots  i l  fe  prononce 
un  peu  plus  fermé  qu*en  d'autres  ;  par 
exemple  dans  mobile ,  opter ,  motion  ,  plu$ 
que  dzns  foner  ,  voguer^  &c.  maïs  cette 
difcrence  înfenfible  pour  beaucoup  de 
inonde>&  fur-tout  pour  les  commençans 
ne  vient  que  de  la  confone  fuiyante  ,  fé- 
lon qu  elle  fait  ouvrir  la  bouche  plus  ou 
moins.  h. 

$^lê'  Garde  encore  le  fon  qui  lui  eft  propre; 
excepté  dans  les  niots  étrangers  ou  La- 
tins devenus  François,  où  u  eft  fuîvi  d'w 
OU  »  ;  car  alors  il  fe  change  en  o  nazal  :  un 
féiBwn ,  le  reBum  ,  VfHticaffan^  pronon- 
cez \\XifaSlon\\t  reBorty  Vfoncajfan.  Il  fe 
prononce  de  même  par  les  François  dans 
tous  les  mots  Latins  :  fundus  fe  prononce 
fondus.  Il  faut  diftinguer  exadlemenc  par 
la  figure  auffî-bien  que  par  le  fon  ,  Xa  & 
Vi  voycles  de  Yv  &  de  l'y  confones  ,  qui 
n'ont  rien  de  commun  que  le  nom. 

g  ^  ^        A  parler  en  général ,  cette  voyéle  n'a  point 
9^2ê  J»autre  fon  que  ïi  voyéle  :  (  il  eft  même  à  pré- 
fumer que  la  figuredc  Vy  grec  n*a  été  introduite- 
en  François  que  par  des  coplftes ,  qui  faiiànt  un^ 
i  final  »  ont  ajouté  un  trait  pour  montrer  Ta-^ 
gilité  de  leur  main.  )  Quoi  quil  en  foit,  Vy  n'effc^ 
prefque  plus  d'ufàge  en  notre  langue ,  que  dan^ 
les  txw  ou  quatre  occafions  fuivantes. 
■^2  î  t      ^^*  ^*"*  l^s  ^^^ y^^^^  yvQtn  I  jvre  j  il  s'y 
-•  eft 
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9&  peiit-^tre  confèrvé  >  parce  que  tout  le  mon- 
de ne  4iftinguaotpas  exaâement  dans  l'écriture 
Îu8c  Vi  voyéles  de'Vv  &  T;  confones:  on  a 
aaÎBt'  de  £iire  prononcer  jeux ,  ivre ,  &c.  au 
Eeu  it  yeux  yjvre ,  &c. 

a®.  On  emploie  tou  j  ours  Vy  quand  feul  8a  ^ 
il  forme  un  mot  :  comme  dans  y  penfeKr 
vous  y  je  vousj/  trouve ,  ily  a  :  cet  uf^^e 
efl:  général  &  ne  fouffre  aucun  doute. 

3^  Vy  grec  s'emploie  fouvent  par  des  Sl^g 
écrivains  liabiles  en  la  place  de  deux  i 
voyéles  ^  ainfi  au  lieu  d'écrire  ejfaiier . 
vriiofts  ,  on  écrit  effayer ,  voyons  :  c*eft  un 
des  meilleurs  ufages  qu'on  puifle  faire  de 
ty  grec,  &  nous  le  fuivons.  C  574.  ) 

Si  dans  ces  points  d  octographd  où  Tu-  8  2  (T* 
iàgeii'eft  pas  général,  il  nous  échapoit  de 
mettre  autrement  que  nous  ne  nous  pro^ 

Kfons  i  il  ne  faudroit  pas  s'en  éconer  : 
abitude  de  voir  deschofes  contraires, 
entraîne  quelquefois  du  ce  té  où  d'ail- 
leurs on  nevoudroit  pas  aller. 
DU  SUN  DES  SIX   FIGURES  ^^m^ 
des  voyéles  ^y  e,  î ,  o,  u,  y ,  quand 
deux  ou  trois  font  mijes  enfemhle  dans 
une  même  filâhe  :  ou  cepenAant  elles  ne 
dèfignent  quun  font  fîrrple  ç^  unique  \ 
eomme  dans  ae ,  ai ,  ay ,  ao ,  eaiî ,  ea, 
eî,  eu,  oe,  oeu,oî,ou,ueï,  &c. 

C'Eft  ce  que  nous  avons  apellé  diph-  SaSt 
tongues  impropres  (114.) 
^  Obfervcz  que  pour  diftinguer  quand 

Ff 
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les  voycles  mifes  enfemble  dont  nous 
parlons ,  ne  l'ont  pas  U  même  fiUbc ,  on 
mec  deux  points  lue  celle  qui  commence 
la  lîlâbc  portérieure  :  comme  dans  Piri- 
thaiii  ,  prbmincez  Piniho-us  ,  &c  non  pas 
PirithoHS :  hnr  fe  prononce  ha-ir  . non 
pas  hir,  ain(î  des  autres. 

8jO.  Si  lou  exceptée^!  Se  m  ,  le  Ton  fimpre 
desautres  dipluongues  impropres  ne  di- 
fiére  poiiic  du  ion  de  quelqu'une  des 
voyéles  dont  nous  avans  parlé  tl'abord  ; 
comme  nous  Talons  indiquer  plus  en 
particulier. 
8j  I .  af  fe  mettoir  autrefois  dans  plufîenrs 
mots  dérivez  du  Grec ,  3c  n'avoir  que  le 
fonde  r^.'  comme  ^'^pff  ,  Mnie  \  il 
n'eft  plus  d'ufage  ,  &  l'on  n'écrit  prel- 
^ue  plus  ces  mots  que  par  un  e  Gmple  : 
E:{ypte,  £nf>',  ils  fe  prononcent  comme 
on  les  écrit, 

83  2.  ae  fe  trouve  dans  C«« ,  nom^  propre 
de  ville ,  où  l'on  ne  prononce  qne  1**  : 
CiC"  ville  deNotinandie:  prononcezCiia. 

•3  3  •  ■  *'  °^  ^y  "^i"  ""^  même  (llabe ,  dcûgne 
le  foH  de  Y-.'  accentué  ,  tantôt  fermé  & 
(aniôt  ouvert.  Quand  ai  font  les  deux 
dentieres  lettres  d'un  mot ,  »i  fe  pio- 
noace  ea  e  fermé:  comme /e  diréti  , 
feftimai ,  mois  Ae  Mai  :  ptononœz  ^ 
ttir^é  yf*e(Hmf,  moit  dt  Mé  :  exceptez  fe 
aaoc  Wéi  «pe  Toa  proDonçc  en*  oarexQ 


François  Er^  y^f 

jjttelqpLres-uns  prononcent  ainfi  ejfai  &  de-^ 
lai  :  ai  fuîyi d'une  J  finale  ou  d'un  e  muet 
final  fc  prononce  en  e  ouvert,  jamaisycf^ 
[aisypUie^futéiieyC^xà  fe  prononcent /^wè^ 
ffts,  etc.  maïs  ai  fuivî  d'une  confone  au? 
fedans  d'un  mot ,  fe  prononce  en  e  plus 
ou  moins  ouvert ,  à  proportion  de    la 
confone  dont  il  eft  fuîvî  :  comme  je  Tài 
dit  de  Ye  un  peu  ouvert.  (  nomb.  8  i  y.^ 
Quand  ai  eft  fuivi  de  deux/  ou  d'un  2^ 
finale  ,  alors  a  garde  entièrement  le  fou 
pur  de  Va ,  comme  j'ai  dit  (  8 1 6.  )  &  Yï 
ii*eft  mis  que  pour  marquer   qu'il  fauc 
moviîllcç if  :  aiufî  ma'd  y.  emailler  fe  pro- 
noncent'«ï^-///  ,  ima-illcr  ,  ou  félon  nos^ 
«Siradçrcs  (împles  ,•  ma^ ,  éma?  er.  Il  fauc: 
4îrê  la  même  chofe  de  Xei  fuivî  d'une  /, 
foleil ,  veiller  fe  prononcent  fole-ilyvé^ 
Hier  î  ou  félon  notre  caradére  fimple,» 
j/oIcA,  vé/er. 

ao  fe  trouve  dans  les  mots  faon^faotty  S  J4^ 
&  Laçn  nom  de  ville,  o\.  l'en  prononce 
fan  y  fan  ,  Lan  ,  la  plupart  mcme  écri- 
vent aujourd'hui Y'^^jôc /«»  ;  ao  fe  trouver 
anflî  dans  ui vit t  nom  dcmois^qu'om 
prononce  oùt:  Se  quelquefois  dans  S^ione' 
rivière,  qu'on  prononce  &  que  plufienr^ 
écrivent   SSne^ 

OWe  rvcz  que  ^"  en  plufieurs  mots  efE  8Î55V 
fouvent  précédé  de  e  :  &  que  ces  trofsi 
Yo^jéles  coH  AC  fe  nrononcenr  ea^occ 

5fi| 
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que  comme  un  fimple  o  :  Chapeau  fou^ 
rean  ,  marteau ,  tjrc  prononcez  chafo , 
fouro^  w^rr<7.  Cependant  le  mot  fléau  fe 
prononce /^-/f«  :  les  mots  eau  Scfcean 
ne  fe  prononcent  pas,  cefemble,  fimple-/ 
inent  en  oixmis  on  y  fait  un  peu  fentîrlV 
avant  Vo:  la  diférence  eft  trop  imper- 
ceptible pour  s'y  aréter. 
ea  ^eoy  (  voyez  8o}i  ) 

9^6»  ff ,  ou  y'  marque  le  même  fon  que  IV 
fimple  &  accentué  :  pewe^  enfeigner^i^ïCh 
noïiCQZpcne^enfégner:  ein2L  le  fon  dW/i 
Du  dién  :  dejfein ,  prononcez  dejj'ain  ou 
àéjfen.  et  fuivi  d'un  /  vient  d^e  explî^ 
.     que  (  nombre  833.) 

8  2  7,  eu  dcfigne  le  fon  fimple  marque  dans 
la  table  y  excepté  1  ®.  les  part.  palT.  veu , 
creu  ,  eu:  20.  les  pïétéïits j e  fens^  tu peuf" 
fesy  &c.  5  •.  les  noms  en  eue  &  eure  déri- 
vez des  verbes  :  comme  P'^ene  5  piqueure: 
prononcez  vu^  cruyjefus^  tu  pujfes  :  vue^ 
piijHHre  :  çTonoïïcex  de  même  ewufeury 
meuTy  Europe  ,  avec  leurs  dérivez  ,  & 
l'adverbe  a  jeun  :  prononcez  fur  ,  mury 
urepe  ,  a  jun  :  Eufiaihe:  prononcez  ujf^ 
che  :  Tufage  même  fuprîme  le  plus  fou- 
lent IV  devant  //,  en  ces  fortes  de  mots: 
&  Ton  écrit  plus  communément  y  je  Jus , 
tu  pujfes  y  vue  y  fur  y  mur  y  queyV  /^^•'J»  ^^ 
peuffesy  veufyfeure^  &c.  mais  eu  ,  parti- 
cipe du  verbe /^i  s^écrite^i^  éc  non  pas«. 
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On  écrit  toujours  Af^r^^^r,  quoiqu'on 
prononce  hureux:  mais  quelques  -  uns 
croient  qu'en  déclamant  &  en  chantant» 
on  prononce  afiez  communément  heifm 
rcux, 

ce  ou  QftJ  font  encore  des  diphtongues  S^ji^J 
impropres  :  ce  ne  défigne  que  le  fon  de 
\'e  œconomity  prononcez  économie  ;  plu- 
fleurs  même  récrivent  aînfi  par  un  e  am- 
ple :  in^ne  défigne  que  le  ion  (impie ^1^ 
marqué  »  :  ainfî  œuvre^  œily  fe  prononce» 
comme  on  prononceroit  envre ,  eniL 

ri  diphtongue  impropre  fe  prononce  S^^j 
comme  un  e  ouvert  :  maîsfouvent  oi  eft 
une  diphtongue  propre  qui  défigne  les 
deux  fons  de  T^  &  de  Vé  dans  un  feul 
tems  de  filabe.  Afin  de  diftinguer  ces 
deux  fortes  de  diphtongues,  faites  les 
réflexions  fuîvantes. 

II  n'y  a  pas  cent  ans  que  partout  oi\  o^^^ 
l'on  écrivoit  oi  dans  une  leule  filabe,  on     * 
prononçoit  oe  :  obfervez  encore  aujour- 
d'hui la  même  régie,   mais  faites-y  les 
exceptions  fuivantes. 

i^  Dans  l'imparfait  &  rincertam  des 

verbes ,  oi  fe  prononce  fimplement  en  /: 

je  parloisy  in  f crois  j  &c.  prononcez  :  je 

'fartes ,  iviferh  ^&c^ 

»®.  Dans  Its  verbes  m  ohre,  eonnoitre^je  cth, 
Mois  ;  prononcez  conèire  >  cenh  :  le  mot  fiihh 
k  (es  dérivez  fe  çrononctnt  féhle, 
j^  Dans  Icf  noms  mirQihfrQiifttroiti  adroffi 
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droit ,  reâus  ;  &■  dans  le  verbe  croire ,  la  dîpfi-^ 
longnc  01  Te  prononce  le  plus  fouvem  en  è,  mai» 
quelquefois  en  of  ;il  en  eft  de  même  dans  noyer, 
Héioytr ,  &  au  l'ubjonaif_/ô<7 ,  foir ,  fijoai ,  i'oytz^ 
filent ,  ou  oi  Ce  prononcs  plus  cummunément 
en  è.'obferveifcuiementqu'cn  cea  mots  !a  pro- 
nonciation en  è  eft  plus  pour  ledifcours  fami- 
"  lier,  Scoèpoat  k  difcours  foutenu  de  la  ilé- 
clama  non. 

oi  ic  prononce  toujours  en  oe  dansifroif  ,  jusî 

Jans  noyer,  nnn  ff'arbre  ;  dans  aînfi  foii-  il  ;  dana 

ftir,  fiât;  dan        ,     's  ;  prononcez  droit  iJorU 

Quelques  i.         ..         3ns  ,  comme  Françtit^ 

Ângleîi  ,  Ea^,       ,  J        ioii  r  Hohndoh  Pole- 

ttais-,  fe  prononcent  communément  en  f,  Fran- 

,  CCI,  Anglh,  Ecajfisfnisn  Icsriotns  des  naiiom 

avec  qui  nous  avons  '    ins  de  rapott ,  fe  pro* 

nonceni  en  ce  :   S         r,    Danaei ,  Siamoht 

Hongrois,  Il  faut  é  une  prononciation  vi- 

.    ricufe  de  l'oi  yui    i         immune  même  parmi 

d'honêtes  gens  à  Pans  ,  maïs  que  tout  le  moti- 

Je  avoue  être  vitieule;  c'cft  de  prononcer  ioi/, 

faix,  &c.  comme  s'il^  avoic  bmm ,  fùuai , 

au  lieu  de  prononcer  ^fx  ^oè^. 

1^42.  Hors  des  ocadoiis  que  nous  Tenons 
■de  marquer  ,  on  prononce  oi  en  œ  Ai^~ 
;tongue  propre. 
843.'  û;;  dcfigne  te  Ton  (îm^'e  marque  par 
le  caraftcre  fimple  =.  Les  Ualicos  &  les 
Efpagnois  le  défignem  par  le  fimple  ca- 
laÛéte  ».  ;  pmtl'  fe  .prononce-  neie^ 

oie  Se  ah  fuivisd'un  n  a  ïa- (in  des  ver- 
■  l)es,nVnt  que  le  ion  de  \"é  :  Ihavm'etit 
ils  fffaiem    prononcez  ^ivè  y  elje  «ar  fe 
dans  titmoa  aient  a'di  sus  que  pour 
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£iîf  e  prononcer  long  ai  &  oi  -,  &  nt  n'efi: 
mis-  que  pour  marquer  la  troificme  per— 
fime  ^u  pluriel  de&  verbes  :  cependant 
dFans  la  prononciation  foucenue,  le  t  final  * 
§t  prononce  un  peu^  mais  jamais  Yn 

Hti  m(é  trouve  qu'àvanr/  mouillée  ,.  §4^^^ 
9c  alors  fl  a  le  fon  umple  eu,  fui vi  du  fon         - 
de  I  mouillée  r  dneil  le  prononce  &  s'é* 
irit  communément  deniL 

11  paroitroit  même  plus  naturel  de  l'écrire^ 
wifi  par  eu  ,  comme  font  plufieurs  auteurs  : 
qiKlques-iiiis  craignent  qu'en  écrivant  recîuil 
^umeaeilj  on  ne  donnât  occafionà  pronon-* 
çer  rtHeuil  ;  parceque  le  c  devant  e  défîgne  eir 
général  te  fon  d'r  ;  mnîs  il  ne  défîgnera  pas  ce 
iÎMi  devant'  une  diphtongue  impropre  ,  qui  a^ 
ta  ton  particulier  &  iîmple. 

»4  y  ue  jui  y  uo  y  HH  5  précédez  de  la 
tonfbne  q  :  voye^-ci-deJfoHs  le  nomb^ 
( 890. ) 

Des  voyéles  mifes  enfcmhle  dans  une  même 
fiabe^  ou  elles  gardent  chacune  lenrfon 
féfrticuliery  &  forment  des  diphtongues 
fropres ,  telles  que  ia ,  îe  y  îo  ,  oî ,  oua, 
oue>  ouf^uf. 

OBfervez  à  cette  occafion  ce  qui  a  g^tf^ 
été  dît  C  2 1 1 .  )  que  le  mot  filabe 
eft  éqiifvoque  fignifiaut  tantôt  un  fon 
fâîiigué  cf  un  autre  fon  &  tantôt  la 
prononciation  de  deux  fo-  s  prononcez 
frefque  auQî  vite  qu'un  feid  fon  ordi^ 
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naiceic'ettence  feus  qu'on  pettc  dire  que 
le  mot  Dieu  eft  de  deux  (ïlabes  ,  dont 
D/ eft  la  première  Se  eu  la  féconde;  & 
<]ue  pourtant  le  mot  Die»  éraut  diphcon- 
giie  propre  ,  eft  une  feule  filabe  ;  parce 
que  les  deux  dont  il  eft  compofé.  Ce  pro- 
noncent à  peu  prcsaullî  vîte  qu'une  feu- 
If  filabe  ordinaire  :    delà  vient  qu'en 

:s  ces    diphtongues  propres  ne  font 

iifces  qu'une  filabe.  Or  toutes  les  diph- 
^  es  propres ,  l'avoir  ia  ,  ie  ,  io,  «  , 

r,  oHc,  Kl  le  prononcent  toutes  en  pro- 

uffi  vîte  qu'une  feule  filabe  ordinaire: 

ononce  jamais  dans  le  dlf 

vuu...  .  .^>e  di-^lrte  ili-er,  vi-olon  , 

joit-ir,]en-aie,ai4~i,  fu-ir en  deux  Hlabes, 

mais  en  une  feule  ,  diable ,  fuir,  &c. 

Cette  pratique  eft  fi  effenrîelle  à  la  pro- 
nonciation, quel'acceni  Gaicon  confifte 
en  partie  à  y  manquer  ;  prononçaJit  en 
deux  tems  ces  diphtongues  propres  i/- 
er^  niîî-ort  :  ce  qui  doit  être  pconoacé 
en  un  feul  tem^. 

Cette  régie  n'a  qu'une  exception  ;  Sa- 
voir, quand  jes  diphtongues  impropres 
font  à  la  fuite  d'une  l  ou  d'un  r,  précédée 
d'une  autre confonej  comme  TtOMSpiienr^ 
vous  voudriez..  En  poefie  ces  dijhton- 
gues  propres  ont  diferens  ufages  qui  ne 
regardent  point  le  difcours  ordinaire. 

Lu  chifres  S^y^Hf^u'à  8 ^j.  font  «Éta 
'    Dft 
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Dii  véyéltf  na^otUs  an  ,  am  ^  en ,  em  , 
in ,  on  ,fin ,  ain  ,  ein ,  &c. 
Leur  fen  propre  eft  marqué  dans  la  8^7; 
tshle  (  nomb.  iio.)  Ces  voyéles  fai- 
vies  éi'n  ne  font  pas  toujours  nazalet. 
Pour  diïUnguer  quand  elles  ne  le  font 
pas,  (  voyez  le  nomb.  8So.  )  la  lettre»» 
défigMle  fonaazal  auffi-bien  que  la  letr" 
tre  »• 

FrêftûMcrstia»  des  confortes  au  commence^ 
mem  &  au  milieH  des  mots^ 

B  garde  le  fon  qui  lai  eft  propre.        8  f  8* 

C  déHgne  le  fon  du  K:  maïs  devant  e  Scp. 
&î ,  il  défigne  le  fon  propre  de  Vf:  Ca- 
MMiT,  eolier^  cure  fe  proncmcent  k'-^mart^ 
"  kâticTy  ^itre  :  mais  céder ,  civil ,  fe  pro- 
noncent féder  y  fivil.  Quand  au  deubus 
ffun  r  il  y  à  un  petit  c  renverfé  (  qui  s*a- 
pcBe  cédiUe  )  en  cette  forte  f  :  alors,mê- 
me derant  4yO  y  u  ^X^c  déiigne  le  fon 
propre  de  1*/.*  GUçay  xarçon^  aperçu  : 
pofononcez  gUjfa ,  ^^rfon ,  aperfu. 

Le  r  ne  fe  prononce  point  avant  t  dans  g  ^q^ 
etntraS:  il  fe  prononce  en  g  dans  fécond^ 
fieret^  dans  loues  dérivez ,  &  dans  la  fe- 
mide  filabed'è -e^iV^^»^  ;  auflî  ce  dernier 
mot s*écrît-il plus  communément  aujour- 
1  ifliui  •  cifpffié  b  ainfi    prononcez  Con^ 


Ch.  C:6S  dçut.cai^eres.miçàinii  df 
iuice .,  défifflnenc  lé  fbe  fîmfde  jiurqué  ;^ 
4a^sja  tajblet^Qinme  C^4r,  r^^r»  choft^ 
shimie^ch^ie^cbpH^&c^maUdms  Chir 
^mnancie  ^  cl^ur^  charijie^  ichû^  sirchiéptf* 
fepali  J^açchfiSj,  Cherpateff  ^  daas  quel^ 
ÉWes  «<uirt9Hn<)it$  4é|^T^  du  Greç,&  pac* 
llculiérement  dans  les  noisis  propres ,  le 
ichpCc  prononce  en  K  ;  prononcez  donc 
JKirontaricif^  kprifte^  ék^y  Bakjfry  &c.  dans 
cheval  ^chevAtix^  achet^^  il  fe  prononce 
fin  peu  adouci  &  moins  fortement j  com^ 

t^!i0  Ch"  dey^nf  ,u:ne  confone  a  toujours  le 
fon  du  K  :  Chrême  ;  Chriji'  :  prononces 
fCrcme ,  Khrifi  ^  &ç^ 

IP^j .  P  garde  leTon»  qui  lui  éft  propre;  fur-' 
tour  depuis  que  i  ulage  Iç  plus  fûivi  ôtc 
le  ^  ,  des  endroijts  ou  il  ne  fe  prononce 

1  joint.  La  fàntaifîe  de  placer  des  d  inudr 
esjavbit  été  lî  outrée,  que  fous  prétexte 
(d'ctimologie,  on  mettoit  des  ^ ,  en  dépit 
de  l'étimplogie  même  ;  on  i^crivoit 
^dverjion  qui  vient  è!averJor. 

8<Î4.  F  garde  le  fpo  ql\i  lui  çft  propre  :  car 
depuiç  un  tems  on  la  retrpicne  coinnçiu; 
jntémentdes  endroits  oi\  elfe  ne  {èpronoii- 
çç  pointion  éjjriï  pourtai*  Çhef^'af$vrij 


kSen  qu'on  prononce  cbé-iotwînrt  :  on 
écrit  aujourcTfani  phis  conttniinémeiic 
Jmveqacjmfvf. 

G. 

G  garde  le  fon  qui  lui  eft  propresnais  g^^^ 
devant  r  &  i ,  il  défigne  le  fon  profve  *^ 
-de  Vf  confone  :  Manger  ,  régir  ;  pronon* 
ccz  manjer  ,  rejir.  Que  fi  e  précédé  dujf 
eft  fiiivi  dans  une  même  filabe  d^un  a  ou 
d*an  d ,  il  ne  fert  alors  qu'à  donner  au  g 
le  fon  de  l'y  confone  \  &  ce  fon  tombe 
^ors,  non  pasfîir^ ,  mais  for  4  ou#  •* 
ainfi  dans  Mangea ,  mangeons'i^ioïiOti'* 
cez  manjay  fnanjons  ^  (  So^.  ) 

Cependant  il  n*en  eft  pas  ain(i,quand  8  (?($!• 
f  &  «  font  deux  filabes  difcrcntes;  com- 
me dans  qnelques  mots  venus  du  Grec  ; 
Géêtuiétre ,  gé^grafhe ,  géant ,  &  leurs  des- 
rivez, qui  fe  prononcent  ^^-4;yr,^/-^w/- 

tre  :  gé^ographe. 

Quelques  uns  croient  qu*en  ces  oca/îons  il 
lèroit  à  propos  de  mettre  deux  points  (ûr  la 
iroyéle  qui  fuît  r  ;  pour  montrer  qu'elle  fait  une 
filabe  diférente  de  IV;  comme  géomètre  géant  \ 
l'olâge  ne  l'a  point  encore  établi  :  mais  il  a  éta- 
bli le  principe  de  cette  pratique  9  comme  nous 
lé  verrons.  En  effet ,  comment  fans  cela  les 
étrangers  diftineueront-ils  qu'il  faut  pronon- 
cer geo  dans  geôlier  par  jo ,  &  dans  géomètre  par 
jéo  f  Cependant  on  peut  ici  prévenir  Tincon* 
▼énient  dont  quelques-uns  fe  plaignent  ,  en 
marquant  exaôement  un  accent  fur  Ve,  géant^ 
car  c'eft  alors  défîgner  que  1'^  Ce  prononce  avec 
U  Cqb  Qt^lui  efi  propre  Sa  par  conPquent^ue 

Ggq 
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Uf&n  ing  doit  tomber  fur  e\  8t  non  pas  futb 

voyéle  fuivafixe».  ' 

#57.  QuoikI  un  u  qui  fuit  Iç  ^  cfk  fiiivi  Iuh 
même  d'une  autre  voycle,  le  £  reprend 
]fi  (otiéCfA  lui^&Q;  fxopire ,  &  cfui  retotxike 
Bion  fiir  F^,  fbais  fur  la  voyéle  fui v^tlte; 
/&  alor$r»  Qe  fe  prononce  point:  Guérir^^ 
IgHtde^  guenon -^^ïofioïicczghérir  ,  ghi* 
4^ ,  faj2$  prononcer  l'ii  «  txc^çte^  GMÎfe^ 
Guide  nom^  propres  ^  aiguille  ^  aiguifer^ 
Jivec  l^irs  dérivez,  6c cigui' ,  ambiguë, 
cfimiguë^  ambiguïté 'fÇn  ces  ocafîons  il 
Cen^ble  4  propos  de  mettre  deux  points 
(ur  la  voyéle  qm  fuit  u ,  pour  la  raifoi^ 
que  nous  venons  de  djire^  ("865.  ) 

$6^*  JLe?  deux  lettres  ^;î  cjans  une  même  Si 
jabe,  déâgneiijt  le  Ion  (impie  que  nou$ 
avons  défigné  »  :  les  Efpagnols  écrivent 
aînfi  leur  jr^ot  dona  ,  que  nous  pronon-* 
çons  dogne  \  çomvnt  ààm  Régner^  enfei-» 
gna  \  maïs  dans  figner  ^Jîgntfie ,  &  leurs 
dérivez ,  on  proï>©iice  communémenty?^ 
ver  ^  fini  fie  ^  comme  s^il  nyavoit  po;nt 
^cg  :  dans  agneauVwÇix^t  femWç  pigtrta- 
gé  ;  les  gens  de  lettres  prononcent  plus 
fouvent  agneau  >  &  les  perfonès  de  la 
cour  plus  fouvent  aneau. 

L^g  ne  fe  protipnce  point  daiis  vingt ^ 
doigt  y  legs ,  &  leurs  dérî  vez:  bleutqu  il  s'y 
ipcrive,pour  les  diftinguer  d^s  mipts  //  vinr=^ 
il  doit  y  lait  y  ^c.  H 

^^9^      Ï4  Iptcrç  h  précédée  îmmédiatemen 


itc  j  déngné  le  Ton  ilmplé  dent  hou$ 
avons  parlé,  (  i6ï.)Sc  précédée  injmc- 
diatement  du  p,  élledéfigne  le Ton  de  Vf^ 
Philofiphie  ,  prononcez  filofifie. 

Ailleurs  elle  ne  déiigne  aucun  Ton  qui 
lui  foie  particulier  \  m^s  fetilemem  elle 

cfl:  diii  ajpiree  ou  »•»  afpiree  :  afpiree  ^ 
quand  les  ïettres  dont  elle  eft  précédée 
immédiatement ,  fe  prononcent^  comme 
fi  ces  lettres  étoient  fûiviie^  d'une  confo-^ 
ne  :  ainfi  dans  le  haz^ard  ^fa  home  ,  TA- 
eft  afpiree  ;  parce  que  les  filabes  le  &cp$ 
font  prononcéesycomme  Q.  elles  ctoiens 
fuiv^s  d'une  cenfone  ,  &  comme  a\x% 
no  ts  f  le  péril ,  fd  diffrace. 

L'Aleft  dite  non^afpfeée  quand  les  let- 
tres dont  elle  eft  précédée  immédiar^ 
ment  fe  prononcent  comme  s'il  n'y  avoiç 
point  d%,  &  qu'elles  fufTent  immédiate^ 
ment  fuivies  d'une  Toyéle  :  ainiîdans  ce9 
motSTy  IVhorreur  yjon  humenr  ^  Yh  eA 
flLon-afpirée  :  car  oif  prononce  com^ 
me  s'il  y  avoir  L'orreur  Se  fonnumeur. 

On  remarque  que  Vh  n'eft  point  afpi- 
ree dans  les  mots  François  qui  font  déri-* 
yet  du  Latin:comme  L*  humeur  y  Choneur^ 
exceptez ,  ÀfT^/ >  harpie  y  hennir  y  Se  peui 
d'autres  :  mais'outre  cette  régie  générale, 
voici  une  lifte  des  mots  les  pluscomuns 
fA  ïh  eft  afpiree  ^  aulli-bien   que  dans 

G  gnj 
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Iehcs  dérivez  &:  leurs   compofez  ;  cÏÏe 

B'eft  point  afpirée  dans  les  motsquenoas 
ne  marquerons  pas. 


kabltr. 

hardi. 

hideux. 

hacher. 

haricot. 

h»U. 

haif. 

h^rfe. 

Holande, 

haillon. 

harpie. 

Hongrie. 

kiir. 

hâte. 

home. 

haîre. 

haut. 

horj. 

haU. 

hazard. 

héie. 

hilebarde. 

hennir. 

houte-if. 

hamtdu. 

héraut. 

houfe. 

hanche. 

toifir. 

kcux. 

h  Met  m. 

bcroi ,  mais 

h^mer. 

non  fcs  dé' 

Hn^utHttk 

htrarlt 

bitit. 

hafds. 

hiirt. 

hurt. 

harceler. 

heurter. 

hurler. 

kardet' 

hibou. 

kuu.. 

S7O.  I''''ff'  aTpirce  au  pluriel  lîu  mot  He»ri:maU 
F.a  GnpiUer  j'ufage  cd  psrugc  :  elle  eÙ  afpiréa 
■uflî  aux  mots  Holaade  &  Hongrie  :  la  HtùnJtf 
i  la  Htngrie  ;  &  non  pai  PHtlande,  i  l'Hoirie. 
Uais .  ^nand  ces  npts  ont  immédiatement 
avant  eux  la  panicule  de  l'A  n'eft  plus  a'pîtée 
dans  le  difcours  Fhmilier  ;  on  dît  Dufromagt 
tHtUnie  ,  du  vin  d'Hongrie;  On  diroit  pour- 
tant ce  Temble  Us  troubles  de  Hongrie, 

871.  ^^  "^  ^^  prononce  point  dans  le  mi- 
lieu des  mots:  Chriji  rhéttri^tte ^  pro- 
noncez Crifl  re'tcriqug. 

g^2.  ^'^  (liivie  d'un  i  dans  certains  noms  ne 
fe  prononce  point ,  mais  fait  prononcer 
l'i  voyéle,  en;  confone  :    H'érttfaUm  , 


Hiérèmt  -,  prononcez  &  même  écrivez^ 
Jirufdilemy Jérôme  ;  iftais  écriv»///Vir4r-' 
(hie  ^'.bieaiQiiW  i^oiûXiïicçiérarcbh. 

L'ufâge  hânuliec  n'afpire  pas  toujours^ 
PA  en  eisreames  occaâons*,  ainfi  Une  haie- 
horde  fe  prononce  u  naleharde  plutôt^ 
qu'M^ir  haleb^rde^ 

L  garde  le  fon  qui  lui  eft  propre  -,  ex-  ^13f 
ceptezjii**.  dans  les  mots  où  elle  nefe  pro- 
BOQce  point  du- tout  I  &  d*oi\  on  lare* 
Ëranche^fouvent  dans  récritur'e  :  comme 
//7rr^,  prononcez  &  même  écrivez  titre:^ 
en  écrit  pourtant  encore/  dans  Quelque^ 
qnelquHny  {fuelcju  une ^  fils ^  &  dans  le  pro-- 
Jiom  pluriel  ils  j.bien  qu'on  ne  l'y  pro- 
Aonce  point. 

1^./  double  gardierlefon'  propre;quàni 
die  n'eft  point  précédée  de  Vi  \  mais  l'on? 
ji*cn  redouble  pas  plus  le  fon  ques*îl  n'y 
avoir  qu'une  feule/;  ce  qui  fait  que  quel-^ 
ques-uns  n'en  écrivent  qu'iine:aiu{î/t/i^/- 
/ir,  fmlle  fc  prononcent  wc//r^yi/^;  eïcep-^ 
tez  les  mot»  qui  commencent^ar  ill\  il-^ 
hêfirt  y  iilégitimey  où  il  faut  prononcer  ïe 
fon  de  chacune  des  deux*  /  comme /H»/^ 
tre ,  &c. 

l  double  précédée  de  Yt ,  défigne  le  87^ 
fon  fîmple  &  mouillé  que  nous  avons 
marqué  dans  là  table  par  le  caraâcre  Hm- 
plcx  :  fille  prononcez^Âr  .•  exceptez  Iw 

g  «y 
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mots  fuivaiis,  oi\  i  bien  que  doublée  ne 
-fe  prononce  que  comme  une  feule/  non 
mouillée  :  Ar^ille,  jichilU ,  dijliUe ,  int- 
técille  ,  idille  ,  mille.  Se  fcs  comporez  ' 
■pupille ,  JîlUht ,  trtin^uiïU -,  ville,  &c. 
c'eft  pourquoi  plufieurs  aiment  mieux 
■  écrire  ces  mots  par  une  feule  /  ■  argilrt 

difiile  ;  ils  ont  quelque  raifon. 

JB7y*       -£■  femouilteun  peu  dans  les  finalesde 
Béihil  ,  périt ,  Avril ,    Brejil  pa'^S  ,  m^ 
grain:  elle  ne  fe  prononce  poinr  datB  . 
Chenil ,  baril ,  nombril ,  gril  ,  perfil ,  fu- 
filjfoHcil  :  prononcez  cheni ,   hari  ,  i^rc. 

*70'  .  Dans  le  mot  gemilh6mme,l  fe  mouille 
ftufîi-bien  que  dans  œil  :  prononcez  ^m- 
t:lhof>ime ,  œil  :  mais  elle  i'e  fuprîme  en- 
ticrerrentau  pluricl^fWi/;^w»mffjj  pror 
honcez  ^entithommes. 
M. 

877.  L'ot garde  le  fon  qui  lui  eft  propre: 
mais  lorfque  dans  un  même  mot  etie  eft 
furvie  d'une  confone  ,  elle  prend  le  foa 
de  r«  nazale  :  Promt ,  emmener,  fetaker^ 
prononcez  prom,  enmener,fenbler.  Excep- 
'  lez  1°.  Amnifiie,  Amfterdam,Sc  quelques 
noms  étrangers ,  où  Vm  bien  que  iùivîe 
d'une  confone,  garde  le  {on  propre  d'm. 

8  7°'  Exceptez  10,  )i  méft  fuivie  d'une  autre  m  dans 
les  mots  ^ui.çciniTiencenc  par  im  ;  car  alors  les 
deux  m  K  pfortoncent  chacune  avec  teur  Çoa 
propre  .*  coflîmc  Immédiat,  itnmahr,  tire,  pro- 
noncez î>n<»ia/n',M)nr>i^ilriif  y  dC  aoQ  pas  i-mé^ 
diat  t  i-imUr, 
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IMftînguez  avec  foin  r«  nazale  d'avec  g  yp-; 
r« confone ,  comme  nous  lavons mar-^ 
que  dans  la  table ,  (  nombre  iio.  ) 

Elleeft  toujours  confone,  i^ouand  SSoJ 
elle  eft  la  première  lettre  d'une  fîfabe  ,  ^ 
comme  dans  Nier^  nénnt^  &c.  i®.  quand 
dans|un  même  mot  elle  Te  trouve  ou  enr 
tre  deux  voyéles  comme  dans  mimais 
ou  précédée  d'une  autre  confone,  com- 
me'dans  borner. 

Ailleurs  IVauflî-bîenque  r^,eff  pour 
donner  le  fon  nazal  à  la  voyéledont  elle 
cft  précédée.  " 

Excepté  quand  n  oum  fe  trouve  précédée.  88 1» 
«l'ail  a  ou  d'an  a,  &  ûiiyie  d'une  autre  mo\xn\ 
car  alors  Vm  ou  IV  ne  (e  prononce  plus  nazal  : 
Cimdamni  y  anéi  ,  bonne ,  homme  fe  prononcent 
cwdané  anée  »  bone  i  à  moins  que  de  vouloir 
.&ire  une  prononciation  Normande. 

On  poaroit  dire  des  autres  voycles  ce  que  g  g^;  ^ 
fioas  difbns  dV  &  d*o  \  excepté  que  en  dans  le 
mot  ffiitiii,  &  em  au  commencement  des  mots 
de  plus  de  deux  £Uabes  font  nazales ,  &  fe  pro* 
noncent  comme  an  :  Ennui^emmenir  :  pronon** 
cez  an-nui^  an-mener  ;  rmïs femme ,  fttnocenf  fe 
prononcent  famé ,  htocent. 

En  oufTwfuîvîs  d*une  confone  autre  ggji 
que  »,  (e  prononce  comme  an  :  Enfant^ 
entendre  y  femme  :  prononcez  anfant ,  an»- 
tandre  \fieme.    If  faut    Êiire  ici  quatre 
exceptions. 

i^^Ala  j.plur.  des  verbes,  les  lettres  gg^^ 


eut,  n'ont  que  le  fon  de  l'e  muet  ;  difent 
prononcez  il'jè 

x°.  £'!  garde  te  fon  i'en,  quand  ï!  cft 
fiiiv!  d'une  autre  »  ■,  pourvu  que  cène 
/oit  pns  dans  les  mots  S.'inui,  htunir^'ien- 
«ii  pianoncez  efi"e7t,i, pnnnt  ;  Ôrnonpas 
annemif ,  pranuty  mais  prononcez  annui^ 
hanir  ,  nani. 

t-  Fcitr  diflin^Kcr  i*e  JonAtit  rinz-al  ^  cem- 
ine  J-îw/ ennemi,  a'avtc  l'cmuet  nazjil, 
comme  dans  entrer  (  difiÎKUien  qui  cauji 
tant  ^emhards  aux  étrangers  )  il  ne  fau- 
drait que  mettre  un  acccm  aigu  fur  i'cfe- 
fiitht  n.iz..il  :  eomme  ôimemi ,  entretien  , 
fiénnent.  ^l'il  me  fait  permis  an  moins  de 
jkivre  lerie  pratique  dans  la  fuite  de  m» 
grammairej  peur  mieux  fAÎre  diftingutr  cet 
deux  pronattciationt'  aux  étrangers. 

î°.  Dans  la  filabe  le»,  qui  ne  finit  point 
par  un  t  ■  coTamtBie'n,fiéns,.viétis:,tiénsy 
^c.L'/efl:  Tenant  dans  vient  Se  tiént^vee 
^urs  comDo(ez,il  fôutie'nt,  il  maintient  , 
quoique  nris  par  un  t  ;  parce  qu'ilsgar- 
dent  la  prononciation  de  leurs  premières 
perfoQcs  je  viens  ,■  mais  "  on  prononce 
Orierit ,  patient ,  comme  oriant ,  patiant  ,- 
parce  qu'ils  finilTent  par  un  t.. 

4*.  Dans  les  mots  étrangers  f«  Se  em 
garde  le  Ton  propre  de  1'^  &  de  Vm  ou  n 
conTonesi  prononcez  Je'rufalem,  hymen ,. 
éxAméh^gâmimnmj  8c  nbn  pas  ff'rufa- 
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Um  y  hyman  ,  &c.  ïÂJérufalin ,   Jig^' 
minnon. 

Remarquez  encore  ici  quAes  nazales  88y« 
in  8c  im  le  prononcent  en  ain  ou  én\  Def" 
tiHy  timbre  ,  fin  ;  prononcez  deftainjtaim" 
hre^  foin  ,  ou  ^<r/?f « ,  timbre ,  C^r.  maïs 
quand  im  ou  /;i  commence  le  mot,il  faut 
prononcer  in  &  non  pas  %'tn  ,  comme 
font  quelques  î)ourgeoisdeParis  &  quel- 
ques beaux  efprits  de  province  :  pronon^ 
cez  do»c  Imhu^  intraitable ,  avec  le  foti 
àtVi  nazal ,  &  non  pas  nimbu^  aintrai-^ 
table  :  le  mot  Inde^  fe  prononce  4/»^^, 
étant  cenfé  monoHlabe. 

Vn  à  la  fuite  Sxig  %  donne  au  g  le  fon  8  8(?» 
fimple  mouillé  y  marqué  n{\\.  8^8.) 

F  garde  te  fbn  qui  lui  eft  propre  :  maïs  ^%T% 
8  ne  fe  prononce  point  dans  baptême  8c 
fcs  dérivez,  excepté  dans  baptifmal.  Il  fe 
prononce  à:àX)&  ftptuagénairey  jeptnai^ep^ 
me  ySc  non  point  dans  le  mot  fepti  bien 
ibuvent  il  ne  fe  prononce  point  dans 
ffeétumcy  bien  qaon  le  prononce  dans 
Tjalmifte  ,  pfedutier. 

p  ne  fe  prononce  point  non  plus  dans  S  8  8i; 
TtiJéOte,  tfmps  ,  corpr  ^  compte^  compter ^ 
prcmpt  >  nepven ,  niepce  :  plufieurs  aufll 
écrivent  ces>  mots  premt  ^  éxemty&c. 
uns  p. 

Pi  défigne  le  fon  fimple  njarqué/;  88;3tf. 
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P'hHofephie ,  phyfique  ,  proôonceï  Jî/ff/ii 

•  ^  i 

^510.      le  9  fe  prononce  avec  le  fon  propre  da  ,1 

k.  :  en  François  il  eft  toujeurs  fiiivi  de:  1'»,  » 
excepte  en  (.05  &  f""?  ;  &  avec  !'«  jJ  ne 
forme  que  le  fon  fiinple  de  k  '•  -^««""fj 
querelle  ,  ^ui ,  e^uelt^u'iin  5  prononcez  jt-*" 
re,  i^fj-f//f  j  kj  >  hl^un ,  &c.  mais  dans 
£^uejlre ,  éijttiangle  ,  ^uin^uagfjîme  Si 
leurs  dérivez  ;  prononcez  icueftrc yécuiari' 
gie^cuivksHa^cfime,  &c.  Dans  A^Kttti^ur^ 

é^Hateur;  prononcez  ^a  en  ^oh  ;  akpuitfi- 
^ue  r  kpt'fàragénérr ,  ekouaieur  ,■  ks*'étdra'    J 
géftme^  k^onAdramre.<  \ 

S.  ' 

fS^X.  LVgarde  le  fon  qui  laiert  propre,maîs 
elle  ne  (e  prononce  point.  Se  commune^ 
ment  ne  s'écrit  plus  dans  mercredi;  ort 
prononce  &  on  écntmécredi  :  tïans^le  dît- 
cours  ortfinaire  Tr  ne  fe'  prononce 
point(fi  cen'eft  par  Tes  Gafcons  ou  par  les 
pédans  )  dans  notre  ,  votre ,  ^Katre,  fiiivis 
immcdiarement  de  îeurs'  fubftanrifs  j 
quand  ces  fubdantifs,  comencent  parune 
eonfone:  fo/w  livre^vetre préfem  ie  pro- 
noncent vote  livre^etepreJent,-jHMte  per- 
foreii  aHteurS'lV  feprononce  tfans  tjttairry 
{rononcez  ^natrtMmu  ii'en^^iMtrt^ 


S. 

U/gardcle  fon  qui  luîeft  propre  au  2o2i 
commencement  &  au  dedans  des  mots^ 
quand  elle  rfy  eft  point  emre  deux  voyé- 
les. 

Lyetam  feule  entre  deux  yoyfles,  dé-  85)3^ 
figne  le  fon  propre  du  ^;  Ofer ,  hifcj  pro- 
noncer ûK,er ,  biJ^e  ;  elle  aïe  même  Ion  à 
fat  fin  de  la  prépofîtion  Latine  transyCvA  ' 
vie  d*uné  voyéle  :  dans  les  mots  Tranfi^ 
gsTy  tranfition^  &  dans  Iciyrs  dérivez,  pro- 
jQpncez  tranjîger^  tranzaSliofi ,  tranK.itiorj» 

Quand  on  veut  exprimer  entre  deux  8p4* 
voyéles  le  fon  propre  de  P/,  on  met  deux 
ff:  comme  Refemhler^^ejfortp  &c.  alors  ce 
fpn  eft  (impie  &  non  point  dQuble,quoi- 
qu^on  récrive  par  deux  s  ;  mais  dans  les 
mots  fuivans  on  garde  le  fon  propre  de 
iy,  &  non  pas  du  z.  ,  bien  qu'il  n  y  ait 
qu'une  feule/emre  deux  voycles  Défais 
fr^  préféance,  préfemÎKy  préfentiment^Vré" 
[upêJiTj  toHmefoi\  ptononcez  preff'eance  ^ 
freffentir^  &c.ce(i  qu'alors  le  precA  une 
prépofitîon,  qui  fait  comme  un  motparr 
ticulier  :  il  femble  d'ailleurs  qu'on  feroit 
taiieux  d'écrire  ces  mots  par/,  comme 
dles  fe  prononcent. 

'  On  fuprime  le  fon  de  lyau  commence-  gpc* 
içent  du  motfchiffncy  prononce:?  chifme^ 

Depuis  un  temps  Tortographe  a  retran^ 
chéiyde  beaucoup  de  mots  où  elle  ne 
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■te  proftonce  plus  ;  ce  qui  ôce  un  ^raniS 
«rr.baras  peur  les  étrangers;  mais  conime 
l'ancienne  ortographe  cft  enaore  fuivie 
de  quelques  auteurs  de  nom ,  &  qu'elle 
fe  trouve  en  divers  livres  ;  il  faut  conful- 
lernndidionaireoufoientksdeuTtorro- 
graphes.  Afin  d'y  Tuplcer  ,  voici  quel- 
q[ues  oblervations  pour  dii'cerner  les  mors 
oui'/  fe  prononce,4'avecceux  où  elle  ne 
ië  prononce  point. 
Sûtf  ^^''^  '^  prononce  i*".  dans  les  lerminaifoni 
■'    *   des  mon  Unis  en  Ifme:  catécbifme,fckifme,&e. 

i".  Dans  Icsfilabcï  où  fc  trouve  ijf.yjj  ou 
a»Jl:CbriJi:  nyjlére ^  aujlrj},  &c.  exceptez  le 
fubionâtf  des  verbes,  comme  iljiji  ;  &  les  mots 
pfie  ,  vifte,  Jefui-ChriJI  ;  prononcez  il  fît ,  gî- 
te Jefui-Clirît  i  bien  qu'on  prononce  Chrljf 
quand  ce  mot  n'eft  point  précédé  de  Jefui; 
jnononcez  Kit  Ckrîjl ,  fairant  Toner  Vj. 

î".  Aux  mot!  compofex  d'une ptépolîtion  Se 
du  moi  écthe,  ou  de  fes  dérivez  ,  Trejirirt,  in- 
firire  ,^irnnfcrire,fiufcrirc.  Sfleurs  feirblablts: 
mais  on  prononce  écrire,  décrire,  récrire,  fsmf. 

4°.  Devant  les  lettres  qui  ont  le  fon  duky 
Fafqual ,  prtffjue  ;  exceptez  Tafqat  Se  iojiagt. 

s"-  Dans  les  Jîlabes  fuivantes  quand  elle» 
«ommencent  le  mot,  aéf,  af,  bif ,  conf,  dify 
itift ,  ebj ,  po/,  fiihf.juperf,  fuf,  iranf;  comotf 
Jhfirâii ,  afmatique ,  bifcuit ,  &c.' 

to.  Dans  les  noms  propres  étranpen  ,  Et' 
àracAfitruhaU&c.- 
S«T         '*"'  '"  "'°**  fiiivans ,  &  leurt  dérivez  ; 

yyj*  exceptez  ceux  qui  font  imprimez  d'un  carac- 
tère diférent:v4iJu/r,  Bjufier,apefictt,  aptfii'Je, 
0pefltT,  tfoJlelM,  ApoÛie,  «f •/reffe,  tfo^tmt. 


Tkakçoise.  3^) 

.  idln/he  »  baftifinal ,  bapterme ,  bêjlille ,  bap 
/lojf ,  beftail  ybeftÙMXs  befte  >  blafjhime ,  ^</f 
haftoner  ,  bafton. 

Cataftrofhe  ,  cauftlque^  célejle  ^  cir^onffeêl^ 
iCtrconfiance^  çlandeftin  ,  combujlible  y  conte fter^ 
contrafte  »  correj^ndre  ,  jrefpondre  9  reJfoH" 
[âble. 

Ditefier ,  dtgejle  ,  àtgefiton  ,  démonflration  ^ 
Jémonflrer.^  uéfijfoir  ,  deftin  ,  deftitutr  ,  «tc- 
Jbrtt^iùn .,  deftruife«  domêftique  ,  .($'x« 

.  Eciéfiajfijae  »  enregiftre,  ngijire^  éprjlolaire , 
épiflre  ,  f/J^re  ,  Effagne ,  efcalter,  efféce  ,  f/]^/-  ^ 
'^  »  f)^%/'  »  f^îofi ,  cfbier  9  effUnade ,  ejfrh  , 
êftafier  9  eftafilade  «  e/lamf  ,  eftamfe  ,  ijtime  ; 
iftomac  y  tjh^de,  tjhramaçon^  efirafade^  efirofUr» 

^mjîfii^ey  fnfiumx  ,JiJKn  jfrttftnr  ^/untfte, 
Juftigir. 

GûJbiUer  »  gefie. 

HmUalitéi  hofte*  hoflU. 

Jéfinifiy  f'a^e  y  illufire ,  immodefle  y  tmpqfteur; 
inc^y  induftrky  tnftjltr ,  intejliuy  inv^Jlky  JHr 
rifdiâHon  ,  Jurijhrudence ,  juftc. 

Légiflateur ,  Ufte ,  iuftre. 

M^efié  >  mantfefte ,  mefirt-de  camp  y  maiftrCt 
-  modefte ,  mondftére ,  monjire ,  moujlache. 

lùnobjtanf* 

Ofiemaiicn* 

pA/7f/,  fa/teur  y  perfpeClive ,  pejley  pîédeflal  y 
filêjfre  y  piflache  ,  plaftron  yprédefltner  ,  pref- 
Mytére  y  preftement  ypreftîge ,  pronoftiqueypttfltJem 

Queftipn, 

Refpeà  y  rejpirer ,  refplendir ,  reflcy  refthuçr  , 
nfirttAhn  ,  robufie  y  ruflique. 

Satisfaire  ,  icoiaftique  \  Sébajlren  ,  fem^re  , 
Jfftfijlre  yjoiftice ,  faggeftion  ,  Silveflr^. . 

Tefier ,  Tojcan, 

Vaftty  veftak  y  zefie.  ^     ^ 

Ob/èrvez  i  **.  que  la  dificttlté  de  ûvoîr  où  IV    g p  8« 
(toit  ou  ne  doit  pas  Te  prononu^  »  ne  peut  fur- 
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Venir ,  que  dans    les  cas  où  1'/  eft  piécédée 
d'une  vovéle,  &  fuivie  d'une  confone. 

Obleryez  1".  que  dans  ces  fortes  de  moU  1  fi 
la  confone  dont/eft  fuivie  fc  trouve  une  des 
confonesfoib]es  fji)  1'/ fe  pfononce  en  x  ft 
non  pss  en/-.  Afâr^hal ,  frejiyiére  ,  &c.  (iro- 
Boncez  Azàrubal ,  frezbyiére.  Au  contraire 
pronoDcez  aujlral  Sijaf^e  ,  jafmht,  IJratl,  & 
non  auxtraliÎM^t, 

T. 
^99'  '^'  Ê*'^'^^  '^  ^°"  l"'  '"'  ^'^  propre,mais 
n  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots 
compofez  oti  il  eft  fuivi  d'une  confone; 
jivtait-c (îK»-f«r,«rononcez  avan-coureur, 
JOO.  Ti  devant  a  ,  e  ,e,  s'il  n'eft  point  au 
Commencement  d'un  mot,  fe  prononce 
avec  lefon  propre  de  Vf:  ^Bion,  that- 
tJM,  pAtifnce  ,  ^c:  prononcez  acjtor, 
fKMrJtal ,  fuffience  ;  mais  ti  garde  le  foB 
qui  lai  eft  propre.  i°.Quand/ïû»ruitI'A- 
o-aYf,mixrie>7,^ac^!o»,  &c.  z°.  Quand 
"m garde  lefon  de  IV accentué nazal,& 
ne  prend  point  le  Ton  de  Va  nazal  ;  "V», 
JoMtien,^e.  }°.Dansles  temsdesvcrbçs, 
nous^ntiottSyt/oa!  étiez.  4°.  Aux  mots  ter- 
minez en  tie  er  tié.  Partie,  &  amitié^  t^rc-, 
exceptez  i°,Frimatie ^prephétU^miniitie.  • 
Quelques  noms  de  pays  ,  Dalnutie  t 
GAlatie,  Ou  dérivez  du  Gtec  ,  ^rijlô- 
cratie ,  fe  prononcent  primaffir,  JfofiS^r 
Ualmaffie  ,  ^riJJocr^ffie. 
■     ..  r.  .      , 

SOI.     vconTonegardelefbnqoiluieft'proprê.' 
X. 


X 
Cette  lettre  défigne  Tan  ou  l'autre  ded 
deux  fons  fuivans  :  ou  celui  du  k^  joint 
aveclV  ,.ou  celui  du^  joint  aves  le  k..  Il 
^le  (on  du  i^i  y  l'^^au  commencement  des 
mots ,  Ximents  ;  i®.  quand  x  précède  une'* 
autre  confone,  ^^rr^/>;  3®.  dans  les  noms 
cyii  font  dérivez  du  Grec  :  Axiome  »  A^, 
Uxandrc  ,  Bhenix  ;  prononcez^  dcjiomc  ^ 
AUcfandre  y&c- 

Dans  les  mot  qui  viennent  du  Latîm 
où'LV  fe  trouve  entre  deux  voyéles ,  ih 
h  prononce  eiv^<.  :  Exaucer  y,éxemple  , 
éxiU  >  prononcez  e^zancer ,  egK,cmple  » 

L'jr  dan»  le  mot  fosxunte  Ce  prononce  avec  le  CTC^Ti 
fon  propre  de  ïs  ifojjfante ,  joijjantiéme  ^  &Cm 
mais  dans  Dixième ,  fixiéme ,  Jixain ,  deuxième^ 
Ur  fe  prononce  avec  le  Ton  du2>  Dizséme  Ji^ 
aime  »  if«4fii ,  deuxième 

«devant  ce  ou  ci  ^ le  (on  du  i^  :  Exctlence ,  QO^ 
fatràfr  /  prononcez  ekcélence  9  ehcher  :  devant 
*  M  ft  of  il  a  communément  le  Ton  de  Vs\Excom-^ 
mmÊier^excufer^f  prononcez  efcommtinietj^ejcuferm^ 

X  a  encore  le  fon  ^opre  de  Vs  dans  piulîeurt  ^q  ^ 
noms  de  pays  qu'en   écrit  fouvent  aujourd'hui  -^    ^^ 
pac/:  Xéùntes^  Xaintonges,  Bruxelles  :  pronon- 
cez &  écrivez  Sam^e/,  Saintonge^Bruj[tlki;  mai» 
oir*écrit  encore  plus  ordinairement  Auxerre  ^ 
Utn  qu*on  prononce  Auj[erre^^ 

Z 

te  K  gacdfc  partout  le  fanq.ur  lui  dS 
iropre» 


1 
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LA   P  RO  NONC  lATA  on 

des  confortes  doubles.  - 

^S06%  T*Apelle  îcî  confiné  double  une  même 
'       '  Ô  confone  mife  deux  fois  de  fiiit^  dans- 
«lï  même  mot ,  comme  /  dans  elU  Scn 
tfans  donne. 

Régie  générale.  Une  confone  double- 
tn  François  fe  prononce  comme  fi  elle 
étoit  fimple  ou  uniaue  :  ainfi  les  mots 
Homme  y  elle  y  donnent  prononcent  home^ 
ile  ,  donc,  il  n'y  a  quequatte  exceptions 
^ui  font  aifées  >  &  qui  ne  s'étendent  pas> 

10*  On  fait  {bnner  d'eux  coirfones  après  la: 
Toyéle  i  quand  elle  commence  un  mot  ;  Immé* 
dfdty  illuftre  fê  prononcent  im-médiat^  tt-luftrt^ 
&  non  pas  imédiai  «  ilufire  :  on  doit  ce  femble 
excepter  lès  mots  où  la  voyéie  /  eQ  fuivie  d'une* 
double  r  ;  car  on  ne  prononce  pokit  ir^rùtr , 
mais  iriter»  20.  Dans  les  noms  propres  étran- 
gers ou  Latins  ;  prononcez  Accaron^  Apfius; 
&  non  Acarûtty^Aptus  3^-.  Dans  les  futurs.  &  les.  ' 
femps  incertains  des  verbes  en  ir  ;  prononcez 
je  cottir-rms^  je  conr-rai,  ]9mour'roh.  4*^: On  fait 
tonner  deux  c  &  deux  g  devant  les  voyélese  ou- 
i  -.les  deux.g  avec  leur  fonpropre,  comme  fug* 
gérer  qui  fe  prononce/«g-g^er.  Pour  les  deux 
c ,  le  premier  fe  prononce  en  it ,  &  le  (econd 
en/;  ainfi  accélérer  ^  acciâem  fe  prononcent 
êkfélérer  ,  akfident.. 

'$Qrj^     Touclîant'  la  double  confone  //  prcccr 
iéQ  d!ua  /  ».  voyez,  nombre  874^ 


■  m 

Fr  à  k  ç o  I  s  e.  3^7- 

j^  frpnpncUtion:  des  confones  finales  ou 
iemiéres  des  mets. 

TT  ^cf^^JÎ^'^^^^^»  On  prononce  tou-  po^ 

X\  jours  la  confone  nnalé  des  mots 
placez  immédiatement  avant  leurs  con^ 
jêints  fjui  comeiiçe  par  une  voyéfe;  tels* 
^uej^^v  l'^ctjeai?' ayant  le  fubftantîf  : 
Franc  animât  \fot  ouvrage  ;    prononcez- 
Jtan  canîmal  y  fo  t ouvrage  j  1^.  la  pré- 
0o{îtion  ou  l'adverbe  avant  fon  régime  :: 
ihez  eux  ,-  fort  adroit  ,*  prononcez  ché 
kfiux ,  for  t adroit  \  3  °.  le  pronom  perfo— 
net  avant  fpri.  verbe  :  //  aime^  vous  ofrez^ 
on  leur  afiihd^  4>rononcez  i  laime ,  vous> 
:&frez  9  M  [eu  rabrénd. 

EFi  Rigle^ générale .  On  prononce  la  fi-  pOTÎ* 
qale  des  noms  propres  :  ^gag^  BétLeem  , 
Pericles^  Exceptez  1°.  fi  c*eft  une  s  pré- 
cédée d*un  e  muti;.  Athènes  j  ou  d'un  £ 
dans  Igs  noms  François  fort' communs  ,. 
comme' Z^«?'jj' P^r//..  Exceptez  1®.  fît 
cfle  eft  précédés  d*une  voyéîe  nazale  ,* 
tharamondy .  Cuniniond  ;  prononcez   A^ 
dûient  ^LuoiyPari  ,  Pharamon^  Cunimon  ,, 
df.  Pour  épuifer-  cette  matière  ,  il  fau— 
droit  des  détails  moins  utiles  que  fa^- 
âgans;  ^ 

l\V.^  Règle  générale,  Plufièurs  confo--        ^ 
ses  finales' peuvent  &  doivent  fe  pro- 
noncer dans  là  prononciation^  Toutenae;» 
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(  comme  dans  la  dcciamarion  ou  en  réci- 
tant des   vers  ,  )  qui  ne  fe  prononcent 
point  dans  Le  difcours  familier. 
B  final. 
Ne  fe  trouve  qu'au  mot  plomh  ,  il  ne- 
s'y  prononce  point. 
C. 

508.  Le  c  final  fe  prononce  ,'roc  ,  fie,  0-c, 
mais  faites  les  obfervations  fmvantes  : 
1".  Dans  AfpeB,  circonfpeli,  Tffpeii  ^/hJ^ 
fe£t,\e  c  fe  prononce  fans  le  f ,  ^fpfc  , 
refpec  yfufpec  ;  i°.  dans  PaB,  éxaÙ^nor- 
uÙfdireB,  le  c  &  le  (  fe  prononcent;  ;", 
iiïiS  AljnanaCf^rfenac,  arcenic^ceti^nac^ 
clerc,marc,porr,p<irc  epicyt/pic^Sc  dans  les 
mots  où  le  c  eft  précède  d'une  voyéle  na- 
zale  -,  comme  banc  ;  donc  ,  jonc ,  le  c  fî- 
■■  nal  ne  fe  prononce  point  ;  fi  ce  n'eft  de- 
Tant  une  voyéle  en  récitant  des  vers: 
4°.  dans  Ejlomac  ,  iidac  ,  fuivis  d'une 
confone ,  il  ne  fe  prononce  point. 
D.  • 

$op.  Quand  Te  d  lîhar  le  prononce  ^  c'eft' 
toujours  avec  le  fon  du  t  :  David  ;  pro- 
aoncez  Da-vit^ 

3H  0.  Il  fe  prononce  à  la  troflîémc  perfonc 
des  verbes.^  quand  ils  font  (uivit  des  no- 
mftiatift  il ,  elle  ,  on  :  ainfi  âiMXSrend-il,  ' 
frend'on  î  pioaoncezren-iil  ^  pren-toH  y 
bien  qu'on  écrive  fouvent^we/-//,  prend- 
m  ,  C^r.  Mus  il  les  TCcBes  ne  ïawt  pas 


F  it  A  N  ç  a  T  s  E.-  3^^' 

ittivis  de  il ,  elle  ^pnylcd  iSnal  peut  alors^ 
ne  fe  point.  |M:ononcer  :  comme^ilripcnd 
en  doEleur  :  prononcez  //  ripon  tcn  doèleury 
ovb  bien  il  rip§n  en  doStenr.. 

F  finale^  ,     _^ 

Ly'finate  fe  prononce,  exceptez  i<>.  dans  9"}%^ 
CTéfy  baillif^  qui  pour  cela  depuis  un  temps  s'é- 
crivent le  plus  feuvem  ùa\sf;  clé  ^-bailli,  £^«- 
D^ns  Beuf^  cerf,  nerf^  neuf  novus ,  am/,  fiiî* 
-wii  d'une  confbne  »  s-'iis  ne  font  point  à  la  finr 
d'une  phrafê:  Du  beuf  tendre^  un- cerf  qui  court^. 
mmtetjie  ^nif;' prononcez  du  beù  tendre  ^  un^ 
ee^  fti  court. i  un  ner  de  betif;  Vf  ne  fe  pronon- 
ce point  dans  leurs  pluriels ,  Betffr^  ctrfs^  oeufs  i^ 
prononcez  beu*  ,  cers  ,  œus ,  &c.  3^.  Dans  lei 
Qiat'de  noTsAitt'neuf,  fiiivi  immédiatement  de*  « 

iba  fiibftamif  qui  comence  par  une  confone  :«  * 
Kimf  fifiole$  9  &c.  prononcez  neafiftolei,  &Cm' 
mais  h  le  fiibfiantif  commen^oit  par  une  voyé- 
kriy  fe  prononeeroit  en  v  confone  :  neufuréiti 
ftononccz-tteuvaréis.  La  lettre  foihle  f échan- 
geant ici  en  foric,*(z3;i.).aufl[i-bien  que  dans 
neufGnyi  de  la  con  jonôion  & ,  qui  joint  un  qu*^ 
tre  nombre  ineufi  comme  Neuf&  demi ,  ou 
neufÔ"  trois  font  douze  ;  prononcez  neu  fet  de'* 
mi^Sc  neu  fef  trois  font' douze:  G  neufétoh  à  la? 
fin  d'une  phrafe  »  Tf  s!y,  prononeeroit ,  fen  ai 
neuf. 

G  final?. 

Dans  la  prononciation  foucenue,  il  fe  P  li^- 

Srononce  devant  une  voyéleavec  le.  fon 
lit'  Le  fang  &  lecarnafe  ^  prononcez 
k  fin^&  le  Carnage  :  la  lettre  foible  fc 
cbangeanc  encore  ici  en  forte. 
,Le  g  final  fè^ prononce  toujours  avec  pi ^2 
fe  incme  fon  Ju  Ki  dans  le  mot  Joyg,i^toz   " 


f7^        (jKAuyiAiKr 
noncez  foulai  Se  dans  cette  exprefficdé 
Sa»g  &  CMH ,,  prononcez  fiênk^  &  eak^ 

L  finale.^ 

m  I  A,     Se  prononce:  5*^^  royale\fil^bfnol;éyicûfteâ 
Baril,  chtntly  nombre  ^perfil^  8c  les^ronomsiT 

^k<i  ^^^mùyi$  d'une  con^e  dans  le  (U(c<Hirs  fa---^ 

^  y     muierz'PerJil^ildh^  quel  mon/ke^   &c*^ïO^ 
XfonccL  ferjiy  idhj.  quémonjlre  :  obfèrvez^  que 
dans  f/r  fuivi  mém'e  d'une  voyéle  ,  on  ne  pro-^ 
nonce  point  la  lettre /;»  mais  feulement  1  x  isn' 
ZrV  Ib  ont  fait ,  prononcez  i  zontfait. 

'jX(J,    i  On  prononce  &  l'on  écrit  aujourd'hui»  fiir* 
tout  en  proie ,  cou  au  lieu  de  col\  mais  oi|.  écrit' 
&  on  prononce  toujours  col\  quand  ce  siot  fi* 
gni^e  montagne  »  Le  col  de  Tende* 

fi  7»  '  On  prononce  i  finale  avec  Ic^  fondé  /' 
*  mouillée  dans  lès  mots  fuîvaiis ,  .^vrrV^ 
kahiiy  Brifil  pays  ,  péril ,  (  875.  )  Elle* 
(e  prononce, de  même  après  les  dipHton- 
gués  impropres  , /^// ,  «/  ,,  ueil  ^.êutil  r 
mttil ,  filet 1 3  prononcez  ma?^ ,  fole}< ,  .&c. 
maïs  non  pas  dans  verront l  ni  genonil  y 
qu'on  écrit  plus  comunémeut  auîpur- 
d'iiui  verrou^ genou  (  voyez  &7 y*-) 

Ai  finale.. 

o  1 8,    .  ^^^^  ^^  prononce  en  «  nazalè  :  Adam  i^, 
Siam  y  nom ,  .parfitm  ;  prononcez,  ^dan  , 
»c;7 ,  parf.m  :  excepté  quand  Y  m  finale  eft 
précédée  de  r>  :  ainfî  prononcez  Matu- 
jalern  y  faim  Ephrem  y  zweclc  fon  propre^ 
de  Yin. 

N  finale.. 

PT$.     La  dificulté  fur  cette  ;r  finale^  eft  de^ 
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fivoîr  quand  elle  a  le  fon  d'une  confone 
eu  feulement  d'une  n  nazale. 

Elle  fe  prononce  en  confone,  i^.  dans  pacf^ 
tes  mots  Latins  devenus  François,  Amen, 
examen ,  hypten. 

2*^.  Dans  tes  mots  (ïiivis  de  leurs  con--  5^M- 
jeints^[  voyez  nomb.*  907.)  Divi^j  amoWy 
bien  étudier  ,  on  admire  -,  fe  prononcent. 
£vi  namoury  bien  némdier ,  on  nadmire. 

Dzxi%  bénin  SfCmalinyi*n  giarde  toujours  p222. 
%  fon  nazal.. 

Ailleurs>,r«  finalèalefon  purement  923^. 
nazal^^oune  fe  prononce  pas  :  N'être  bon 
na  rien^  voit^on  nen  France  y  donneur  en 
na  tous  ^  &c;  mais  nêtre  bon  àr-rien,  z/p/V- 
0n  en  France  y  Scci 

F  finaL 

n  (ê  prononce  dans  cAp  ijalap  ;  51  fe  pronon-   ^2^. 
ce  légèrement  dans  cep,prefque  imperceptible-  ^    *^ 
ment  dzn^juleft  galop'^on  le  peut  diftindement 
prononcer  dans  coup  firivi  d'une  yoyéle.  A  U 
tin  d'une  pHra(ê  on  y  pouroît  prononcer  lé  p  fi- 
nal ;  mais  ce  n'ed  pas  le  meilleur ,  &  jamais  il' 
ileiè pfononce  dans  Lonp,  champs  camp ,  firop^ 

^final., 

Ilfe  prononce  en  k^:  coq  y.  pronon-  p2j3- 
€çz  cokji  niais  dans  r/?^  d^lnde  ,  pronon- 
cez ro<i*  7;/^^.  Le  «^  dans- r/;7<jr  fui vi  d'une 
confone  ne  fe  prononce  point  ;  cinoi  li-^ 
^es  ,  prononcez  tin  livres  Ç  maïs  il   fe.' 

jûDoonce  akfin  d'une    période  >JV» 
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(firi»^,  prononcez /V«  4/  cink^.  Se  devant 

les  voyeles  ;  cinq  écus  ,     prononcez  ci» 

R  finale. 
,      Se  prononce  ■■    Car ,  recevoir ,  &c.  fai- 
tes les  exceptions   fuïvantes  ,  lûr-touc 
pour  leditcours  iâmilier. 

i"".  A  J'infinitif  des  verbes ,  qui  ne  ie 
termhienc  pas  en  oir ,  il'  ne  fé  prononce 
point  1  pas  même  d'ordinaire  devant  une 
Toycle  :  on  prononce  Chanter  &  rire  ,fi- 
Tiir  un  conte  :  comme  chami  &  rire  ,  fini 
an' cerne. 

z°.  Daiis  les  noms  en  er  qni  ont  plus. 
d'une  filabe:  Danger  ,  métier,  dangers  , 
métiers  :  prononcez  datgè;.  mitié  tant 
au  pluriel  qu'au  finguliêr  ;  &au  plurief 
fls  fe  prononcent  longs  :  cependant  IV  fe 
prononce  dans  les  mots  dont  l&dernieE« 
cft  ouvert ,  Lucifer,  hiver ,  Sc  (  Su.), 
mais  quand  le  derniers  feroit  fermé,  IV 
fe  prononceroit  devant  une  voycle,dans 
U:  prononciation  foutenue. 

},°.  Dans  les  noms  fuïvans  Lotjtr^lai- 
fir ,  monfieur ,  &  dans  les  infinitifs  em- 
ployez comme  noms  ,  Le  repentir  j.  &C. 
ptononcea /«///",.  plaifi^monfieu,  lerepentî^ 
excepté  devant  une  voyélé  dans  la  pro- 
nonciation foutenue:  IV  finale  ne  fe  pco^ 
nonce  jamais  dans  les  mossMefjîeurs^ou- 
fottrt  :  prononcez  toujous  ,  mtjfiens ,  &c. 
L.V 
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LV  finale  au  mot  Jur  iuivi  d/e  Ton  régime,  ne 
U  prononce^int  dans  le  dî (cours  familier  ; 
particulièrement  fi  le  régime  comence  par  une 
confonlk  Sttr  la  tern  ,  prononcez  fu  la  terre. 

•pini  les  adîeâifs  en  rur  &  les  noms  en  oir 
và  ont  plus  d  une  filabe ,  on  néglige  quelque- 
£>îs  dans  le  difcours  familier  d'y  prononcer  IV 
finale;  Un  caufeur^un  miroir  fe  prononcent  fou- 
tent tmcaujeuj  un  miroi^  mais  il  fant  pronon- 
cer IV  dznseffoirydevoir^fouvoir^Ôc  dans  le  pro- 
nom perfonel  leur  fuivi  d*une  voyéle  :  Je  leur 
•Jhi  leur. ami j^TonoTiccz  je  ku  rofre,  leu  rami. 

S  finale. 

Elle  fe  prononce ,  i°.  dans  ^r ,  { ter-  028  ♦ 
me  de  jeu  de  cartes  )  dans  aloés ,  &  en 
d'autres  mots  étrangers  devenus  Fran- 
çois; comme  agnus  yhluSf  calus ,  rébus  ^ 
Sinus.  1®.  Elle  fe  prononce  en  ^ ,  dans  les 
impératifs ,  &  dans  les  pronoms  perfo- 
neïs  conjoints ,  vous ,  nous  ,  ils ,  fuivîs 
des  particules  pronominales  en  &cj  ;  Por- 
tes'en ,  venés-y  j  vous  en  pariés^  ils  y  font  : 

!  prononcez,  portC'Z.en^  vené-xjy ,  &c.  Elle 
e  prononce  de  même  dans  ces  pronoins 
fiiivîs  de  leur  verbe ,  quand  il  commence 
par  une  voyéle  :  Nous  aimons^  vous  ^j?/- 
i»^j,  ils  alciem ,  fe  prononcent  non  jzai'^. 
mms  ,  voH  zjeftimés ,  /  zjiloient. 

Quand  IV  finale  fe  prononce  autre  p^p^ 
part  ;  c*cft  toujours  avec  le  fon  du  ^  .• 
mais  hors  des  ocafions  marquées,  on 
peut  toujours  en  ométre  la  prononcia- 
tion, même  devant  une  voyélé,  &  on  le 

li 
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doit  quelquefois  ;  comme  au  moK  parMÂii 
où  \'i  lie  le  pronotice  point.* 

^30.  Se  [Hrononcc  toujours  aux  mats  fat  i 
zjnit  ,  placer  ,  e.va^  ,  correU ,  direii  , 
r-ipf,  échcc'é--mar ,  zeft,   veiu  à'eftU 

9}'-'  ^Bsièfl  \^m\%  dans  î'/«^f  ^  »<>i  ,  -vingt' 
deux, on  il  eft  cenfé  au  milieu  d'un  mort 
le  ( ,  ni  1'^  dont  il  eft  luivi  dans  9»i««- 
■mngts  itn  ,,  ejuJitrc-viTigtj-  deux  ,  &c.  ne 
fc  prononcent  point  :  il  ne  Te  prononce 
jamais  dans  &  monofilabe }  &  il  vît , 
prononcez  e  il  vit. 

05  f.        Dans  les  autres  ocaiîons  il  paroît  iii- 
dîtércnt  de  le  prononcer  :  cependant  il 
faur    toujours  le  prononcer  dans  cet ,  - 
Jepi ,  huit  5  quand  ils  ne  font  fuivis  d'ait- 
cim  fubftamif ,  ou  que  ce  fubftancifcom- 
mence   par  une  voyéle  :  prononcez  Ce 
t homme  ;  j'en  ^iifét ,  huî  tenfAns. 
X  find. 
ç  î  5.        Ï-V  final  des  adjeûifs  qui  pcécidciii 
îmmcdiatemenr  leur  fubftantif ,  fe  pro- 
nonce en  z.  ;  doux  amufemem ,  hejireiiX 
homme ,  fe  prononce  deti  zamufement , 
heur  en  zhomme. 
gt-j,        L'.v  final  dans  dix  Bcfîx  a  trois  pronon- 
ciations :  1°.  dans  dix  &c  Jîx  fuîvis  d'un 
iublTantif  qui  commence  par  une  con-   ' 
fone ,  l'^  ne  fe  prononce  point  du  tout  : 
X>ix  fifiolei ,  prononcez.  dipijMes  ,Jî  pif- 


frin^  1^  dans  dix  fuivi  de  Ton  fubftantif 
qui  commence  par  une  voyéle  ,  &  aux 
mots,  dix'huit^  dix-ncufyX  fe  pronoa- 
ce  en  c  ;  prononcez,  di^rhuity  diK^-mtêf , 
Jâ  zJcuî.  ;^.  autre  pan  il  fe  prononce  en 
t  :  fen  m  dix  y  prononcez  dis  ^  Êafant 
ibnner  ff  :  Icsfix  tjue  vous  aveK  -  obfer- 
«z  que  le  mùtfix  a  encore  ces  trois  pro- 
Qonciadons  :  prononcez  aufli  i*x  en  s  for** 
^iaiïÊdix^ffpt  y  prononçant  di/Tet. 

On  ne  prononce  nulement  Vx  final  P58« 
dani  choHx  ,  faix ,  touXy  poux ,  crucifix , 
falfifix  ;  il  ne  fe  prononce  point  non  plus 
dans  les  autres  mots  devant  les  conibn- 
nes  ,  ni  à  la  fin  des  phrafes  :  Heureux 
lesftns  de  ^/âff>  prononcez  heur  eu  les  gen 
de  iitfu 

III. 

DE  LA   ilUANTire  DES 
filahs;  ^u  du  tems  plus  ou  moins  long  . 
quon  met  à  les  prononcer. 

Bien  qu'on  ne  puîfle  donner  fur  ce  ^^o. 
point ,  des  régies  qui  foîent  d'une 
parfaite  exaftitude ,  celles  que  nous  mar- 
querons ici ,  ne  laifleront  pas  d'être  uti- 
les^ pour  éviter  des  fautes  coniidérables 
oô  tombent  la  plupart  même  des  Fran- 
çois âevez  dans  les  Provinces  ,  &c  fur- 
tout  les  Picards  &  les  Normàns  :  les  uns 

£u^àDt.pre{que  toutes  les  filabes  brèves  ». 

1»  • . 
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&  les  autres ,  contes  les  filabes  longnesS 
deux  déÊiuts  difërens ,  mais  égalemeoc 

^  ùifuponables. 

$^0f  .  .£tt  général  on  peift  regarder  todtes  les 
'filabes  du  François^  comme  fc  pÉronon- 

fnrehacunedans  une  imervale  de  tems 
peu  près  égal  /excepté  ceilâs  que  nous 
-apellerons  longues  :  parce  que  le  tems 
qu'on  met  à  les  prononcer  ,  eft  environ 
une-^fois  plus  long  qu'on  ne  mec  aux 
autres.  -  Nous  marquerons  les  lonjgoes 
4ans  la  lifte  dçs:tei:niinairons  que  je^  vais 
raport^*         '  • 

Il  faut  d  abord  faire  une  <^rervat{oA 

im  portante  -,  favoir  que  la  quantité  de 

ces  fîlabes  longues ,  n'a  lieu  qu'au  r eeard 

des  dernières  (îlabes ,  ou  des  pénttltlein€6 

dx)n  t  la  fuivante renferme  un  e  muet  ;  car 

cet  e  muet  nje  domiant  à  la  dçrniére  fil^- 

be  qu'une  prononcianon  fourde  &  ob- 

fcure  j  il  laifTe  toînber  le  fort  de  la  prcv 

nonciation  fur  la  pénultième ,  qui  en 

cette  oc^Lfionauili-bien.qu'à  la  fin  deiips 

vers,  eft  la  dernière  filabe  fur  quoi  Ton 

apuîe  :  en  eftèt  dure  y  belles  ne  font  guérç 

plus  fentir  .leur  féconde  filabe  >  que  fi  ces 

mots  n*éto'ent  que  d'une  filabe,  comme 

■  }ls  font  dans  ^i^r  &c  belf 

J  l  faut  fair  e  cependant  une  exception 
^  cette  règle  :  favoir  ,  que  même  hors 
4ç$  d^tniérps  filabes  ^  on  pronçnce  cer- 


tsiines  filabes longues,  en  des  mots  équi- 
voques ,  dont  Tequivoque  eft  aînfi  otée 
t^  ta  prononciation  :  on  prononce  long 
i4  dâiîs  bâtit  y  sdificavit ,  tacher  ,  cona* 
ri,  Paris  y  nom  d*homme,  jfûne ,  jeju- 
aiuni ,  marri  (  mot  qui  iîgnifie  fâché  9 
jDoais  qui  femble  vieillir^ ,  8c  cela  pour 
les  diftinguer  de  battit  ,  verberavit ,  ta^ 
tber ,  inquinare ,  Paris  nom  de  ville  » 
jeune,  juveniSj  mari,  maritus ,  &c.  qu*oii 
prononce  à  l'ordinaire  &  fans  nulle  Ion* 
gueur  particulière. 

Les  dernières  ou  les  pénultièmes  fila-'  p  41 J 
bes longues  font  :  ï°.  Celles  où  il  fe  trou- 
ve une i*  qui  ne  fe  prononce  point ,  &  fui- 
vie  immédiatement  d'un  r ,  à  la  place 
de  laquelle  la  nouvelle  ortographe  mec 
«in  accent  drconflét  e  ;  dégafty  'roufty  fifter , 
mmaftesyC^  la  nouvelleortographe  écrie» 
glM^t  9  flf^s  y  aimâtes  y  &c. 

1^.  Les  dernières  filages  dont  la  derniè- 
re lettre  eft  une  t  uneA;  ouun  ^qui  ne  fe 
pcononcent  point  :  les  prix ,  fous ,  chaux  j 
juz,f  rends ,  dards  ,  enfants ,  joues  ;  ex-« 
ceptez.  i*^.  Pénis ,  ville  ;  2°.  les  mots  oi 
f/  fuie  un  e  muet ,  fûtes  y  Sec. 

3^.  Celles  qui  finiffent  par  une  m  ou     • 
nfiiivies  d'une  autre  confone  y  confiant  y 
Cêmraim  y  rond  y  prompt  y  difoient  y  ex- 
cepté :    I®.  plomb  y  flanc  ,  /mwç  ,  ha^ 
rang  »  camf ,  pidam ,  enfant ,  éléphant  5 


^  fonc  ,  poing ,  point ,  (  quand  point ,  efl 
négation  &  qu*îl  fignifie  pas  z  maïs  point  ^ 
puiidum ,  eft  long.  )  Excepié  ,  z*.  l« 
mots  finis  par  ent  y  comme  y  prudent  yCon* 
tent  y  difent  »  aiment^ 

4^.  Celles  qui  finiflent  par  aut  ou  étui: 
tomme  hautychaud  four  encore  tongaesv 

Obfervez  que  les  dernières  lllabes  qui  foat 
lonpxtSj  font  moins  fentir  leur  longueiur  dam 
la  (uitc  d'une  phrafe:  par  exemple  on  pronon* 
ce  oh  long  à  la  fin  d'une  phrafe»  comme  ccf 
âe  qttoije  farhir^  mais  fi  Ton  éâCoit  (ans  reprtn- 
dre  Ton  haleine /V^iir/oî/  four  rire^  la  filabe  Iw 
ne  fê  prononceroit  plus  fi  lohig^ue  ,  8c  m«me  ié 
prononceroit  comme  une  filabe  ordinaire  • 
ceux  qui  ont  omis  cette  obfervation  ont  cx- 
pofé  leurs  leéleurs  à  faire  encore  une  pronouî 
ciation  des  plus  Normandes* 

5)42ik       Les  pénulciémes  longues  font  : 

i^.  Celles  dont  la  dernière  toyéfe 
précède  immédiatement  un  â  muet  \vie, 
joue  y  armée  :  ôc^tors  cette  pénultième 
dans  récriture ,  devient  abfolumem  la 
dernière  dans  la  prononciation  ;  parce 
que  IV  muet  final  ne  fe  fait  point  entet>- 
dre.,  &  ne  fert  qii*à  faire  prononcer  lon- 
gue la  (îlabe  dont  il  eft  précédé. 

2^.  Celles  qui  ont  la  nazale  am ,  ou 
an  fuivis  d'une  confone  autre  que  m  ou 
n  :  comme  trompe  ,  ange  ,  &c.  ce  que 
nous  difons  de  la  voyèle  nazale  am  ou  a^> 
fe  peut  dire  de  toutes  les  autres  voyé- 
les  jiazales  :  excepté  en  fuiti  d'un  d  ou 


l'un  t  :  comme  fende  y  mertie  ^  q.uî  (ont 
kéves^ 

5®.  Lesf  pénaltï^es^  des  prétérïrs  fub-^ 
jonâifs-^quQ  faimajfe ,  que  je/î/r ,  qu'il» 
fifem ,  qu  ils  vouluffem  ;  &  les  pcniiltié- 
mes  des  précérics  eh  4i»r/  ^-  4^^i  >  ^'m^/  ^ 
îrr/  ^  comma  Nous  aimâmes  y  vohs  atmÀ-^ 
Hs  y  nûHsfimes  y  vous  fit  es. 

Mmkt  qM  de  faire  une  lifte  alphabé-  9^3^ 
riquc  des  antres  pénultièmes  filabes  quf 
font  longues  ,  il  eft  bon  defe  foivenir 

ga'eUes  ne  le  fbni  proprement  que  qnand^ 
i  dernière  filabe  da  mot  renferme  un  e' 
«ouet;  ea  forte  que  quand  cette  dernier  e^ 
filabe  prend  une  autre  voycle  ,  la  pénul-^ 
liéme  ceflTe  d'être  longue  ;  aîniî  dans  aife  ^ 
éd  eft  lon^,^  dan^  aife\  il  ne  Teft  point  r 
ié  mètnê  da^^ feindre  ^  ei^  eft  long.&:  dans* 
fsi^m  il  ne  feft  point. 

iç/fe  des  pricipdles  termindijorjs  qui  retH- 
iem  Uf  pinuUiémes  JiUhes  longues^ 

ADre'r  ^^étdrt  ^  &c.  excepté  ladre.  $^^i 
Afle,  rafie. 
Aille ,  taille  ,  vaille  ,  &€.  excepté 
médaille  y  travaille, 

Aindse  ou  eindre ,  akite  oh  einte ,  con^ 
traindroj  feinte ,  contrainte ,  peindre^ 
Aiflfe  (J*  eft  ce  ;  baiffe ,  qu'efl^ce ,  &c. 
Aiftre  oh  aître  ,  oiftre  ou  oître ,  mai^r 
^e^comtoifirt  ou  maître  y  comtottre. 

imj 
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M(c,fndnife,Sic.  ^ 
Are  &  âpre  :   barbare,  câpre  ,  excep- 
tez éi^are  ,  pure ,  mare^  fanfare. 

Acre  OH  aftre  :  miracre,  excepté  ^Matrei 
béittre. 

Aube,  auce,  aulTe ,  auche ,  aude.  aufe  ; 

exauce  ,  h^ujje  ,  gatahe,  chaude  ^  caufe. 

Ave  ;  efcUz'e  ,  excepté  cave  ,  ravr. 

\nf  nulgjpwAlB  lume,  aune ,  otf  aul- 

roïe  ,  baume ,  jaune. 

,  auvre  ;  centaitrt , 


eo«  aifche  :  é/cA^, 

-t;  je,  mèche,  crèche, 

Liiiei'»  etim         fêrae  :  ^ceçtc  Jir/ie, 

Eure  ;  ^fffj-c 

Epe  oa  efpe ,  êpre  ,  erre  ;  guêpe  ,  vè- 
j/re,  ■verre;  excepté  Dièpe  nom  de  ville, 
Wpre. 

Eté  OK  efte  :  être  ou  cftre  î  bête ,  hêtre  : 
obfervez  qu'f r«  écrit  communément  pai 
deux(efthref,7i««rf. 

Eûnej/f«'^^>  jejiiniuni  ,maxi jeune (y\f 
venis)  ellbrêf. 

.   Eufe  0»  euze ,  efe  'm  cze, eueujè, 
théfe,&LC. 

Impe  ,  împbe  ,  impie  :  guimpe,  nim- 
fhe  ^fimple. 

Indf ,  îïidte,,în^e}  ùite  :  ciUnàrt  f 
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çûidre  y  contruindre  ,  cingle  ,  cûntruimc* 

Ife  :  bife ,  excepté  dife  ,  cuife. 

Cife  ^  fréimhoije. 

Oindre  ,  ointe ,  joindre  ,  jointe  ,  &c. 

Oîffè  ,  oître  iparoijfe ,  cr^/^<? ,  paroî* 
tre  «  connohre.  • 

Oîvre  ;  poivre. 

Ome^n  aume  :  ^^w»^,  Royaume^exceç' 
té ,  ^0i»(r,  &  les  noms  écrits  communé- 
ment p^r  deux  m  ,  fomme  ,  homme ,  &c. 

One  :  Bellone'^  excepté  Lijlone ^none ^ 
fâtrcne  ,  poUrone  ,  confone ,  &  les  autres 
que  Ton  écrit  fouvent  par  deux  n  :  com- 
me étutonne ,  baronne  ,  è^;/;/^  ,  chaconne\ 
dnfonne  ,  telomte ,  //(?;i»^  5  perfonne ,  ^/>- 
J«Wf^  ,  Sorbonne  ,  f o;/»^ ,  &c 

Ore  :  météore  \  excepté  abhorre ,  &  le» 
autres  mots  écrits  d'ordinaire  par  deux  r. 

Ofe ,  repofe. 

Otre  c^  autre  :  Apotre\  ve autre }  ex- 
cepté dans  wrr^  &  w^rr ,  quand  ils  pré- 
cédent leurs  ftibftantifs  :  notre  ami ,  votre 
âfaire  \  au  lie^  qu'on  dît ,  fon  afaire  eji 
la  notre  ou  li  votre ,  quand  notre  &  votre 
font  après  leurs  fubftantifs. 

Ouïe:  coufe. 

Ure  :  coupure  :  excepté  attgure ,  bure  y 
cenfure  -y  cure ,  dure  y  figure ,  injure  ,  judi^ 
cature  ,  mercure  ,  fiurmure ,  obfcure  ,  or- 
rfirrtf  ,  parjure ,  /?«r^  ,  /«r^  &  les  autres 
terminez  en  y«rr ,  comme  céfure^  ufure  > 


t^fure ,  vfrdure  ,  &  ks^  autres' eii'  mé  ^ 

tJfe  :  nntfe  ,  abufe^ 
5145^.  On  peut  diJre  en  gèiéraf  ^ûe  ^ns  les* 
aotres  terminaiTotis ,  les  pimitîémes  (w 
labes  des  mots  'François  ïi€  îxnM  poliMf 
fongues:  y  exceptez  fes  fui  vantes  :  HMe^^ 
Tééie  ,  fdbU  f  hâhle^  acétbU  ^  Céil^kf  féMe  y 
ehaffe  (à  ftieccre  des  Refiqis^)  ^^€ë  f 
grsce  y  k^Jfes  tàffe  ,  acre  y  a<îer ,  liche  ^ 

ticlnfr  €oaotygMgne  y  dire  ycbmrt  yfinie^ 
lkftîgîu^^^J:/4»srff  rfi^  >  p^^  %  ^^9  ^ 
kJUt  ^  étme  ^  Mime  y  infâme  :  etémt^  met' 
nés  ^ânne  r^ne^damnet  J^ne ,  PJiqw  : 
mile  y  freU  y  feUe  :  gêne  ^  &:  les  yerSe» 
ierminez  en  aine ,  entrmne  y  chaîne ,  ali* 
ne  :  ^mesEr y. bettre  y^  lenre  :fih  ^fitlt  y-enlf 
pie  y  aêtme ,  dime  :  poHJfe ,  globe  y  faute  : 
f^^deffe  y  fejfe  y,gaHJfe ,  gr&ffe  :  coudre  ^  bvu^ 
k  y  moule  y  foule  y  rouie  ,-  fonle  ••*  brai^oH^ 
te  y  croêHeyVouteyjt  goûte  y  ^maîs  nort 
pas  goûte  y  gutta ,  )  nîje  dégoûte ,.  difBllo  y. 
emfe^ 
046^  Ce  que  nious  avons  dit  jnfqu'à  préfeiit  (îir  kr 
^  quantité  des  filabes,- conduit  à  un&  téfléxîon 

^uin'tfi  pas  pour  les^ commençans ;  mais  qu& 
je  veux  mettre  ici ,  parce  que  £  elle  le  v^fie 
autant  q^e  je  Tai  tra^y  .^ite  iêra  iniportante 
pour  la  pr^que.  Il  m^  j^aru  qu^'l  y  a  dans  la 
prononcilîion'  des  filabes  Françpi(es  ttois  for-* 
tds  d'inter^i^des  ou  de  tems»  bien  qu'on  n'eis 
9tKgp^  ordimûcemeiit  qpe  deux;  ces^  trois  iiz^ 
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tervales  font  trois  fortes  de  fîlabes,  par  raport 
à  la  quantité  :  les  cnes  longues,  les  autres  brè- 
ves ,  &  les  troifiémes ,  pour  ainâ  dire ,  demi- 
longues* 

Les  longues  (ont  celles  que  nous  avons 
marquées  expreflement  comme  telles;  les  brè- 
ves (ont  celles  que  nous  n'avons  point  mar* 
fsées  pour  longues. 

Les  demi-longues  font  celles  qui  par  leur  na-  P47t 
ture  (êroient  longues  ;  mais  qui  fe  prononcent 
lie  moitié  moins  longues  à  caufe  d'une  des  deux 
circonftancei  infînuees  ci-deflus  >  &  qu'il  faUt 
cxpolêr  ici  plus  diftînôement. 

!•  Quand  une  dernière  fîlabe  longue  fe  trou- 
ve au  milieu  d'une  phrafe;  alors  elle  ne  fe  pro- 
nonce plus  que  demi -longue:  ainfî  d^sle  mot 
finfont,  la  dernière  (îiabe  eft  longue,  8c  fe  pro- 
nonce tout-à-fait  longue  R  elle  nnit  la  phrafe  «. 
&  qu'on  difè  St  fonffavMHs  :  mais  (i  favans  Cer 
trouve  au  milieu  de  la  phrafe  «  &  qu'on  dife 
Ce  fini  des  favans  dédaigneux'y  la  illabe  ans  nt 
fera  plus  que  demi- longue* 
'  La  féconde  circonfbnce  eft  quand  une  pé* 
mteiéine  fîla^  feroit  longue ,  fT  la  derniëro 
£labe  renfermoit  un  e  muet  ;  mais  qu'au  lieu 
f  un  e  muet ,  elle  prend  quelque  aut^  voyéle: 
car  alors  la  pénultième  qui  auroit  été  longue» 
■Teft  pltifl  que  demi-longue  :  ainfî  dans  aifi  % 
kmffi  9  JauHi  j  &c.  la  pénulciéme  eft  longue» 
mats  dûnsasfé,  hauffe ,  jauni  ,  cette  pénul^ 
tîérae  n^eft  plus  que  demi-longue* 

Si  l'on  veut  un  exemple  fennble  de  ces  trois  P4^ 
fortes  dlntervales  ou  de  quantité  des  fîlabes , 
on  le  trouvera  dans  ces  trois  moîsfate ,  patte^ 
fasé  :  la  fîlabe  p^i  j  eft  longue  à^nsfâti,  brève 
dans^4/re>&:  demi  lons;ue  dans  j^a/e  ;  car  en 
ce  dernier  mot  il  eft  évident  que  j^4  ne  fe  pro- 
nonce ni  fî  long  que  dansjp4/f;  ni  fibrelqjM 
4apsj^atse^ 
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|P4P«  Du  refte  on  peut  recueillir  de  tout  ce 
que  nous  ayons  dit  touchant  la  prononi-' 
cîation  des  filabes ,  qu  elle  fe  réduit  gé- 
néraiement  à  deux  points  .•  i.  A  ladî- 
vérlGItédes  fous.  x.  A  k  quantité  des  fi- 
labes, &  que  ces  étixt  points.  foAt  très- 
di{linguez:bien  qu  il  arive  fouventàplu^ 
/leurs  de  les  confondre  ^  &  de  croire 
qu^il  y  a  ime  variété  de  fon  ^  là  où  il  n'y 
a  qu'une  variation  de  quamicé  :  un  peu 
de  réflexion  &  d'habitude  fera  démêler 
tes  deux  diofes^  H  eft  important  de  le 
faire  ,  quand  on  veut  favoir  les  vrais 

Î principes  de  la  prononciation  de  notre 
angne. 
'$S^^  Après  ces  régies  pour  k  prononcia* 
tion ,  je  n'ai  plus  rien  à  ajouter  fiit  là 
pratique  de  Tortographe.  En  eÉxx  cette- 
ci  confifte  uniquement  à  employer  les 
figures  de  lettres  ou  de  caraftéres  que 
l'ufage  a  établis,  pour  exprimer  par  écrit 
les  di'^rs  ions  de  k  langue  :  c'eftce 
qu'on  peut  aprendre  par  les  obfervatîons 
que  nous  proposons  ici,  &  par  la  leéhire 
des  livres  bien  écrits  :  mais  comme  dans 
ceux-ci  mêmes  il  y  a  des  diférences  d'or- 
tographe  que  Tulage  autorife  de  côté  & 
d'autre  :  nous  alons  les  raporter  afin 
qu'on  iache  le  raporr  de  l'une  à  l'autre, 
pour  lire  également  les  livres  de  toutes 
fortes  d'auteurs» 
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IV.     ^ 

liA  difireme  pratique  de  l^ ancienne  &  de 

la  nouvelle  ortographe. 
i^.TPvAns  l'andenne  ,  le    fon  de  IV  pji; 

j^ fermé  long  fe  défigne'  par  r^. 

Tans  aacun  accent  :  comme  le  nez. ,  ai- 

meJi  i  &  le  fon  de  i*è  ouvert  long  fuivi 

d  une  /,  fe  défigne  avec  un  accent  aigu: 

comme  après ,  excès. 

Dans  la  nouvelle  le  fon  de  Ye  fermé  p  J2i 
long,  fe  défigrie  par  //  avec  un  accent 
aîgu,  le  nés ,  aimes  ;  &  le  fon  de  Ve  ou- 
vert longfe  défigne  avec  un  accent  gra- 
ve: comme  après^  excèsy&cc.mtxis  e^  peut 
5'employer  même  dans  la  nouvelle  orto- 
graphe, pour  marquer  un  é  fermé  qui  fe 
prononce  long;  car  il  n*eft  fujet  à  aucune 
équivoque  ,  &  il  épargne  la  peine  de 
mettre  un  accent  fur  IV. 

1**.  Dans  rancienne,  on  écrit  un  grand  9  S  3.^ 
iion^r^  dV  qui  ne  fe  nrononcent  point; 
mais  qui  fervent  feulement  à  défigner 
que  la  filabe  eft  longue  :  comme  pafte: 
jffieyfijfes ,  hojfey  fujies ,  &c.  La  nouvel- 
le ortographe  retranche   toutes  ces  s 
(  excepté    dans  le     mot  eft ,\l  eft)  Se 
pour  marque  que  la  filabe  eft  longue  , 
elle  met  deflus,  un  accent  circonflexe  en 
cette  forte  :  pâte ,  tjete ,  fête  ,  hôte  ,  fûtes. 
Obfervez  que  la  nouvelle  emploie  cet 
iccent  circpnfléxe  à  Tégard  des  e  ,  pour 


défigner  qu'ils  font  eii  même  tonps  Se 
longs  ^  ouverts. 
4p  y ^  }  ^«  L'ancienne  -éciît  par  eA  avec  un  ac^ 
cent  qrcon&éxe  beaucoup  de  mots:  fnsm 
,  touc  les  participes  palEfs  &  leurs  déri* 
vez,  qui  le  prononcent  avec  le  fon  prot- 
yre  &  fimplede  Tnvoycle:  sperfcu, 
étperçeutes^  aperçeurent  ,  deu  ,  (  857)  U 
nouvelle  ote  iV  &  Tacceut  circonflexe 

nne  laifTer  cpieTiv  iûimple ,  tel^u'il 
^  rononce  i  aperçu  y  aperpaes  ^  apfif^ 
çurem  ,  du^  vu  :  cependant  le  mot  i/w, 
•&  le  participe  palfë  eu  avec  fes  dérivez^ 
s^écrivent  encore  a  jeun  ;  àcfai  eu  ;  nous 
eûmes ,  ils  eurent ,  &  cela  même  clans  U 
souvelie  ortograplie;  bien  qu'il  n'y  ait 
pas  plus  de  raifon  pour  ces  mots  que 
pour  les  autres ,  qu'on  prononce  j*ai  u^y 
nous  urnes ,  ils  tirent.  La  gazette  de  Hor 
lande  écrit  toujours  ///  ont  m  ,  ils  urent , 
au  lieu  de ,  ils  ont  eu ,  ils  ehrent  :  mais 
fon  autorité  n  e^jas  plus  infaillible  fur 
les  régies  de  la  grammaire  >  que  furies 
nouvelles  du  terns. 
PSS^  4°-  L'^^cJenne  ortographe  employoît 
très-fouvent  Ijy*  fur-tout  dans  les  mots 
où  il  niarquoît  quelque  étimologicicom- 
me  en  ce  mot  même  ,  étymolagie^  L^ 
nouvv  lie  ortographe  écrit  emnologie^  ^ 
met  Vi  voyéle  à  la  place  de  Vy  :  excepic 
1%  quand j'  forme  feul  un  mot  entier; 
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comme  ,  fy  fenje  ,  ttonsy  veneK  »  il  y  a  9 
&c.  1°.  ckns  les  mots  ^  yeux  ^  yvoire  ^ 
ytnrt^  (  croyez  8ii.  )  la  prononciation 

5**.  Uanciemie  ortographe  garde  au  P^^^. 
fhiciel  des  noms,  toutes  les  confones  fi- 
nales (jifils  aboient  au  fingulîcr ,  .w^- 
mims ,  ferments  ,  &  beaucoup  d'autres 
lettres  doijsles  femblables  qui  ne  fe  pro- 
nmcent  point  ;  fn^renâs ,  monuments  ; 
La  nouvelle  ortographe  retranche  fou* 
»ent  ayi  pluriel,  ces  confones  finales  qui 
ne  fe  furononcent  point ,  &  elle  écrit  mo^ 
mtmcns^  faprens  ,  &c.  maïs  dans  la  plu- 
part des  mots  monofilabes ,  elle  ne  les 
retranche  point;  Us  camps ,  Xtspomsy  les 
ients  5  non  plus  que  dans  les  mots  qui 
temtt  équivoqaes  par  lefon  ,  le  feroient 
aoffi  aux  yeux ,  fi  on  en  retranchoit  une 
des  deux  confones  qui  ne  fe  prononcent 
poîAt  comme  ville  (  urbs  )  la  nouvelle 
ortpgraphe ,  dîs-;e  ,  garde  les  deux  //  eil 
ce  mot,  pour  ne  le  pas  confondre  avec 
le  mot  z'/7^,vilîs. 

Il  faut  obferver  que  ces  deux  fortes  Pjf7« 
fonograpfees  étant  enufage,  il  arrive 
aon-feulemént  qu'elles  font  employées, 
lune  par  certains  auteurs,  &  Tautre  par 
d'autresjmais  aufïî  que  le  même  auteur 
prenant  quelquefois  Tune  pour  l'autre, 
ks  emploie  toutes  deux  fans  y  penfer  en 
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divers  endroits  de  Tes  ouvrages  ^  ou  mê^ 
me  qu*il  fuit  i*une  en  certains  cheft  te 
fatttte  en  d'autres  chefs.  U  £éiuc  qoeceux 
qui  iifènt  les  livres  François  foient  piéki 
venus  fur  ces  points,  pour  n'en  être  pas 
eml>ara(re2:&  pour  regarder  l'une  âcrao* 
tre  pratique  comme  indiférente;  fi  ce 
n'eft  que  la  nouvelle  s'autorijfe^e  jour  en 
jour  :  car  je  Fai  trouvée  d^  plusdei 
deux  tiers  des  livres  qui  s'impriment  dé- 
pais trente  ans.  Je  mets  idle  nom  des 
auteurs  de  réjputation  qui  la  fiiivent  :  ii 
y  en  a  une  innnité  d'autres,  mais  dont  les 
ouvrages  ne  me  font  pas  tombez  entre 
les  mains ,  quand  f  ai  voulu  les  enzoà^ 
ner  fur  ce  point.  Je  les  nomme  dans  l'or* 
dre  que  je  les  ai  rencontrez.  * 

*  Mejjieur/ é^ Ablancourt ,  Girî,  de  Cordemoi , 
Bourfauty  VAbbé.Teflu^  l'Abbé  de  Fénelon^  ci^de* 
vant  Archevêque  de  Cambrai  ;  l Abbé  de  Dau^ 
geau;  {VAbbé  de  Choifi^Là  Bruyère^    Dacier^ 
l'Abbé  Fleuri ,  V  Abbé  de  faim  Pierre ,  Perraut  , 
Dubois ,  la  Fontaine ,    tous  de  l* Académie  Fran* 
Ç9tfe,  &c*  Le  Journal  des  favans  de  Farts ,  fous 
/es  yeux  de  M,  l'Abbé  Bignon  ,  de  r Académie 
Françoife  :  Mcfjieiirs  VAbbé  de  la  Trafe  {de  Rath 
çé)  defai^t  Real^  Marfolier ,  de  Pilesy  Godeau  » 
Art^ault ,  î^icole  ,  le  Noble ,  Duguet ,    Pafcalf 
Maueroix ,    ^ttbois  ,  de  Bellegarde  ,    Varil' 
lus  :  Les  R  R,  P  P.  Malbranche  &Lami^  de 
l'Oratoire.'Les  PP.Mabillon  &  Lamij  Bénédieiins: 
Meffieurs  Bayle,  Jurieu,  Uafnage^  Abadie  ,  Ber' 
nord:  Di6iionaire  de  Bauval:  Les  PP.  Tarteron  y 
Lalemant,  Catrou^  Jéfuites.  J'ai  trouve  dans  les 

Auteurs 
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AdMiirs  inÎYans,  cette  même  ortographe  mé^ 
bngfe  <ie  Tancienne  :  ce  qui  montre  que  £111$ 

!'  faire  atention*  on  prend  fouvent  l'une  pour 
'antre  :  Mejpturs  Thomas  Corneille ,  Racine  » 
^^frtatue»  FontcnelUj  CaUiére  ,  Campiftron ,  de 
Séîty^  U  Mùttey  tout  de  l'Académie  Françoife  : 
M^fitmrsfAihé  deVertot^RaguenetyMaàûmt 
des  HotiBmi  »  &cm 

IV. 

D£S  DIVERSES   FIGURES 
ip^Âimet  Vortographe  Franfoifty  éu^ 
r    irr/  iftte  les  carétEtères  de  lettres  &  qui 
JÎMi  communes  à  1^ ancienne  &  à  lanour 
•    vcUe  êrtographe. 

T Elles  font  Télifion ,  le  tiret ,  les  ac- 
cens ,  les  lettres  ma^ufcules  ou  ca- 
pitales, les  deux  points  fur  une  lettre  y 
te  ènân  la  ponduation. 

Vélifion^ 

Le  mot  élifion ,  qui  par   luî-mcme  fî-  9  j8» 
gnifie  hrifement ,  ne  fi^iîfie  dans  notre 
grammaire  que  k  fupremon  d'une  voy éle 
finale  :  telle  que  ^ ,  r  ,  r. 

Va  fe  fuprime  par  élifion  dansTàrtî-  pj^ 
cle  5  &  dans  le  pronom  U  ,  fuivi  d'une 
voycleou  d*une  h  non-afpîrce  :  ainfi  on 
ne  dît  pas  la  ame  ,  je  U  eflime  j  mais  i*a^ 
me  5  je  i*tfiime  ,  &c.  ÀuÛeu  &e  cet  a  oa 
.fifbftituela  figure  qu^on  voit  (  ^  )  nom- 
mée apoftophc  i  elle  fe  place  au  hatu  âc 
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h  lettre  qui  précède  la  lettre  fiirprittie; 
&^e  met  aitid  à  la  place  de  tôatesi  leslet* 
très  qui  foulent  1  elifion. 
^60é  '  LV final refiiprime  par âifion:  t^Aam 
icHis  les  moitomabes  fuÎTÎs  d*un  mot  qui 
Commence  par  une  voyéle;  on^  ne  dît  j^s 

je  aime  y  ^ne  il  arrive ,  màhfaimèMil 

arive  y  &c.  on  peut  ajouter  dânsles  leuls 

niono(ïlabes ,  excepté  dans  jufjue  Ifc  pir^ 

te  éfue  f  encore  efr  ce  à  fciufe  ^"ife  font 

totni^iSt  du  môftcrfSabe  i/He  ,(  ^9Vjn 

-Sbu-  )   2^  il  fe  fuprimé  dans  Tadjèâir 

grande  ^  fuîvl  immédiatement  de  qud- 

jjxieS'Un&de  Tes  fubftantifs  :   comiM  J^i 

ÇrancCmeffe  y,  granâ*chambre'  ^.  rtani'^ 

Joie ,.  grand" chère  ,  ,granà*mfré  }    grtmX'- 

peur^  grand' p  ht  e  ,  'grafid^choji  :    x^h 

dans  ces  mots  (  excepté  grAnJ^mere)  on 

pouroit  fouvent  ne  point  faire  d'clîfionà 

m  fin  du:  tnôt  grande  :  &c  en  particulier 

^  quand ilefl:  précédé  dé  quelque  particU' 

te ,  telle  que  ,   une  y.  la  y  plus  y,,  tresyfsrt  „ 

&c.  \J ne  grande  chambre  y  la  pffis  grande 

chère  y  trh-grande  peur ,.  &C. 

5  ^^*       Vi  fe  fuprimc  par  élîfîon.  dans  là  par- 

tfculèy?^  fuivie.  immédiîuemeût  d*i/  ou 

///  :  s'il  vient  y  s'ils  aprochem  ,   &  noa 

paSaT?  il  vient  yjS  iU  aprockent  ^  &c* 

Le  tiret,. 

$  Sz^^      C'eft  une  petite  lîgiie  comme  cellé-ci 
(^l  elle  le  met  communément  entre  fe 


yetb^iterrogacif  &  les  pronoms 
nets,  «7,  e^m  on  :  comme  vien-^^il  , 
f ,  dfzV-^  finaud  le  t  eft  détaché 
;rbe  ,  &  qû*il  n  eft  ajouté  que  pour 
:  le  baiUement)  on  le  met  commu- 
Qt  encre  diiui^pets,  viendrA-t-elU  y 
41  (4 14.) 

i  met  auflî  communément  on  tiret  p(5^ 
deux  ou  plulîeurs  mots  qui  n*en 
p'un  feul  compofé  ;  comme  avam-^- 
tr  y  pmrt'-mameaH ,  Sec.  ces  prati— 
ont  utiles ,  mais  Tufage  ne  les  éxi^ 
5  ttéceflairement. 

Les  accens. 
r  principal  ufage  eft  pour  dîftin-  ^^JL, 
,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  fom 
nt  des:^  accemuez  ;  voyez  ce  que* 
ayons  marqué  (  800.) 
tre  cela  on*  emploie  commune^  iî^Ç» 
Tàccenc  grave  fur  certaines  parti- 
:  comme  à<^Jà  ^  de  là  yçà^à  droit^^ 
veille  :  il  lert  alors  à  marquer  que* 
irriculès  font  adverbes  en  ces  en- 
-là  :  an  Heu  qu'elles  font  autre  patr 
rs  ou  verbes  ;  cotnme  U  peintyJte  U- 
c*a  étirant  en er  r:«u  il  adrert  défaire;. 
?mpîôye  queliquefoîss  Paccent  cir-  ag^ 
xe  en  une  autre  octafion ,  mais  ce* 
e  mal:  à  propos  :  c'eff  dans  les:  paff- 
s.  que:  les  uns  écrivcnrjT  vcû^y^con^ 
pn. ,  lès  autres^,,  w  ,>  cemnûjyié^ 


Grammaike 
1  que  cette  pratique  fbîffcmmuae  , 
ne  parmi  de  bons  auieurs  ils  feroieiii 
embaraiïez  à  ea  i.^(mHet  la  rairon,& 
a     .re  ce  que  fait  en  cette  ocaflon  l'ac- 
c     :  circoiitîése.  Les  uns  diront  peut- 
I        qu'il  fert  a  mgj(iuer  qu'il  ne  faut 
point  alors  prononcer  IV  avant  l''(  ;   à 
quoi  on  peut  leur  répondre  qu'ils  doi- 
vent donc  s  eoargnec  le  loin  de  mettre 
l'e     (t  utcr  1  :  circonflexe  fur  a  ; 

I  connu  ,  fans  e  &  fans 

s  feront  précilénient 
il-  ii>^iiit  ,_  ^  lequelils  le  donnent 
dea\  pemes  im  :s  :  les  autres  diront 
peut  être  qu'ils  et  'cutzâ,  £ow«»,pout 
marquerque  l'an  ruie  ortographe  met 
là  un  e  avant  i'a  .  tC  qui  ii'aooutit  qu'à 
faire  louvenir  d'un  embacas  inutile,  pai 
une  nouvelle  inutilité. 

Les  lettre!  capitales ,  majujeules  oh 
initiales, 

•  (^T.  .  Les  yeux  les  diftinguent  zflez,;  on  les 
emploie  à  marquer  les  noms  propres  , 
&  cet  emploi  eft  utiLe  :  car  Touvenc  oa 
peut  fe  rrouvct  embaralTc  à  chercher  , 
(fùr-tout  quand  on  n'entend  pas  une 
langue  paifaitemenc)  la  figniâcation  d'un 
motquieft  un  nom  propre  :  &  quand  il 
eft  teconu  pour  tel ,  il  fait  didiiiguet 
<out  d'uu  coup  le  fèos  du  discours ,  od 
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l'on  auroic  été  d'ailleurs  arêcé.  Je  ne  vois 
pas  que  la  même  raifon  fubflfte  pour  les  g^^i 
noms  Je  fîences ,  d'arts,  de  protefEons , 
«N^  néanmoins  on  met  communément: 
des  mâjafcules  :  comme  Cj^jhologie  ,  U 
Mufi^Mf^le  Magifirat ,  ^c,  on  pouroit 

Eut-être  épargner  en  ces  ocafions  les 
très  majufcules ,  qui  ne  font  alors  que 
confondre  >  du  moins  aux  yeux ,  ces  ■. 

mots  avec  les  noms  propres  :  maïs  Tufa- 
ge  des  Imprimeurs  l'emporte  en  ce  points 
te  Ton  s*y  abandone  fouvent. 

Les   majufcules  s*emploîeiu  encore  pojj* 
avec  utilité  au  premier  mot  d*une  pé- 
riode ou  d'un  vers  ;  ce  qui  fait  diftin- 
guer  le  commencement  de  la  période  ou 
au  vers. 

■ 

Les  deux  f  oint  s  fur  une  vojéle^ 

L*uGige  des  deux  points  eft  des  plus  pyoîS 
importans  dans  notre  ortographe,  à  cau- 
fe  qu'en  François  deux  ou  trois  de  nos 
voyéles  defignent  fouvent  un  même  fon 
ou  une  même  filabe  ;  &  qu'en  d'autres 
ocafions  elles  défignent  deux  ions  ou 
deux  filabes  dîférentes.  Il  faut  donc  dif- 
dnguer  ces  deux  fortes  d'ocafions,  & 
c'eft  uniquement  par  le  fecours  des  deux 
points  qu'on  le  peut  faire  :  amfi  dans  hai^ 
les  voyctes  a  &  i  font  deux  filabes ,  & 
elles  n'en  font  qu'une  dans  je  bais  :  dans 
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Piriilmus  ymfaii  unefîlabe  dîférenre  f  iy 

<         8c  àms^oasyfk  ne  faitqa'ùiie  fSafaeatecr 

#  :  ékns'fitigtte  ^f  fait  avec  n  tmef  même 

âabe-icni  diMbonmë  impropre  V  &ffl  en* 

yjU'  ;  ïf  paroît  par  cette  ottograpHe  qui  eff: 
ttnîverfellenuliit  fuîvie  ,  que  ies  deux 
Ôothl^  font  pour  marquer  que  Ëi  voyâô" 
Vùt  laquelle  on  les  met ,  ue  f^t  point  tine: 
même  filaBc ,  pu  une  même  diphtoi^ue 
im^topftzvtc  la  Voyéfe  quT  là  précMf  ' 
.  H^  .  immédiatement  ;  maïs  cette  t^le  qûî  dft 
fuftô  ^doît  nous  faire  éviter  une  pratique 
vîdedfe,  bien  qu^àflez  ordinaire  à  de 
Bons  écrivains  :  c  eft  de  mettre  ces  àcût 
points  fur  une  voyélè  qui  fait  &  qui  doit 
faire  une  même  filabe-  avec  la  voyélô 
précédente  \  enforte  qu'ils  écrivent  4- 
voûfTyloùer^  jouer ,  C^c.  avec  deux  points 
fur  V^t  voyéie.  Il  ne  tient  pas  à  leur  orto- 
graphe  ,  que  les  étrangers  ne  lifent  4- 
vo'Uer  on  to'uer  ,  au  lieu  d'^voff-er  où 
lou-er,Si  ces  auteurs  difent  qu'ils  en  ufent 
àînfi  pour  marquer  que  i'*  fait  une  dîfé- 
renre  filabe  de  Y  dontileft  fiiîvi  dans 
ces  mots ,  on  leur  répondra  que  les  deux 
points  font  établis  &  ufi^cez  pour  dîftin- 
er  une  voyéie  d'avec  cellequi  là  précé- 
,  &  iK>n  point  d'avec  celle  qui  la  fuit  :- 
&  quand  il  n'en  fer  oit  pas  aihfi,  teur  prar 
tique  feroît  encore  mal  fondée  j  car  l*/^ 


F*R  AKç  o  I  SI.-         j^y 

toyélè  ne  faurok  jamais  faire  une  même* 
flipncongvie  impropre  avec*  une  voyéfe: 
fuivanre'-,  puifque  Vu  voyélè  n*eft  jamais  • 
etn0loyé.aTecune  voyéle  fuivante ,  pour 
Séngnec  un  même  (on; 

S*ils  dîfcnt  que  ces  deux  points  dans  Sf7^ 
écvaier  ,  font  pour  marquer  Vunion    tie 
deux   voyéles,  qui  ne  forment  alors  • 
^*line:même  filabe;  on  leur  demandera 
Murquoi  donc  ils  s'en  fervent  dansA^/r ,. 
aans5^ir/,^r..pottr  marquer  la  divifion 
dé  dieux  voyélès  oui  yforment  deux  fîla^ 
bes?  Le  même  figne  exprimeroit  donc 
lés  deux  contradiâoires ,  &  par-là  n'ex- 
prîmeroît  rien,  puifqu'il  ne  diftingueroit* 
tten:  S'ilsajoutent  que  lexemple  de  plu- 
fieurs  auteurs  tient  lieu  d  ufage  ,  on  ré- 
|>oAdï:a,qU'iin  ufage  qui  fe*contredic  foi- 
même,  eft  manifeftement  un  abus  ■  &  que 
lés  deux  points  étant  établis  par  un  con- 
fcntement  unanime,  pour  marquer  qu'u- 
ne voycle  ne  fait  point  une  même  ulabe 
avec  là  voyéle  précédente  ;  il  ne  faut  pas 
les  mettre  à  un  autre  emploi  ,  qui  àé- 
cruiroit  celui  qui  eft  le  plus  elTentîel. 

Mais  eft-il  elfentiel  à  ces  deux  points   pyj^ 
de  marquer  la  diyifîon  plutôt  que  la  réu- 
nion de  deux  voyéles  ?  Oui  fims  doute  ,• 
car  ces  deux  uiages  ne  peuvent  (îiblîfter- 
cnfemble  à  caufe  de  leur  contradi£bion ^ 
puifqu  ils  fe  rcndcoienr  mutuellement: 


^9'$  G.R  Aj|£M.4.i  M^m 
^  inutiles  :  or  il  eft  cfTenciel  de  garder 
Itti  des  deux  qui  eft  unirerfel  &  uoifbr^ 
me  ;  tel  que  celui  de  inetEre  les  àeax 
.points  fur  une  vQyéUi>r{x)Mf  inar^^ 
la  divi&oh  ;  au  liet)  OT<^  ta  pratîà^ 
traire  neft point  observée .,.p^W  plus 
habiles  écrivains  qui  ont  fait  quelques 
réflexions  fur  ce  lujèt  •-  (f ailleurs  ceux 
qui  la  fttivenc  fe  contr^'difeiK  encore 
eux-mêmes  d'une  autre  ni{qiié]^e.:.ç^ 
puisqu'ils  |»:étendent  que  les  dé^%  poiBi^ 
"marquent  la  rfunibn  de  deux  yôjQfii,^ 
ils  devroient  employer  ces  d^uiM[pvÈ^à^ 
partout  où  *  deux  voyélés  ne  £onpéht 
qujine  même  fîkbe ,  &  écrire  aimr  , 
feiii  ce  qu'ils  évitent  avec  ioiii^^aiy^ 

laifon. 
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•  Il  s'enfuît  de-laque  c*e(l ehçd;ro  une 
,  cfpece  d'abus  d'employer  un  /  avec  deux 
points ,  pour  tenir  lieu  de  deux  /  ;  com- 
me j'ai  marqué  (  S 1 9.  )  que  quelques-uns 
le  pratiquoient  dans/?^// ,  qui  fe  pronon- 
ce comme  s'il  étoit  écntp^-ij  ;  car  par 
cette  pratique  T' auroit  encore  deux  ufar 
ges  contradidloîres  :  dans  pau  it  donne* 
roit  à  i*a  précédent  le  fon  d*^/  &  dans 
bair  il  oteroit  à  Va  précédent  le  même  fbn 
d'e  ■  contradiftion  qui  confond  tout  dans 
notre  lang3e,  ainfî  que  je  viens  de  dire.  ' 
Il  vaut  donc  incomparablement  mieux 
employer  i^  au  mot  pays  &  en  d'autres 

femUablest 


êcnblables,  comme  ejfayer^rtayer  \^zice. 
jue  Vy  cft  employé  communément  au 
ledans  'des  ixk>cs  pour  exprimer  le  foa 
le  ideua  l 'y  &  qu'en  cet  empl^  il  n  dO^ 
bjec  à  xid  incon  vénienc. 


'  £4  fonUuatîoni 

G*Eft  la  manière  d'employer  dîrer*  ^ 
fignes,j>our  diftînguer  diférentes^'** 
parties  du  difcours.Ces  (igtiesfont  ou  un 
point  feul  {•)crai  une  virgule  ( ,  )  ou  ua 
j)oint  &  one  i^irgule  (  >  ^  ou  deux  points 
(:  J  à  quoi  il  faut  ajouter  îe  point  înter- 
togant  (  0  ^  ^^  point  d'admiration  (  !  ) 

Cette  pratique.introduîce  en  ces  der-  07^^ 
lûers  ficelés  dans  la  grammaire  ,  eft  dei 
tas  avantageufes  ,  elle  prévient  diver- 
es  ambiguicez  qu'on  peut  rencontrer  à 
loçafion  d^un  mot ,  qui  fe  raporteroît  à 
imephrafeou  à  une  période,  plutôt  qu'à 
«ne  aiicre.  Ceft  par  une  omiffîon  de 
points  &  de  virgules  bien   marquées , 
qtt*îl  i'eft  trouvé  desdificultezinfurmon- 
ûblcs  :  (bit  dans  le  texte  de  l  Ecriture- 
Sainte  ,  foit  dans,  i'expofition  des  dog- 
mes de  la  Religion  ,  [foit  dans  renoncia- 
tion des  loix  ,  des  arrêts  &  des  contrats 
de  la  plu^  grande  conféquence  pour   la 

rie  dvilc.  Cependant  on  n'eft  point  eiv; 
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cote  convenu  rout-a-fait  de  TuÊige  ici 
divers  (îgncs  de  la  pondhiation.  La  plu- 
parc  du  cems  chaque  aureur  fe  fait  foa 
liftcme  fur  cela  -,  &  le  liftênoe  de  plu- 
(icurs ,  c'eft  de  n  en  point  avoir.  Quel- 
ques uns  en  ont  voulu  propofer  de  par- 
ticuliers au  public ,  ic  le  public  ne  les  a 
point  admis  y  Ef};  ce  fa*  faute ,  ou  celle 
des  auteurs  f  Le  public  a  toujours  raifon; 
ou  s'il  ne  l'a  pas  ,  on  lui  défere  toujours 
^»    tentant  C[ue  s*il  Ta  voit.  ïl  eft  vrai  qu  il  cft 
très  difiçilc  ou  même  impoffible ,  de  fai- 
re fur  la  ponâ:uatîon  un  fiQême  '  jufte  & 
dont  tout  le  monde  convienne;  foie  à  eau* 
fe  de  la  variété  infinie  qui  fe  rencontre 
dans  la  manière  dont  les  pkiafes  &  lef 
inots  peuvent  être  arangcz ,  foit  à  caufc 
des  idées  difcrentes  que  chacun  fe  forme 
à  cette  occafion  :  voici  ce  qu'on  dit    lo 
plus  communément» 
g  Ct»     "-^  virgule  fert  à  diftinguer  les  noms  > 
les  verbes ,  les  adverbes ,  &  les  parties 
d*pnc  période  qui  ne  font  pas  néceffaire- 
mCBt  jointes  enfemble. 

'  Le  point  délîgne  que  la  période  eft 
complète,  &  que  le  fens  eft  entière- 
ment achevé.  Les  deux  points  fervent 
fouveiit  a  marquer  le  milieu  de  la  pério- 
de ^  ou  un  fens  moins  achevé  que  ne 
marque  le  point  :  le  point  avec  la  virgule 
nigxc[ue  un  fens  moins  complet  <jue  Içs 


leuT  points ,  &  plus  que  la  virgule. 

Voîlà  ce  qu'on  dît  ordinairement ,  &  QTf% 
ce  qui  ne  donne  pas  des  idées  fort  pré-- 
ôfes  :  car  qu  eft-ce  que  diftinguer  des 

.  noms  ,  des  yerbes  ,  des  parties  d'une 
période,  y»f  ne  font  pas  jointes  nécejfaire* 
ment  3  Qu'eft-ce  qu'une  période  complète 
&  VLnfens  entièrement  achevé}  Qti*cfl:-CÔ 
qu'un  fens  moins  complet  ou  plus  achevée 
Ceft  ce  que  nous  craignons  nou^-tnê^ 
mes  de  ne  pouvoir  énoncer  bien  diftinc* 
tement  :  mais  nous  le  ferons  du  moins 
entrevoir  i  par  certains  détails  ou  Tca 
tfeft  point  aflex  entré  jufqu  ici. 

Il  efl:  certain  qne  la  virgule  fert  à  dit-  ^7?^^ 
dnguer  les  divers  raembres  de  la  pério- 
de» en  chacun  defquels  il  fe  ttiicve  uti 
nominatif  du  verbe,&  un  verbe  :  comme 
Si  tant  de  gens  fe  plaijent  à  lire  des  haga^ 
télés  ,  c^eji  peut-être  que  leur  efprit  ayant 
feu  de  force ,  ib'  aiment  les  chofes  aiféef 
à  comprendre.  Dé  même  dans  cette  autre 
période ,  Uinquiétude  qui  acompagne  let 
.faffions  yf^iffiffeule  pour  nous  convaincre^ 
^ifil  vaut  mieux  les  modérer  que  de  lesfa^ 
iisfaire. 

11  eft  certain  encore  qu'on  emploie  ta 
virgule  pour  diftînguer  dan^  un  même 
inemWe  de  pcriode  plufieurs  nom'  fub-' 
ftanti&,ott  plufieurs  ad;eftift,ou  plu^eurf 
•ecbes  »  ou  pluilean  BQodificatif<;  qui  nç 
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|^4iio(isfienc  pas^  adbuelleaient  foti  fdtf^ 
^-;  ,|iié«ou.qtti  ne  font  pas  imis  par  ane 
jipnjo^âJon  ;  comme  L^  vertu  ^te/prit  p 
I0  fiencfi  fint  Us  vrais  biens  dé  Fbmmef 
100  i  f'i»r  téu^r  dans  le  mendé  ,  ilfat^ 
01V w  un  ejprit  fouple  9  p4fU  ;9  ^^fp  ^^fi: 
nûanf^  &^*  <3«,  Stmfrêz  9  priez  ^émiffez  9 
0favaHUty&c.  ou  Fan  ne  devient  feint 
fiv0m  ^ue  fofttf  étudie  fonfiammem^  mé^ 
thodiquement^  avec  goût  y  avec  apticéitifnp 
De  même  dans  ces  autres- exemfâes;  t^ê 

livres  i,  la  cenverfation  ^  la  pmmModf^ 

Jirpent  à  pajfer  deMcâmont  ia  %nè  $  voilf  * 

poar  Jes  noms  %  Jl  faut  veiller  y  prier  ^ 

/:      frà^diller^ffi  renoncer  fii-mêmePmer  ^a* 

jguer  U£iel  %  v^ilà  pour  ]^  ireiMS  :  Ek 

4£iffant  prudfimTHeftts  canfiarmnem  9  vivet^ 

ment  y  on  ne  manefuepierf^f  de  réujjir\  yoilà 

pour  les  adverbes, 

'  J*ai  dit  que  les  pu)rs  entre  leTquelsofli 

e  met  la  virgule^  ne  doivent  pas  fe  modi^ 

^er  aâuellemeiK  ;  aind  on  ne  met  point 
de  virgule  entre  ces  irois  mots»  Le  raport 
d^une  partie  4  fin  tout  ;  ni  entre  çes-ïroî* 
verbes  faire  travailler  à  obtenir  t^ne  gra/^ 
r^;  ni  entre  ces  modificatifs:  Trîès^pari 
faitement  ajforti ,  ou  bien  mal  cempofé. 

^tOm  Si  les  mots  diférens  font  unis  dans  une 
in6me  phrase  par  une  cpnjondHon  ,  on 
CÇ  fpe^ttj^  ppin(  non  pljus  de  virgules 

CPi»«P  iJima^inatm  &,  le  jH^mcm 
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Tu  ANC  o  r  S  b; 

m^  font  pas  toujours  d*acord. 

On  peut  audi  ne  point  mettre  Aevit^gZM^ 
gule  entre  deux  phrafes  qui  feroient  fore 
courtes  :  Airtout  Ci  eltesdcpendoient  d'un 
mên^  régime ,  &  qu'elles  fufTent  unies 
par  une  coujon£tidn;  comm^  jiUxandre^ 
eoncfuit  tAfie  &  il  établit  la  Monarchie 
des  Grecs.  Mais  fi  lesdeu^  pkrafes  jointasi 
par  une  conjonâion  écoient  plus  lon^ 
gués  'y  ôc  fur  tout  fi  elles  avoient  des  régi*^ 
mes  tout  diférens,Qn  emploieroit  la  vir^ 
gulc  :  comme  Nos  François  ont  excellé 
dans  la  tragédie  y  &  les  anciens  ne  tempor^ 
tent  pas  Jur  nous  en  ce  point.- 

Qiielquefoîs  une  propofitîoil  entîere5)8:3?if 
en  renferme  une  autre  qu'on  peu t*apeller 
fartitive  iparce  qu'elle  n*cft  qu'aune*  par^* 
fie  de  Ta  phrâfe  entière  :  comme  //  fait 
toujours  y  a  ce  quil  dit  >  le  s  plus  belles  chih' 
fes  duMondc'yOu  bien  Ceux  qui  font  le  plus 
de  menacesjnefont  pas  les  plus  rnéchansi 
•u  hîcnLes  peuples fauvages  étant  hommes, 
ils  font  capables  de  raifonner  jufteiow,  He» 
Tour  entretenir  la  diJcipUne  dans  un  état, 
ilfaut  (quelquefois  des-  exemples  defévéri* 
ié  :  ou  \i\cxii  Selon  la  maxime  des  plus  fa^ 
ges  philofophes  c'eji  régner  que  de  fe  poffé'^ 
der  foi-même.  On  voit  dans  chacune  de 
tt%  propofitîons  unephrafe  partitive,  oA 
ïl  fe  trouve  un  nom  &:  un  verbe,  du  moins 
Iquivalemment  j  car.  Les  gens  gui  font  If 

LIii> 
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fbês  de  menaces  »  &c.  éqàiTailt  à  CÉtt 
filiale  >  Lergms  tenfiiire:^^  en  tant  aé^ 
pmt  le  fins  Jk  menaces  ^  ft  ec9e-a  Jtf I 
fmtfksf$n»affs  éanii  tommes  yfeait  dih 
^Wt pni^e bs  fatiVi^es fitf^  bemmesyéi 
.  iinfiae»  anfra^ 
Ht  9^      Apièt  cai^  fimb  paidrives  va  »ier  fit 
*  '   ^rii^le }  à  sioiii$  ^u -elles  oe  fefeqi>et- 
'ttfo^ienacni;  «owiei  s  comne  s'il  f  ^7^ 
XlfinM  ijwf  tremfe  iffhren^j  o^  ï^^ca^ 
ifhas^fr^eméefeUfnryii'c.OnossiX^ 
Çntremlâ  Tirgale  efi<es  plurafi»  eoûrmt 

Surce  qa'akm  k  propofi€!p&  &  piéfeilte 
élle-intme  6  aiftonem  à  Teiîiiit,.  qttllnii 
Msltermndfe  fecours  poiireftiKmittiief 
les  patries  :  eepenckfit  qùatutioriéme  âocf 
<ui  émploiercMt  la  Tit^iue  »  on  fuiVcokla 
fégle,  oa  plutôt  le  principe  de  ta  régie } 
ttiais  ce  a  eft  pas  l'ufage  le  plus  commoff* 
^^M  Remarquez  que  quelques-unes  de  cet 
^  *^  phjafes  incomplètes  étant  à  la  faite  ^ 
principal  verbe  de  hi  propoiîtion  »  on  ne 
tnet  point  de  virgule  entre  ce  vetbe  & 
cettepiirafe^aulieuqù'ony  en  mettroir 
fi  cette  phrafe  partitive  étoît  devant  le 
Terbe  ;  am(i  on  n*en  metttoit  point  dans 
cette  propofitîon ,  Il  faut  être  interrogi 
four  répondre  j  mais  on  en  mettroît  dans 
celle-ci  P(?»r  répondre  y  H  faut  êtfe  inter^ 
rogi.  Ceft  peut-être  que  la  première  pro- 

fQfmoii  a^c  4an$  im  ordre  plus  natuce^ 


fe  Tens  qui  s*en  dévclope  de  lu5-mcme, 
ii*a  pas  befoin  du  fecours  de  la  virgule*- 
Cependant  Cx  eecre  propoiuion  dans  Yox^ 
iïê  le  plus  naturel  contenoic  deux  par^ 
ries  fort  longues  y  on  mettroit  une  vir-- 
|ule  entre-deux  :  comme  il  faut  s^acoa^ 
tumer  k  ne  faire  jamais  des  dtfc  ours  frivo-» 
les  y  pour   être  toujours  en  état  de  parler 
avec  jufleJfe^Qmnd  la  phrafe  partitive  eft 
ane  pasenthéfe  >  fi:  qu'elle  a  un  notninâ^^ 
tif  &  un  verbe  exprimés,  il  faut  une  vir- 
gule &  devant  &  après  la  parentbére:& 
h  elle  a  plus  de  trois  on  quatre  mots  ,  on 
la  renfermer  entre  deux  grands  crochet» 
ie'mblaldes  à  ceux-ci ,  (  )  tels  font  à  |^a 
près  les  divers  ufages  de  la  virgule.     .,« 

Le  point  (')(t  place  après  que  le  (eus  p8  J» 
eft  achéré  »  fi:  que  la  période  eff  finie  ; 
«"eft-à-dire  après  un  tilTu  de  plufieur& 
f  hrafes  dont  Tune  fait  atendre  l'autre  juf^ 
qu'à  la  dernière  (7  j .)  :  comme  »  Si  un  dé'* 
flaifir  auffi grand  que  celui  d'avoir perdfë 
le  meilleur  de  [es  amis  pouvoit  laijfer place 
à  d'autres  chagrins  yj^aurois  eu  une  mort  i" 
fication  tres-fenfible  de  me  voir  privé  de 
mes  livres.  Quand  donc  la  dernière  de» 
phrafes  qu'on  énonce  n'en  fait  plus  aten> 
dre  une  autre,  fa  période  eft  ^mt ,  le  (t\\% 
cft  ache vé,&  alors  il  faut  mètre  un  points       ^ 
n  y  a  ici  une  réflexion  importante  à  f  aï-  ^  ^  "• 
tt  couchant  les  périodes  qui  ont  un  mem- 
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bre  (7^0  que  y^LipeWeïSiï  Jurnuma^atre,  \ 
c'cft  à-dire  uti  membre  qui  ne  fefait  poîir 
•tendre  par  ce  qui  a  précédé,  &  pourtant 
qui  en  dépend  :  comme  fi  apr^  la  période 
que  jcYiens  de  citer.on  sipûtôhimaisUs^ 
fins  grandes  douleurs  étouffim  les  moindres* 
On  voit  qu*ici7w^//rupofeceqjai  a  pré- 
cédé 5  favoîr  iSV  un  déplaijtr  au£ir  grand 
pouvoir  augmenter  ^  &c.faurois  eUy  &c^ 
II  ne  faut  mettre  le  point  qu'après  ce» 
membres  furnuméraires,  qui  font  cenfe^ 
apartenir  à  îa  péripde  précédente. 
Ceft  avant  ces  membres  furnuméral* 

^  tes  de  période  qu*il  faut  placer  une  pon* 
ânation  mitoyenne ,  moins  forte  que  le 
point  &  plus  forte  que  la  virgule  :  c^ett* 
-  •  a-dire  les  deux  points  (  :  ) ,  ou  le  point  & 
la  virgule  (  ;  )  fouvent  ces  deux  derniè- 
res ponâuations  s'emploient  indîtféreni- 
ment  Tune  pour  Tautre.  En  général  ell^ 
fe  mettent  dans  toutes  les  ocafions  ,  où 
quelques  membres  de  période ,  dépen- 
dent de  ce  qui  a  précédé  :  bien  qu^  ce 
qui  a  précédé  ait  un  fens  achevé ,  indé- 
pendamment de  ce  qui  fuir,  ce  qui  peut 
arriver  en  diverfes  manières. 

S^SS.  La  plus  fenfible  eft  quand  le  membre 
furnuméraire  efl:  marqué  par  quelque 
conjon6Hon  :  telles  que  cependant^  néan^ 
moins  ,  mais  ,  excepté  c^ue  y  fi  bien  c^ue^  de 
fnaniére  ^ue  >  Jl^ autant  plus  c^e^  ^uoiqnc^ 
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^jnreëMe  >  puifcjue ,  pourvu  cfue^  afin  ^ucp 
du  rèjfe  ,  au  refie ,  car  &  autres  fembla- 
bles.Pâr  exemble ,  Le  fitele  ctAugiifie  a 
Xeilement  été  celui  des  excellens  poètes  j 
^uHls  ont  fervi  de  modestes  à  tous  les  au^ 
très  i  cependant  il  n^a  point  porté  de  poètes 
tragiques  :  on  voit  comment  il  faut  pla^- 
cer  ici  la  ponduation  mitoyenne  y  avant 
cependant. 

Incfcp^ndamment  de  ces  pâmes  fur- 98^*. 
Numéraires ,  plufieurs  emploient  la  pon- 
Auation  mitoyenne  au  milieu  d'une  pé- 
liodé  ,  quanci  la  période  eft  fort  étendue» 
Cet  ufage  eft  peut- être   introduit ,  afitt    *^ 
4c  mar^juer  qu'on  reprend  fon  haléne  ;  à 
peu  près  autant  qu'on  la  reprendroit  dans 
une  pcriode  ordinaire ,  à  Tendroit  où  co- 
xnence   le  furnumcraire  d^e  la  période» 
Peut-être  auffi  cette  coutume  s'eft-elle 
établie ,  parce  que  le  fur  numéraire  étant 
quelqneroi<>  vers  le  milieu  de  la  p/riode,, 
oa  y  aura  mis  auflTi  la  ponctuation  mi- 
toyenne au  dedans  d'une  période ,  dont 
chaque  memb  e  fait  atenrfre  le  fuîvanr» 
Outre  qu'en  François  nos  périodes  n'é- 
tant pas  aufC  longues  qu^en   Latin  ,  il 
n'eft  pas  ncceflaire  de  reprendre  fbn  ha- 
léne fi  fortement  ^  ni  par  conféquent  de 
jaaettre  aucun  figne  pour  en  avertir. 

Il  faudroit  indiquer  préfentcment  les  ppO^ 

9eaûoix&  oil  L  ou  emploie  plutôt  les  deux 
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points  que  Iç  point  avec  la  virgoTe/Ol 

ne  peut  rien  dire  de  précis  là-deflus,  fînoil 

que  les  deuif  points  marquent  dans  le  for- 

SiuméFaire>unrens  pkis  détaché  de  cetfâ 

a  précédé  ,  &  une  ocafion  de  reprendre 

davantage  Ton  haléne.  AinH  il  femblequcr 

devant  les  conjondions  averfafîves  i  re^ 

Itrîânves  y  conditionçUe»,  &c.  telles  que 

cependant ,  mais  ^  néanmoins ,  d* ailleurs  , 

au  refte  ,  excepté  ^  pourvu  cjue  ,  k  condi* 

tien ,  on  mettra  plutôt  les  deux  points. 

teo6'.      D'ailleurs  Ton  mettra  plutôr  Pe  point 

avec  la  virgule  dans  les  phrafes  furnumc- 

raires ,  qui  non  feulement  fupofent  les 

précedentes;malsqui  en  dépendent  pour 

fcur  régime ,  Se  qui  en  font  comme  de 

laouvclles  parties  :  par  cxempleyKaus eter 

infenjîble  aux  bonpe:^  d^unDieu  qui  vous  à 

prévenu  le  premier  5  d^un  Dieu  qui  n^efija* 

loux  de  votre  cœur ,  que  pour  votre  propre 

félicité 'y  d^un  Dieu  qui  trouveroit  égaler 

ment  fa  gloire  avons  perdre  par  ju^ice  ^ 

comme  a  vousjauver  par  miféricordey&c, 

de  même  fî  Ton  difoit  ^  Le  dijcours  avoit 

deux  parties  ,  la  première  ou  l'on  montroit 

la  nécejjîté  de  combatrel  lafeconde ,  ou  l*oif 

montroit  t utilité  qui  en  devoit  revenir* 

'C02        ^^^^  fouvent  cette  difcrenee  dcpeni 

^^   *  d  une  pratique  qui  regarde  toutes  les  di* 

tcrfes  fortes  de  ponftuatîon,  &  que  nous 

^voû^  déjà  inûouée  :  c  eft  <^ue  ^uand  Isi 


fiâtes  font  fort  courtes,  on  met  une 

r»nâaation  plus  foible  qu'on  ne  feroît^ 
elles  ayoient  plusd'ctendue:  par  exem* 
ft  dans  la  propo&on  fuirante  ,  Les  per*^ 
Joues  ^ivar  une  vertu  folide  &  confiante  * 
militent  teftime  des  honnêtes  géminé  man^ 
ftent  gueres  aujjidefdtenîr.  On  met  Ici 
loe  TÎrguIe  entre  les  deux  parties  de  cette 
propofition,  parce  qu'elles  font  longues  : 
nais  on  n'en  mettroic  point  entre  les 
^eax  parties  de  la  phrafe  fuivante ,  parce 
^'elles  font  fort  coût  tes ,  Les  gens  ^ui 
m  de  la  probité  font  efiimez  :  de  même  (î 
Iprts  cette  dernière  propoiicion ,  on  en 
i^outoituneiurnuméraire  affez  longue  : 
comme  Afais  ce  neftpas  toujours  auJfi^tSt 
^iljeroitkfouhaiter:  je  mettroîs  le  point 
tTCC  la  virgule  ;  au  lieu  que  je  n*y  met- 
troîs qu'une  Tirgule,fi  les  phrafcs  ctoicac 
fore  courtes  :  comme  ,  La  vertu  eft  rcj-- 
peSable^mais  les  impies  la  méconnoijfent^ 

Il  refte  ime  difîculté  particulière  P^^r  qq^^ 
jtiltingaer  Tafage  du  point ,  d'avec  Tufa- 

5e  de  la  ponftuation  mitoyenne;  c'eft-à- 
ire  pour  démêler  qu'elle  eft  au  jufte  la 
fin  d'une  périodes  cette  dificulcc  vienc 
de  deux  endroits. 

'  1*.  Nous  avons  dît  que  les  conjon-  Sf9^^ 
nions  nbarquoient  d'ordinaire  le  comen- 
cernent  du  furnuméraire  d'une  période^ 
iç  néanmoins  on  ne  p  ebt  mçr  q[ue  ces  mé^: 
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mes  conjonâions  ne  foient  ibu vent  ellefï 
mêmes ,  plutôt  le  ccxmmeDcemeiU' d'une 
nouvelle  période»  c^ue  iemembr&  fumu" 
méraîre  d'une  période  précédente,  :  fur 
•  quoi  j'ai  dît  qu'en  ces  ocafions  ît  faut 
mettre  un  point ,  pour  marq^nei?  que  cff 
qui  fuit  eft  efFedivemcnt  une  nouvelle 
période.  Mais  comment  diftinguer  que 
c'eft  une  nouvelle  période  &  non  pas  une 
furnutTiéraire  }  Le  fens  des  chofes  y  8c  h 
pf  ttféc  de  l'auteur  en  feront  le  vrai  dîfcer* 
nement-  On  peut  ajouter  que  quand  ce 
qui  fuit  la  conjonâion,, renferme  autani; 
©u  plus  d'étendue  que  la^  période  prccé^ 
dente ,  c'eft  d'ordinaire  une  nouvelle 
période»  D'ailleurs  il  faut  confîdcrer  que 
beaucoup  de  ces  conjonâions  a'ont  pa^ 
toujours  une  fignificacion  déterminée^ 
pour  marquer  o.ue  ce  qui  fuit  a  une  liai-' 
fbn  étroite  avec  ce  qui  précède  :  mais 
feulement  pour  marquer  une  forte  d& 
tranfîriond'un  difcoors  àl  autre  ,  &  c*effi' 
Pu  fage  qu'on  fait  très-fouvent  desexpref-* 
fions  fui  vantes  ,  mais  y.  en  effet  y  au  reficf, 
Sec. 
jjj.  La  féconde  difficulté, ç'efl:  que  fe  fen» 
paroît  achevé  en  diverfes  phrafes  forc 
courtes  &  détachées  les  unes  des  autres  ^ 
©ù  n  ne  paroît  pas  qu  il  y  ait  de  période^j 
&  c'eft  ce  qui  arive  fur-tout  dans  le  dif-^ 
coucs  coupé  ,.  familier  &  libre:  commeî^ 
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fi  attend  ,  donner,  incejfamment  de 
ivelles  ^  voHsferiffK.  blâmé  de  man^ 
'e  occafion  fi  avantageufe.  Il  eft  clair 
es  occa(ioiis,Ies  fimplcs  parafes  foi* 
1  feus  auffi  achevé  qu^une  période 
! ,  il  les  faiidroît  diftinguer  par  au- 
î  points.  Cependant  la  brièveté  du 
rs  le  faifant  comprendre  aifémenr, 
auflî  aâbiblir  ou  diminuer  la  pon- 
m.  Du  refte  le  ftile  coupé  a  une  for- 
ériodes  particulières ,  qu'il  eft  bon 
fuer  id ,  pour  achever  ce  que  nous 
à  dire  ftrr  la  pcnâuarion. 
périodes  du  ftile  coupé  confîftempptSiJ 
ucurs  phrafes  ouexpreffions,  qui 
it  piiies  chacune  en  particulier , 
;iu  faire  ua  feus  complet  ;  &  pour* 
^  ne  font  que  des  phrafes  ou  des 
îtions  particulières  luburdonnées  à 
ropoûtion  principale  ,  dont  elles 
\txM  les  diverfcs  circonftanccs  ou 
^ers  regards.  Quelques-uns  peut* 
e  voudront  pas  apeller  périodes  ^ 
)as  de  diverfès  phrafes  qui  font  fans 
i  grammaticale.  A  eux  permis  \  nous 
s  profefllbn  de  ne  jamais  dîfputet 
ots  :  yoici  cependant  un  exemple 
dodes  dont  nous  paélons^ 
i/ient  une  nouvelle  y  on  en  rapporte  leî  Op't^  \ 
'fiances  les  pins  marquées ,  elle  pajfe 

la  bouche  de  tPHt  /f  monde ,  ceux  ^ni 
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tn  doivent   être  Us  mieux    infiruttl  tè 
croient  5  la  difent  5  la  répandent  ^  f^i^ 
fttr  cela  ,  je  ne  crois  pas  être  blâmable^ 
Toutes  les  parties  de  cette  période  ,com* 
ftie  on  voit  ne  font  que  Jes  circonftan^. 
ces  ou  des  jours  particuliers  de  cette  pro« 
ffofitiotf  principale  :  je  ne  crois  pas  être 
hlamable  :  <le  même  (i  fon  difoic ,  Les  plus 
Jolies  aparences  font  trompenjes  dans  k 
^monde  .:  tout  ^ous  rit  lorfi^nefouvent  tM 
efifur  le  point  de  vous  mancpter  ;  on  iV 
fuiejur  une  fortune  laquelle  au  memp  tmh 
tnent  creufe  des  précipices  Jouj  nps  pasj^  & 
en  f  enivré  des  plus  douces  efpc^anceSi  là 
veille  même  des  plus  affreux  déJèJpoirSf&Ck 
Dans   les    narrations  »   les  par^culari" 
cez  de  la  chofe  qu'on  veut  raconter  for* 
ment  la  période  :  con>me  «  Les  ennemie 
av oient  fait  une  marche  fecrette  i^uelquei 
cavaliers  avancent  pour  les  reconnohre  $ 
toute  notre  armée  fuit  lentement  y  &C. 
^08.     ^^^  exemples  font  voir  ce  que  c'eft 
qu'une  période  dans  leftîle  coupé  ;  il  faut 
qu'elle  foit  finie  pour  mettre  un  point. 
A  l*éi!ard  de  la  ponftuation  qu'il  faut 
employer  au  dedans  jon  emploie  uncdea 
•  deux  pondtuatîons  mitoyennes  -,  félon  les 
cbfervatîons  que  nous  avons  faites ,  K 
félon  que  1  auteur  veut  indiquer  cjiie  le' 
parties  de  la  période  doivent  fe  conce- 
voir ou  fe  prononcer,  liées  cnfemW^^ 
flus  Qu  moins  çtipitemenCi 
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le  point  interrogent  &  le  point  J^ad^ 
wùraticH  Çé  mettent  après  âne  période  qui 
renferme  ,run  uneinterregation,  ficTau- 
tte  uu?  admiration  :  comme  ,  jipres  tunt 
é^avertijfcmcns  fejettera't'-il  dans  le  pr&^ 
cifùce 2  ou ,  Afnh  tant  d^avertijfcmensji 
is  le  précipice  i 
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JRemar^es  Jur  des  bi^aareries  ^ufages^qui 

Je  rencontrent  dans  les  dijerentes  parties 

de  la  grammaire  Fran^oife. 

Remarques  fur  les  Articles* 

CErtains  noms^propres  dç  pocte^  ott  lOOtt 
de  peintres  diftinguez  dans  Tltalie 
^onc  l'article  défini  :  le  Tafe^  l^Ariofte^le 
Titien  ,  &c  du  Tajf:^  an  Titien ,  &c.  le 
tpuffin^  du  Fouffin ,  an  Potffiny  &c.  maif 
M  Df  dit  point  le  Adichel  Ange ,  le  Ra^ 
phdel ,  le  Pétrarque. 
.  Quand  la  parckulr  le  y  fait  partie  du  lOÔI^ 
nom  propre ,  elle  fe  garde  en  cous  les  cas 
avec  l'article  indéfini  qui  fur  vient  encore: 
le  Adjure  ,  les  plaid^fyez  de  le  M.aïtre  ^ 
/.en  raponer  a  le  Maître ,  &c. 
.  On  met  Tarticle  défini  devant  les  noms 
ide  femmes  pour  les  diftinguer  des  noms 
di'hommes   :  la  Thibaut ,  la  le  Maire  .- 
mais  on  ne  parle  ainfi  que  des  femmes  ^ 
four  qui  ou  ne  marque  pas  une  gtander 
(pnfidcracion* 


I 


Bien  qu'on  ue  mette  point  ot^înaîre^ 
inent  l'article  défini ,  devant  certains  tî- 
ttes  d'honneur ,  qui  précèdent  les  noml 
propres  :  comme  ,  mon/tcur  ,  madamif 
monfé^neur ,  S^c.{^-Lt}.)  néanmoins  on 
l'y  met,  s'ils  font  employez commepoa* 
vaut  convenir  à  pluiieiirs,  en  retrancbanl 
tnoti  ,ma  t  mes  :  ainû  au  lien  de  dire  '' 
moJifégruHr ,  la  madame .-  on  dita ,  le  Je- 
£tieitr ,  utifegneur ,  ce  fcgrienr ,  cet  danus^ 
&c.  irais  le  nom  de  monfievr  a  des  ulà" 
gesbizaiesàcetcgard;  car  on  neditplol 
■guère  le  fieur ,  fi  ce  n'eft  en  certaines  for- 
mules de  procédure  ,  ou  avec  un  air  de 
»llterie  :  on  ne  dit  point,  non  plus  le 
moTiflenr  ni  iku  monfieur  ;  il  faut  employct 
un  autre  terme  particulier  :  comme ,  '« 
gentilhomme-,  ou  le gemilhomme,  ou  'CheiH' 
me  ,  ou  la  pc'-fomie  dont  j'ai  p.trle'  :  de 
_  même  ce  n'eft  pMni  bien  parler  de  dire: 
€'efi  un  monfieiir  :  à  moins  qu'on  ne  IC 
,dît  en  riant  :  on  ne  dit  point  non  plus 
cemonjieur,  &c.  mais  on  dit  très-bien, 
Cjts  mf0eurs. 

Aptes  tout ,  il  y  a  des  occafions  où  l'oa 
eft  embatrairé  à  éviter  le  terme,  un  men- 
Jî eur:  par  exemple ,  quand  on  veut  pat- 
leid'uneperloniieau  delIû«dijpeLip!e,& 
dont  on  ne  fait  ni  la  qualité,  ni  le  nom: 
fi  l'on  dit  c'eft  nn gentilhomme ,  celte  qua*  ; 

iM^aetui  conveuajupeut-^epas.  peut' 
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(forfner  du  ridicule*  Si  Ton^  àk  fimple* 
aient  c  eft  un  homme  ,  le  terftie  femble 
peu  poli  à  regard  d*une  perfonne  qui  eft 
quelque  choie  dans  le  monde  ;  fut^touc  d 
celui quîeii'parle  eft  dune  moindre  con- 
dition que  la  perfonne  dont  il  parle  :  c'efl: 
ce  qui  a  fait  douter ,  H-  dans  les  condi^ 
lâons  médiocres-  le  terme  ,  un  monfieur  , 
ft'eft  point  quelquefois  excufable; 

Les  articles  y  de  ^du^  des  après  un  def  lOOiy 
tes  titres ,.  monfieur  ,  moijfégneur  ,   &c^ 
hm  encore  à  remarquer  :  car  fi  on  les-die 
ans  faire  précéder  un  de  ces  titres  d'hoiw 
aeor  monfieur  ^  Scc  On  fuprime  la  pa&« 
âcule^^  devant  les  noms  qui  ont  ptit^ 
rnne  (Uaberainfi  au-  lieu-'  de  dire  mom^ 
SetêT  de  Turenne  y  monfieur  de  P^iUars  :  o» 
Htb;,  Turenne  r  Villars:  cependant  ow 
confenreroir  Tartide  de  y  1^;   dans   1er 
ttotip  d'une  (îlabe  r  comme ,-  de  Thour  r 
^.  dans  les  ftoms  de  deux  (îlabes  y  dont: 
la  demiére  a  pour  voyele  xm^e  muer,  digt. 
Vardes  :  3^.  dans  les-  noms  qui'com-r 
mencent  par  une  voyele  d'Armagnac  > 
J^EtampeS' 

'    Les  noms  de  rivières  féminins  pren"-"j'(jç>i 

ten»  l'article  indéfim  à  la  fuite  dé'  ce 

noiniy-  rivière i\z  rivière  de  Seine  -,  maî^ 

«ils  {ont  xnafculins  ,  ils  prennent  Farti- 

de  dcQni»  i4  rivière  du  Rhône.  Ces  n©m6^ 

Ifr  doiyeac  jamais  ctre  précédez  du  mot: 

Mxn- 
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iie  ;  on  ne  dir  point  ie  fienve  ie  U 
a  e,Sic.  Les  noms  des  moniagno$  fe 
meiicnc  avec  l'article  de  à  la  fuite  de  « 
mot ,  montagne  comme  ,  U  mcmagnt  de 
Tarrare  ;  &  fans  article  à  la  faite  du  motr 
mo>!t  ,  le  ment  Taitrus.  i 

100^<     L'article  de  ne  fait  point  un  bon  eÔ* 
devant  le  mot  prefijue  :  comme,  c'f/fc. 
1^  jcnriment  de  pref'"t   tout  le  monde j'it 

vaut  mieux  dire  ,  ,  'refîne  tout  le  modt 
tft  de  ce  fentiment  y  cependant  i!  pourolt 

tétte  quelquefois  fi  néccffaire  d'employer 
•  <i*  avant /iri^Ke ,  que  le  befoin  devroit 
•  alors  l'empoitir  fur  une  délicatclTe  ex- 

teflive. 
iOOf»      Noos  avons  marqué  fî;?.)  diveti 
noms  qui  ne  prennent  point  d'arrïcle  i, 
*  la  ftiite  d'un  verbe ,  avec  lequel  ils  fei» 

lient  ne  former  qu'une  même  idée  :  vf»- 
fi  les  principales  de  ces  exprefitont. 

Armtfitm  »feif,  apétit  lènvie  t  dtf^ 
fiin  a  hame  >  ceutttmt ,  châud  yfrnd,ctm' 
faffion  i  pitié.  Sec. 

Donner  avis  r^autieny,  ^ttasce^p* 
nie  ,  rende^oms  ,  cottrj  ,  cariirt  >  jiurt 
frife  ,  Uc. 

fahtgrace^  voile ,  naufrage  ,  Batiff 
jnute  ,  aUaace  ,  mine  ,  femhlant ,  /rw»  > 
■fâctf  argent X  prtvijfon  ,  flcc.  piùssnfC^ 
IbacIterRent ,  Itfait  jvur  ,  miit^  cUif* 
*hÊm4yfroidfbtaH,icc.  . 

\ 
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Kfrfer  raifin ,  François  ,  Latin ,  &c. 
Prendre  patience  y  garde ,  /^«r ,  heure  , 

fc»f «^  ,  terre  ,  r^^^//  ^  médecine  ^fiance  ^ 

fart  y  &c^ 

Porter  malheur  ,  bonheur  ,  compaffion  , 
#wp ,  tf»z//V  ,  témoignage. 

ÉncenJre  malice  y  raifon^yaillerie^  ve^ 
fresj  matines  \  chanter  ou  dire  matines  ^ 
vêpres.  &C 

Gagner  pays  y  mettre  fin ,  &c- 
Jtemarques  Jur  les  noms.- 
•    On  dît  vingt  &  un  an  ,   vingt  &  f^^fOO^ 
jlour  y  mettant  an  Se  jour  an  migulier  y 
comme  on  y  mettroit  aufll ,  ce  (emble» 
les  autres  noms  qui  expriment  certaines 
parties  de  la  monoie  ou  du  tems  $  vingf 
^  un  écu  y  vingt  &  unefemaine  y  Scc^ 
.   AHleurs,  vingt  &  un  ycft  fuivî  d*un  1007» 
aom  au  pluriel  ^  vingt  &  un  cheg^aux  , 
vingt  &  un  volumes  \  on  hcixt  vingt  hom^^ 
fues  y  &  on  prononce  ,  vingt-'homfnes  ^ 
m  écrit  cfuatre  vingt  hommes  yfix  vingt 
kus  j  &  Ton  prononce  quatre  vin-^hom-m 
wis^fix  vin-^^écus  (9^2..^) 

fimoTijues  fur  les  adJeSlifs  qui  doiverttf 
Are  placez  5  les  uns  devant  ,  &  les 
autres  après  leur  fuhfiantif. 


•  Bien  que  Tufage  feul  doive  Ken  fais-  jQot^ 
ie  fentir  ces  diférences  y  les^  remarque» 
Aoyanies  y  peutenr  comsiËuer^ 


jidjeilîfs  qui  doivent  communément  pu* 
céder  leur  fuhfiantif. 

>000»^*''T  ^^  adjeâifs  de  nombre,  /^  fr^ 

X-*»wVr  homme  y  le  fécond  jour  ,  fc 

dernier  rang  :  raafe  quand  lenom  de  nom* 

fcre  fert  de  furnona  ^  on  le  met  après  le 

/ubftancîf  :  Innocent  treijziéme  ,  &e.  De 

J>lus  5  quand  on  cite  quelque  partie  d'ua 
ivre  fans  mettre  d'article ,  Tadjedîf  dé. 
nombre  fe  met  après  le  fubftantif  j  livre- 
"premier ,.  chapitre  troifiérne  ,  article  fe^ 
ifond  y  Sec.  fi  1  on  met  un  article  ,.  cet  ad* 
feétif  fe  met  imdifcremment  devant  on 
après  :  comme  ^  Le  troijîéme  chapitre  > 
€>u  le  chapitre  troi'fiime. 

z^.  Les  adjeûifs  qui  viennent  des  pro* 
«loms  ou  qui  font  cenfez  comunéraent 
pronQpns  :  comme  ,  mon  y  votre  ^  leur  y 
ice  y  le  même  ,.  &c.  mon  humeur  ^  votre 
maison ,  ce  livre ,  le  même  ouvrage  y  mais 
les  poGeflîfs  relatifs  ,  le  mien  ,  le  vo* 
tre  y  le  leur  y  fe  mettent  toujours  après 
leur  fubftantif  ,  qu'ils  fupofcnt  déjà 
énonce. 

j^.  Les  adjedîfs  fuîvans  fe  mettent 
tncore  devant  leur  fubftantif;  ample  y 
beau  y  bon ,  méchant  y  mauvais^  groSy  granày 
fretii  ,  pire  y  meilleur  ,  &€.  comme, 
hcnhommtyheau  jour  y  &c.  Si  Ton  a* 
Joute  à  €e$  adjeâifs  quelque  particule 


te  quelqu  autre  dépendance  ,  on  peui 
les.  metxre  alors  devant  eu  après  leuv 
fiibftanrif  :  comme  ,  Vn  très- beau  jour  ,* 
•u  un  jpur  trh^eAu  y  un  ingénieux  ^ 
méchant  homme  ^  ou  un  homme  méchant 
^  ingénieux  ,•  on  dît  Vn  gros  homme  il 
m  homme  plus  gros  ^u  un  teneau^ 

^djeSfifs  qui  nefe  mettent  quapres 
leurjuhjîantif. 

^^  Jk  ^j^^f^  ^^  couleur  ,  habit  noir  y  loroi 

XjLchapeau  rouge  >  &g.   i*.  AdjeC" 

tife  de  noms  de  nation ,  mujîque  Italien^' 

iney  ingénieur  jillemand.^^ ,  Adjedifs  par-'- 

^Cli^S  y  homme  chéri  y  efiimé  yhattu,  ècCm* 

4/^.  Adjeûifs  de  figure ,  quarré  ,  rond^ 

%^.  Adjedifs  employez  pour  marquer 

Quelque  qualité  élémentaire  ou  phyfique;« 

froid  ,  pur ,  humide  rj^^in  ,    bojfu  ^  tems 

jroid  f  air  pur  i  &c.  les  terminez  en  ique 

peuvent  tous  femetcre  après  le  fubftan-*- 

ôf ,  &  la  plupart  doivent  s'y  metcre ,  un^ 

rfprit  pacifique.    Dans  une  forte  d'excla-- 

ttation  on  mectroit  avant   le  fubftanti£ 

pluficuTs  de  ces  adjeâ:ifs  ,  qui  fans  cela 

iboient  mis  après  ^  ainlî  on  diroit,  Cejk 

^nUid  homme  l  La  p'upartdes autres  ad^ 

leûifs  fe  placent  prefque  indiféremmend 

avant  ou  après  le  fubftantifv 

,  Plufieurs  adjeftifs  qui  fuîvent  le  fub-» 

ûaodf  ealeuc  feus  propre  ^  le  préccdeui: 


m  leac  fens  figuté  ;  comité ,  FhfmêfJ^ 
vre  V  ftns  figuré':  patfvre  homme  ^fiitrcê' 
vive  (  J^eau  j^lfeito- figuré'»  vivefimntitr 
lumUre  :  fruit  mur\  feh»  figiité«i  iMirr 
iéiikitMiw. 

ip  1 1  ^    QùeI(|Eies  2^eéK6  joints  atec  oftfuEr 

ibndf  ont  un^^^cns  pact3ca]iei;4c  ittrermt 

'  xé\ félon TaniDgeinentfixe^ où rofager» 

_       aucfié^  r  zitÀ  dsLM  fage^femme  ^femm 
I^^ff^  yg^'i^inthemmey  malin  ejprit  ^pUi*  . 
Jam  hfimmey  &c.  Xtk  aë]eâS&  }ir^^  4»!^» 
|cc.  ne  fensenc  pas  en  ee^jendjraâ»'  raJd  ; 

Îu*ils  fbrmem  communéiniABi^  eo  qmHté  ' 
"^sÂî^tdàhifage  femme  &fpS&Jtxmt:î&Br  ■ 
sne  qui  aide  le»  femmes  dans  lenis  ces* 
^les  :^i9)»^^^  fignifie  ooe  fimnieagi^  :  I 
^  ceinte  ;  galémt  homme  fignifie  fin  hom«  j 
me  H^hotmear  Se  qui  fait  le  monde  r  le  ^ 
malin  efprif  fignifie  fouy  ent  le  démon  : 
plaifant  homme  k  prend  d'ordinaire  Cff 
mauvarfe  part;  msâs un  homme  plaifant 2 
▼eut  dire  un  .  homme  divertijfant  y  gai  y 
certaine  nouvelle  ,  quidam  numius  Sc 
nouvelle  cercaine  y  nuntms  indubitatHS^ 

Jtf marques  pour  aider  à  dïjcemer  les  nçfi^ 
majiulins  d*avee  les  féminins. 

IQI2  T^  ^^^  ^^  fupofer  toi»  mafculiiiSr 
*  Jt  excepté  les  fuivans» 

i^  Cei»  qui  totiyieDMoJC axoL^fémàr 


^jjnmfij  PalUs,écc.  une  Jument  y.un€ 
Hche  >  &c. 

1.  Les  mots  en  tUoxx  eir^/qm  vfen-- 
bçnt  des  mots  Latins  en  tas  :  comme  , 
^oitié ^pitié y  bonté y,commoditéy€[\i\  TÎenr 
BCnt  fte  medietas ,  p/Vr^  »  bonitas ,  &€•- 

3.  Ei>£0^  qur  Tiennent  d'es  mots  La« 
dns  en  £«  >  oUien^  zGào-^pojfejJion ,  pèfTef-  ^ 

'Enfin  précéeté  d'une  voyele  :  comme, 
frifin  9  maifin  ,  &c.  exiiepté  ^/^y^;/  ^ 
^ic/^;; ,  griJon.j  horifin  >  ^//J»  ,  foi  fin , 

En  eur  :■  peur  y  vîmeur ,  &c.  e^cepté^ 
^1**.  bonheur  ,  rof^r ,  chœur  ,  deshoneur  y  ho*' 
-neur  malheur  :  i^.  les  adjedifs  en  eur 
€[m  conviennent  à  un  homme  :  comme  ^ 
4rieur ,  vendangeur ,  procureur  y  &c. 

6.  En  X  :  la  voix ,  la  paix  ,  noix^  &c 
'fxcepté  >  prix  ^fénix  y  faix  ,  choix. 

7..  Les  noms  fuîvans  qnî  ne  peuvent  fe 
lédaire  à  une  claiïe  particulière  1  hrebisy 
€lé  y  chair  ,  court  >  dent ,  Jor  >  ^4«  ^  faim  y 
fin  ^foi  y  forêt  y  fourmi ,  glu  ,  /w  ,  main  y 
^ner  >  /^  mort ,  ««/>  ,  /?f  rf«  yfitiris ,  m^«  , 
€9ury  vertu ,  qui  font  tous  féminins. 

8.  Les  noms  terminez  en  3[/i  font  en- jQXJv 
^ore  féminins  r  comme  k  bifi ,  &c.  auffi 

fcfen  qwe  ta  plupart  des  mots  de  grandes 

légions,  terminez  en  f  féminin  :  CEnrope^ 

44  France^  &c  pouf  les  autres  noms 


itoîiieï  en  c  muet  ils  ne  peuvent  recevoft 
de  régies jîl  faut  avoîr^recours  aux  dîftio»^ 
naîres:  1*  lifte  luivante  fervîra  à-connoîi^ 
tre  les  noms-malculins  de  cexte- terminai-- 
fon  qui  font  le  plus  d'ufage  ;  ceux  qui  ne* 
feront  pas  marquez  ici  font  fcttiininsrcr 
que  je  ne  prétens  pas  dire  fans  âuc^iiie-' 
.,  exception.^ 

A  Abntie  ,  z&e ,  ad  verte,  adultère ,  aiS|: 
albâtre  ,.  aanblç  ,  ambre ,  amphithéâtre  ». 
^  ancêtre ,.  âne,  angle ,  aniverfairc  ,  anti- 
dote, antimoine,  antre ,rapogée,:apopli* 
tegme ,  apofiume  ,  arbre,  arres,  artîcle|. 
artifice  ,  afme  »  aftre ,  aftcolabe  y  azilei» 
auditoire  ,  augure.- 

B  Baluftrc ,  batême ,  batîftére  ,  beaume^ 
bénéfice ,  beure ,  bitume ,  blâme ,  blanc  y 
branle  ,  bréviaire  ,  bufle  ,.  bufque  oi$ 
bufc ,  bufte ,  bronze. 

Cable  ,  cadivre  ,  calice,  calme,  caiV^- 
cer,  cancre  ,  canfre  ,  cantique,  caprice,.- 
capricorne ,  capuce  ,  caraftére ,  caroflc-,. 
cartouche  ,  cartulaire  ,-cafque ,.  cataplâ^ 
me ,  catcre  ,  cautère  ,  centre  y  cercle  ,.• 
chancre  ,  change ,  chanvre  ,  cbapitrè-i 
charme  3  chef-d'œuvre  ,.chifre,  chile.pr 
chocolat  5  ciboire  j.cidie,  cierge,  ciiice, 
cimeterre ,  cimetière  ,  cintre  ,  cirque-, 
cliftcre.^  cloître  vCode ,  codicile  y  coffte, 
colifée,  coloflTe,  comble»  comcrce,  comp- 
çe>  comte^  comc;)  concile,  conclave:,  coa- 

€ombre  ^ 
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combre  ,  cône  ,  conuftoire,  conte ,  con- 
trafte ,  contrôle  >  corollaire  ,  coturne  » 
coude  ,  couple  ,  couvercle,  crâne  ,  cré- 
pafcule ,  crible  »  crime,  crocodile ,  cu- 
be, cuivre,  culte,  cigne  ,  cilindre. 

Décalogue, délire,  defaftre,  defordre, 
dialogue ,  diamètre ,  diaphragme,  didHo- 
naire,  dîgefte,  dîocèfe,  diftique,  divorce, 
doge ,  dogme ,  dogue ,  domaine ,  domi- 
cile, double ,  doute  ,  dromadaire. 

Echange ,  édifice ,  éloge ,  empire ,  em*      E 
(Srée  ,  entoufiafme ,  entre  aâe ,  épider« 
ine,  équilibre ,  équinoxe,  efpace,  exem- 
plaire ,  exemple ,  exercice ,  éxode. 

Faite ,  fafte ,  âeuve ,  fifre,  formulaire     p 
foie ,  frontifpice. 

.  Genièvre  ,  génie ,  genre,  germe ,  ge-     (J 
fte ,  gingembre ,  glaive  ,  globe ,   golfe , 
goufre  ,  garde ,  greflfè  ou  fe  tiennent  les 
Ttpfires^  grimoire,  groupe. 

Havre ,  hellébore ,  hémisfére  ,  holo-     H 
caufte ,  hipocondre. 

Jafpc ,  jeûne ,  incendie,  incefte  ,  îndi-    JI 
ce,  infeâe ,  intermède ,  interrégne ,  în- 
terftice  ,întervale  ,  inventaire. 

.  Labirinte,  laboratoire,  langues,  leure,     vi 
libelle, lierre, lièvre,  limbes ,  limites,  lin- 
ge, livre,  louvre  ,  lucre,  lumière,  luftre. 

Maléfice,  manifefte,  manipule,  maître,    y^ 
i&arbre ,  niartir,  martire,  mafque,  maffa- 
cte,  maufolèe,  menfonge ,  mèrice,  merle^ 
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îinécGmptc,  mélange,  météore ,  mciiblc  ; 
meurtre,  microfcopC;,  mînîftére,  mifté- 
re ,  mpdéle,  motiaftére, monde.,  monû- 
tcrixe,  monftre,  mtifle,  muriïiute,  mofclcu 
fi         Navire^  négoce^  nitre ,  nombre. 
O         Obélifque,  obole,  ofice ,  ongle ,  oprof- 
t>re ,  opuZcule,  oratoire ,  ordre.;,  organe, 
orifice, 
jp         Paâe  ^  fm^àie^  paradoxe ,  -paraphe  i 
paragraphe ,  paricide ,  parterre .,  partici- 
pe, patrimoine,  peigne,  peuple^  phlegmc^ 
plâtre  ^  pléonafme,  poème,  poitre ,  pole^ 
folibe*  pore,porphire  ^  portique ,  pouce  p 
préambule,  précepte,  prêche ,  précipice^ 
préjudice^  prélude  ,  prépuce,  presbitérc, 
preftige  ,  prétexte  ,  principe  ,  prodige, 
prologue,  pronoftique ,  prâne^  proverbej 
pupitre ,  purgatoire. 
^  '    Quadre. 

K  Rable,  raie ,  rcfeftoîre ,  tefuge ,  régi* 
me^  régi ftre,  régne ,  relâche^  reliquaire, 
remède,  reproche ,  reftc.,  rêve ,  rhume , 
rifque ,  rcle  ,  rofaîre. 
S  Sable ,  facerdoce,  facre ,  facrifice  9  fii- 
laîre  ,  falpetre,  fanftuaire,  fcandale,  fca- 
pulaire ,  icbirre,  fcrupule ,  feigle^  fémi- 
naire  ,  féptre  ,  fépulcre  ,  fervice,  fexe, 
fiécle,  Cgne,  filence,  fimple,  finge,  fol« 
ftîce^  fquéléte-,  ftilc  ,  fuaire  ,  fubfidc; 
fucre,  fuplice,  fimbole ,  finode. 
X        Terme  ^  territoire ,  tçxtc  ^  tliéaitre ^  ri- 


Sgre  >  timbre ,  ricre ,  tonnerre  ,  trèfle  » 
triangle  »  triomphe,  trône ,  trophée»  tro- 
pique 9  trouble  ,  tumulte ,  tuorbe* 

Vacarme ,  vafe  ,  vaudeville ,  ventre ,    ^ 
ventricule ,  verbe ,  verre ,  vertige ,  ve- 
fiibule  veftige ,  vice ,  vignoble ,  vinai- 
gre 9  ulcère  ,  volume',  uretère.  If 

Zèle  5  zéphire  ,  zodiaque.  Z 

Nêms  les  plnr  ufités  de  deux  gertres  filon 
leur  fignificMtion  diveffi^ 

LE  premier  des  deux  rapportez  îcî,eftioiif< 
mafculîn ,  le  fécond  cft  tèminin. 

Un  ^^rifr^cheval  j  Un  garde^  hom- 
Xibarbe  9^(À\.  mt    commis   pour 

Un  comète ,  ofi-  garder  quelque  cho* 
cîér  5  une  cernéte  ,  le  ;  la  garde ,  com^ 
<oiâè  de  toile.  pagnie  de  ces  mê- 

Un  enfiigne  ,  ofi-  mes  hommes  j  la 
<îer  \  une  enfeigne  ,  garde  Ecojfoïfi  ,  ou: 
marque  pour  figni-  une  garde  ,  auprès 
fier  quelque  chofe*   d*un  malade»  ou  la 

Le  faint  Evangi-  garde  de  i* honneur. 
le ,  loi  &  htftoîre  de  Le  greffe^  lieu  o4 
Jefus-Chrîft^  la  der-  fe  garde  les  aftes 
hîére  Evangile ,  ex-  delà  jufticc^  \2Lgref- 
trait  de  TEvangile  fe ,  petite  branche 
qu'on  lit  à  la  melTo.  pour  enter  un  arr 

'Lq foudre  de  Ju*    bre. 
pîter  ;   la  fondre  ,      Le//Wr,  volumq 
tonerce.  la  livre  ,  poids. 
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t    Ifit  vMnminfre^       Un  page  ,  \èaàt 
oirrrier  -de  niafTô-  'gentilhome  en  fer- 
nerie   on  d'autres  w«5Bnc/'4rjff,cô- 
ouvrages  lèrTiles  ,  ce  d'^onfoullec.* 
'vdit'méÊnœvrry  inà*     LcPÀraUU  ^cotorf 
fAit€  tnéchaniqaé  paraiibn  »  la />^^ 
£ic    gottYerncr  jw  ^^  ,  ligne. 
«aifleaa>.    -  Un /wiJirfc  ,  ter* 

v-*JLe  mMch  êtvtxi  me  de  mathémad-' 
ii^rumeiitslafiiM-  cjoe^i  ane/»9ijii/tf9 
.  is&^  partie  d'an  ha^  horloge.  ^  '  ^ 
b&9  fie  la  AiAnche^  VnpériûieycovLxitt 
JEper  enjcre  la  JFcan*  erpacèdetemsione 
jp;  &  TAi^lcffÀire;*  ferhde ,  partie  ■  da 
'  '  ':  Vri  mémcire ,  pa-  difcoujrs  ^  W  réyo- 
jftfét  écrit  poaf  ex-  lutioi^  d*ujti  ^jlrc» 
DofcjT  des  laits  )  la  Le/^/f^r^coaleor 
mémoire  ,  puifTance   de  cartes  \  la  pique^ 

de  famé  pour    ie   fortes  d'armps.    , 
jrcffbuvenîrj.  Un  poêle  ,  foift- 

Vrii^ede p<tirû/t   neau  pour  échaa- 
"iSe  pbilofopiiie  5  ta   fer;  une  pojlû^  pour 

m^/i^  ,  manière  ou  liricalTer. 

jcoucumç  nouvelle^       ÎJn  fojle^   lieu 
IJtibeaH  moule  ^   ^tarqué  :  \^.poJle^ 

cceux  ppu^  former  ppurfe  de  cheval. 

une  ^o(t\  de  béllçs       Le  pourpre ,  ma» 

i»^ii/f/ ,  poifibns.      ladie  ou  couleur; 
Un  «^/î^er,  fervîce,   la  pourpre  ^mzt<\\xç 

Une  ^pce  ,  lieu  où  de  dignité  fupériçi^* 

/è  met  la  >i9Î&\Ve»    u. 


XSïiJatire  ,  demi-  temple^  pajJ^M  de  la 
Dieu  uavâge  ;  une  tête  entre  l'oeil  &: 
fatire  ,  crfcique  noar-   Toreille. 
ligne.  Un  z/w7f ,  cou  ver* 

UafommeyCom-  ture  de  tête  pouc 

meil  j.  une  fomme  ,■  les  femmes  :    une 

quantité    d'argent,  voile ,.    toile     d'un 

Le  temple  ,  lieu  à  vaiiïeau    pour   re« 

bonorer  Dieu  ^  la  cevoir  le  vent. 

JfJomf  de  genre  douteux,, 

AMouY  y  cempti  >  couple  y  é pif  ode ,  du-  iO-\(y^ 
ché  :  ces  mots  font  pkis  fouvent 
mafculins  ,  amour  ea  particulier  n'eft' 
guère  féminin  qu'au  pluriel ,  pour  figni*- 
ner  une  pailîon^  déréglée, ^r  folles  amours: 
mais  épitaphe  ^épitalame ,  horofcope  ,  himw 
ne^  dialetle  y  thériatjue  ,  font  plutôt  fémi- 
nins que  mafculiiis  :  orgue  ,  au  iingulier 
eft  plutôt  ma%ulin  que  féminin.  Evan^ 
^ile  poutoit  toujours  être  mafculin  :  U 
dernier  Evangile  de  la  mejfe.  (  i  o  i  j .  )- 

Le  genre  du  mfot ,  perfone ,  eft  très-re- 
marquable eu.  François.  Quoiqu'il  foir 
féminin  étant  pris  fubftantîvement  •,  ce* 
pendant  lorfqu*iI  eft  féparé  de  fon  fub; 
ftantîf  ou  relatif,  &  que  d'ailleurs  il  de- 
(îgne  quelque  objet  du  genre  mafcu^ 
fin,on  met  audi  cet  adjedif  ou  relatif  au 
mafculin  :  ainfi  parlant  de  Medieurs  de 
f  Académie  des  Sciences  de  Paris  \  on  dir 

N  n  îij 


CtsféÈitfàmisfafmes'méritim  re^mtàà' 
fuldk  f  itf  Jm^dès  pddes  fufs  dans  U$ 
flus  utiles  cmtoiffknces^ 

Par  ciVi&n  Toic  que  Vaéjeêiffi^émtis^ 
éft  w  fêiàxAû  é€ân(  joimimméiliaitmeDr 
%L  £Qn'{vh&OLûm£  J^fines  :  8c  qoclît  tcht- 
tff  i//  èft  àb  œaieiiliii  y  qnpfi^ali  ait  \t 
nèoit  ibbftantify  niah  dont  il  eft'fôparé  t 
ftuthitté  B&ême»  queii/poiicaie  £tre  mh 
encore  ici  au  anafciilinys'Il/iiivoicim- 
aQécliateneiit  le  mot  ferfine  :  àiÙM-Ct 
-  fi^  J^favàmu  perfmes  ,  ils  isUritm  Ifk^ 
fimé£tpnUic.{^ty)i 

'On  petti  dite  le  même  dg  moigims  s^k 
^noi'  il  âmt  ajonerr  qu^il  cft  tonj^ms  £lk- 
sninin  quand  il  eft  précédé  de  ion  adje^ 
étif:&  toujours  maTculin  quand  il  en  eC 
fumiçèmtneyC^fintdeforns'^^eflSy.  &. 
tes'gens^làfêH  hi^n  Jots» 

Mpnsrquis  fnr  Us  prénoms^ 

1017.*  X^vlTand  un  même  pronom  çonjofnr 
V^ffe  trouve  être  le  çcgîmc  de  plu- % 
fieurs  verbes ,  ou  quil  les  régît:  aior* 
OH  le  répète  quelquefois ,  Se  d'autres  fois 
€>n  né  le  répéie  poînt^V 

1^  Il  le  faut  toujours  répéter  quand 
it  eS:  en  des  cas  obliques  :  Il  me  prie  & 
me  conjure ,  &  no»  pas ,  //  me  prie  & 
conjure  :  je  vous  dis  &je  vous  déclare  ,  SC 
non  p^  y  l'e  vmiiU  ^  décUre^ 


^ 
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£o.  H  &ut  toujours  répcC^t  fo'  pra. 
Bom  on  :  Oh  parle  &  on  dgity  action  pas  •* 
en  parle  &  agît  .' 

f*.  Il  faut  répéter  le^  noihinatffs  con*^ 
loincs  9  ji  ^  tu  y  vous ,   nous  ,  quanid  tes 
[    terbes'  (ont  en  difFér ens  tem&  :  Je  dis  & 
fe  dirai  tenjours  y  &  non  pas  r  &  ^i^^i  • 
musparUns  &  mus  parlerons  pour  lui. 

On  peut  répéter  auflî  en  cette  ocadorï 
fes  pronoms  fi  yeUe  y  ils  elles  :  maïs  on' 
leur  très-bien  s^cn- difpenfer,.  f«r-tour 
dans  Je  dîfcours  familier:  Il  fait  &  dit  ce 
^f  lui  plahyOn  il  fait  &  il  dit ,  fecTous^ 
les- conjoints  fe  répètent  qnand^  on  pafTe' 
de  ràiîrmarive  à  la  négative;&  quand  ils 
font  mis  après  tes  particules  /»j/x  oa 
mSfne  ^  Il  le  croyoit  &  il  ne  le  croit  plus\. 
U 1^  a  fait  r  mais  H  ne  le  fait  plus*  fU  le 
fenfe  ,^  même  il  le  dit. 

i^t  pronom*/^  ne<Ioit jamais  feprtmon*  lO^tS^ 
cer  q5i*aTec  un-  e  muet;  faites4e  ^  &  non 
pis  faites'li ,  comme  difent  ptufieurs. 

Le  pronom  perfbneU/iyfe  met  quelque- . 
^MS  pour/>  j^comme  On  vous  verra  ,  poijr 
.je  vom  verrai  rmaîs  îlne  doit  guère  s*em- 
ployeraînfi,  qu*en  riant;  &  il  marque  un 
grand^  air  de  familiarité  qa-il  n'en:  pas 
toujours  à  propos ,  de  prendre  j  comme 
font  quelques  gens  du  bel-air»  Les  aa- 
teurs  dans  leurs^  livres  emploient  fou- 
«nt^»  pour  ;>:  c'eft  peut-être  parmo* 

N  n  nij 


\ 


^çxo. 
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dcftie,afiii  de  ne  point  nommer  trop 
fouYenc  leur  propre  perfone* 


dit  :  mais  cela  ne  k  fait  guère  que  pôiu: 
éviter  la  cacophonie  de  quelque  vovélc 
précédente  -y  ce  qui  ed  fur-tout  d*u4ge 
àans  les  vers.  Soi-même  ne  s'emploie  ja- 
mais au  pluriel  >  bien  que  foi  s'y  em^oie 
après  une  prépoûtion  :  comme ,  Cer  ché* 
ftsfont  bonnes  en  foi  ou  de  foi  :  mais  on  ne 
peut  pas  dite  font  bonnes  en  foi-memes  ^ 
ni  de  foi^mêmes  y  il  faut  dire  alors  «^ 
elles-mêmes^  on  à* elles-mêmes. 

^^^^*       Le  pronom  démonftratîf  f^  £uîvi  àtefi* 
&  de  ^ue  ^  n*eft  quelquefois  que  fur- 
abondant;  fans  former  aucun  fens  parti- 
culier :  comme  ,  Cefi  alors  que  je  vis  ; 
cela  fignifffe  feulement  alors  je  vis. 

lOxi.  Comme  le  pronom  ce  eft  fouvent  em- 
ployé pour /Y,  les  étrangers  font  en  peine 
de  djftinguer  les  ocafions,  où  ces  deux 
pronoms  ne  peuvent  être  employez  l'un 
pour  l'autre  :  il  Yaut  toujours  mettre  il^ 
lo.devant  les  adjeûifs  qui  font  fans  nom 
fubftantif:  //  eft  grand  de  pardonner  i 
Il  eft  bon  defe  précantionner  :  lo.  Devant 
les  noms  de  tems,  mais  qui  ne  répondent 
point  au  pronom  c^intcrrogatîf  :  ondir, 
//  eft  cjftatre  heures ,  il  eft  jeudiy  il  eft  temps 

&c*  Mais  Cl  l'on  vous  avoit  demandé > 


Fr  A  N  Ç  O  î  s  ïJ  419 

ttjfel  jomr  efface  ?  vous  répondriez  ,  Cejl 
jeudi,  &c.  Hors*de  ces  ocafion^  on  doit , 
ou  Ton  peut  toujours  employer  ce  an  fens 
de  //. 
On  dît  contre  la  régie  (  407.  4d8.  )  1014, 

TâHeK  à  mai  ,  parlez  à  eux ,  &c.   Cet 

tt(agc  eft  venn  yrâifembhblement  de  ce 
que  ces  mots  fignifîeiît  en  cette  phrafe  » 

Adrejfezrvous à  mci^  Aàrejfez.-njotis a  eux^ 
car  en  d'autres  ocaiions  on  dkoit  plutôt^ 
TnHezrmai  ,  farlezAeur. 
Remarques^fur  les  pronoms  pejfeffiff. 

NOus  avons  remarqué  (705.)  qu'on  ï^iy» 
dit,  Vai  mal  à  la  Père  y  la  jambe  me 
fait  mal  ;  &  non,  à  ma  tête  ni  ma  jambe , 
&c.  Cependant  fi  le  mal  eft  devenu  com- 
me ordinaire  ,  on  petit  dire  ,  parlant  à 
(|iietqu'un  qui  en  eft  inftruit  :  Ma  tète  , 
Oir  ma  ^ambe  me  fait  mal  y  ma  migraine 
^u    t^krmenté  tnelemment   aujourd'hui. 
Ce  pronom  pofleflif  défigne  alors  l'habi-  ioi6^ 
tade  particulière  qu'on  a  contradée  avec 
ta  partie  do  corps  qui  fait  maison  avec  la 
noalajie  même  :  de  plus,  en  quelques  ma** 
Aiéres  de  parlej^overbiales,  on  mec  les 
pronoms  po4Hp  »  fans  qu  ils  ajoutent 
rien  au  fens  jT^nime  )  Se  trouver  fur  fer 
pieds.  En  d^autres  ocafions on  employé  à 
(bngré  oaTon  évite  ces  pronoms  poUe^ 
fife  ;  Elever  fa  voix  ou  élever  la  voix. 

Qa  répète^  les  pronoms  poITeffife  auffi  10x7; 
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bien  e^e  les  articles  :  comme  ,  Son  pèt 
6c  Ja  méreyftffirires  &fijfipmrs  ,>&•  no% 
J^sfes  père  y  mére^&c.^ 

On-  doit  écrire^  ^W  r^fi^  votre  lettre  , 
&:  non  pas  ,  TairefU  U  votre:  à  moins 
que  le  mot  leurre  dût  été  dit  un  pco; 
auparavant. 

X^emarques  fur  les  pronomr  r&atifr  Jtir 
pléans  le  ,  la ,.  en  y.^ 

îrozS.  'r*^i/té m4iUde ^  je  Ufor^i long-^emj, 
S  Sec.  Ceft  ainfi  que  parlent  là  plupart 
des  femmes  même  de  la  Cour  ;  d'où'  il 
faut  conclure  ,  que  c'eft  un»  manière-  de 
parler  autorifée^  15.  ): 

[toj.o\^  I^  cft  vrai  que  d'autres  femmes ,  far- 
tout  celles  qui  fe  mêlent  d'être  favantcs, 
apuyées  fur  Tautôritc  de  quelques  gens 
de  lettres,  difent  plu  tôt,;  ;>I^/î?r4i  ;  que 
je  U  ferai.  Si  Pon  s'en  tenoit  à  r.autpriii; 
celle  de  Monfieur  Patru ,  &  de  Mad^iPiC 
de  Se  vigne  en  vaudroîent  beaucoup  d  aa* 
^€s;  ils  étoient  déclarez  pour  je  Ufuis-: 
cette  expreflîon  a  paffé  dans  les  vers  Se 
dans  les  ctanfons  qui  ont  eu  le  plus  de 
cours,  ,^ 

^^^  ^-  M.  dé  Corneille  iHfes  notes  judi- 
cieufes  raporte  couamëlTOain,  ^ae  mM^ 
gré  la  àécifion  de  M.-  de  VmgeUs  ,-  U 
pUiparf  des  femmes  conviennent  à  dirp^  Sc 

*®3^i-  moi  quand  je  Ufms..Qe  que  je  ne  com- 

prens  pas.  bieu  y c*c&  cette  décifioa mè^ 
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IM  Je  M.  Vaagelas  qai  en  la  faifant» 
avoaoit  néanmoins  ^ue  toutes  Us  femmes  ^ 
émx  lieux  oh  Con  farle  bien  y  difent  la  & 
ft9mfas]tziA  étoh  doncTufage  même 
Jès  (on  rems  '-  mats  puifqae  dans  (on  ex- 
cellente préface  ,  il  reconnok  Pu&ge 
pour  Tarbicre  fonverain  de  la  langue  > 
pourquoi  le  contredit-il  en  cène  occa- 
Son  f  Lui  &  d'autres  habiles  grammai- 
>ien$  en  ont  aporté  une  raifon ,  que  j*ai 
Toulu  faire  valoir  quelquefois. 

Jedifois  donc  après  ces  grands  hom-  '<53î* 
'lnes,que/f  en^ces  ocafions  étoît îndéclî- 
aabfe  i  parce  qn  alors  il  (îenifie  ceU  y 
mais  on  rioit  de  ma  difficulté  ;  &  on  me 
répondoic  que  c'eft  juftement  la  queftion 
de  (avoir  k  le  eft  indéclinable  :  puifque 
Tufage  le  plus  étendu  faifoit  dire  je  U 
'  fitisy  oit  le  eft  déclinè&  changé  en  I'm. 

Il  faut  dire,  m'ajoutoît-on,que  ce  re-  103*1: 
latifeftici  déclinable,  pour  le  nombre 
£ngulier  où  il  fait  le  au  mafculin  Scia  su 
leminin  :  ce  qui  ne  Tempêcheroît  pas  d'ê- 
tre indéclinable  au  pluriel  ,  tant  mafcii^ 
■fin  que  féminin  >  où  éfedHvement  Tufi- 
ge  ne  le  décline  point  en  cette  rencontre^ 
cardes  hommes  &  des  femmes  dîroîcnt 
également  :  Nous  avons  été  fidèles  &  nous 
le  ferons  encore ,  &  non  pas ,  &  nous  lesfe»^ 
tons.,  Du  refte  îtn'eflpas  vrai  que  le  pro^ 
patsile  y  foit  toujours  iodécUiubli  ^»ft 


] 
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pluriel  &  au  féminin  j  puifqu*il  fe  décli- 
ne toujours  après  le  protiom  ce  y  comme,  * 
JEtoit^ce  Vûtre  fenfee  l  je  ne  crois  pas  que 
ee  h.,  fit  ?  onfom-ce  la  no f  gens  f^oni  y  a 
les  font.  Par  oâ  rou  voit  combien  nos 
plus  habiles  grammairiens  ont  perdu  de 
tems  &  de  raifonnemens ,.  quand  ils  ont 
entrepris  de  prouver  que  le  étoit  indé- 
clinable. 

Le  pronom  en  qui  eft  éc  Coi  génitif 
f  }9^%  )  pouroît  palTer  pour  nominatif  ea 
ces  phra^s  :  //  ne  veut  nulle  courone  ici 
bas  3  il  en  veut  une  immortelle  ;  mais  air 
fond  il  fuplée  pour  un  génitif  foofen* 
tendu  j  comme  s'il  y  avoir  :  //  veut  une 
des  courones  ^  cjui  ejl  immortelle^  ' 

;f03j.  Le  pronom  fupréant\y  y  fe  met  après 
la  particule  en  l'orfqu'elle  eft  employée 
devant  un  partîcigip  où  elle  forme  un  gé-. 
rondff  (  S^l')  cny  alant  :  au  lieu  qu'ail- 
leurs en  ne  fe  met  qu'après  )^  :  Vous  y  en 
trouvez  :  ou  je  twj  en  vais  :  Dans  le  fô- 
cond  cas  ,  en  eft  pronom  y  &  dans  le  pre- 
janier  ,  il  eft  le  (îgne  du  gérondif.'  (  542.  ) 

Le  pronom  run  l* autre  ;  fe  décline  ain*^ 
fî  5  l^un  L* autre  y  l*un  de  C'autre  \  Cun  a  l^aU' 
tre-y  comme,  ifs  fe  flatcnt/*«»  l'autre ', 
ils  médifent  l*un  de  l'autre  ;  ilsfe  donnent 
le  change  l^un  a  l'autre  ;  on  dit  de  mêmflr 
Les  uns  les  autres  ;  les  uns  des  autres  >  & 
kl  uns  aux  autre  s  <r'* 
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VII. 

Vf^gf  J^  flufiewrs  fanicules  éjai  étféim  nr» 

'  ffrétni  tunnbre  de  divers  emplois  ^CéUifent 

U  flus  de  difficulté  ,  &  font  les  pins  im^ 

ftntétntes  à  faivoir  déins  la  Unpu  Fran* 

■  -^ife. 

Sine. 

C'Ette  particule  a  pour  le  moins  vingt-  lojt^ 
rhuit  ufages  diférens. 
t^  £lle  eft  accufanf  (ingulier  &  pluriel 
dd  pronom  décerminacif  qui  (439.)&  fa- 
^ée  pour  lé  génitif  &  le  datif  da  même 
pronom.  (  446.  ) 

4tP*  Que  entre  deux  vertes  fert  à  dé- 
terminer &  particularifér  le  fens  du  pre- 
jâaier  ^erbe  {  44^.  )  comme ,  Je  crois  que 
V0US  ricK.^ 

'  5^  ^e  à  la  fuîte  de  la  négative  ne ,  fi- 
gflifie  tantummodo  ,  feulement  :  Céféfr 
ifavoit  de  vice  4]ue  f  ambition  \  c'eft-Â«di<« 
re ,  avoit  pour  vice  feulement  C  ambition. 

'  4*^  Que  après  ne  fe  met  aufïï  quelque- 
fois pour  nulle  chofe  :  Je  ffai  que  faire 
préfentement  c  il  tfa  que  voir  dans  cette  4* 
faire ,  c*eft-à-dire ,  //  ri  a  nulle  chofe  a  voir 

dans  cette  af aire  :  je  ri  ai  nulle  chofe  à  faire. 
5^  Qu^e  fe  met  avant  la  troifiémeper- 

foni^  de  l'impératif  ;  Qj^ils  viennent  9 

qttils  fajfent. 
é'*.    J^e  fe  met  pour  quelle  chefe  :  Je 

ne  fais  que  faire  5  pour  >  je  njt  fais  fllffti 

fh^e  faire. 


7^'.  ^e  avant  »if  fe  met  au  lieu  itpour^ 
^Moi  :  <:omme ,  Qjte  ne  parle^zrt/am  ^  c  cft-^ 
À-dii:e  pourquoi  ne  pgrlesi  vous  par  2  Ob« 
iiery  ez  qu  en  cette  occafîoa>onx>tnet  aprèi 
ne  laparâcttlç  p^s  jch  point  ^  Se  û  i'oa 
4ijoutoit^;ii  OU  point  y  alors  ^n^  £gnifie« 
loit  ^»f//^  rA(?/r  :  comme  5  J^f  ne  fites^ 
iifOHs  pMs  pour  Cobunir^  c^eÂrà^re;,  qéA'. 
le  chofe  ne  fites  vous  pas  pour  C obtenir^ 

89«  jQne  ièis^&t  pour  marquer  «n  ibu- 
lait  ;  &  alors  il  eft  fuivi  an  fubjonâif  on 
Àt  rincertii»  de  Findicatif  .*  Que  DiiU 
n/ous  hénijfey  xxxx  que  je  voudrois^  .&€• 

^^.  Q^e  dans  ceice  decniére  pèrafe 
jnarque  ai^  une  forte  d'admiration ,  & 
fignîhe  combien  :  il  fe  met  alors  avec  tous 
Ses  divers  tcms  de  Tindicatif;  ^Uly  a  de 
fautes  venus  !  quil  ejl  rare  de  renoncer  k 
Jon  intérêt  !  &c.  Que  vous  portâtes  loin  vos 
prétentions  1  &c.  il  fe  met  aufll  immédîa- 
teaient  devant  tin  nom  en  foiifenteu- 
Jant  le  verbe  :  Que  defaujfes  vertus  ,  ijue 
de  dijjimulation  !  il  répond  alors  au  quot 
ou  quantum  ou  qukm  multus  des  Latins. 
I  o^.  Qtie  fè  met  pour  lorfque  :  H  efi 
venu ,  que  f  et  ois  à  travailler  *^  pour  lorfqne 
fètois  a  travailler^ 

1 1  ^.  Que^  après  le  verbe  il  ne  fait ,  fui- 
vî  de  la  particiile  de  &d*un  infinitif,  fe 
inet  pour  tout  a  (heure  $  Il  ne  fait  qiiedc 
Jorm^  pour  ^  il  ejljorti  tout  à  Cheure^ 
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«?*  ^e ,  après  ce  même  verbe,  //  tic 
fait  y  fdvi  d'un  infinitif  (  mais  fans  être 
fcivi  de  la  particule  di)  fignifie  ,  H  ne 
ieJfei<oxnmC  II  ne  fait  igut  chanter  tout  là 
jenr^  pour»  il  ne  cejfe  de  chanter  tout  le  jour ^ 

ij^  ^«^,  après  un  impératif  fe  met 
pour  afin  ({ne  :  Venez  que  je  vont  embrajfei 
pour  vencK,  afin  que  je  vous  embrajfe  ,  Scc» 

.14®.  ^ue ,  fe  met  pour,  à  meins  que  oa 
0V4nt  que:  comme  je  ne  ferai  point  con^ 
fent  que  je  ne  fâche  le  François  ^  cVîft-à- 
iîre^  k  fnoins  que  je  ne  fâche  le  François  g 
DU  avant  que  je  fâche  le  François^ 

I  j?.  J§^^3  fe  mer  après  autre  Se  autrc'^ 
ment:  comme  9  11  ejl  autre  que  vous ,  ou 
tt  fefife  autrement  que  moi  :  alors  fi  la  par- 
ticule que  cft  fuivie  d*un  verbe ,  il  faut 
ajouter  la  pacticule  ne  :  comme»  i7  ejt  au-' 
tre  que  vous  ne  croyeK,  j  pour  ,  il  neft  pas 
tel  que  vous  croyez,* 

x6®.  ^e  après  il-y^a ,  fignifie,"  J^«/x 
que  ;  Ily  a  dix  ans  que  k  languis  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dix  ans  fe  fon^ÊtJfez.  depuis  qnt 
je  languis* 

17®.  Que  tient  lieu  de  la  répétition  d'une 
Conjonftion  (  669.  )  Quand  j'ai  dit  & 
que  fai  prouvé ,  &c.  ///  le  veut  &  que 
vous  le  vouliez  5  pour  ,  quand  fai  dit  tJ* 
quand  fai  prouvé  ,  &c. 

1 8^  Que  fignifie,e$"  cependant  :  comme, 
//  me  verroit  mourir  quil  ncn  feroit.  pas 


Uuchéydt&'àràiïCi  &  cependant  il^fen 
'Â  Jereit  pas  touche.  De  même,  //  auroittoHt 

Cor  du  monde ,  quil  en  voudrait  davanta^ 
/^  î  c*eft-à-»dîte  ^  &  cependant  il  en  vou* 
Àroit  davantage. 

19'^  Que ,  à  la  fuite  d'un  verbe  &  fuîvî 

^'une  négation  &  d'un  fubjonâîf^  (igni- 

Bcjfans  ijue  :  comme  y  Je  ne  l'ai  point 

Jjervi  3  ijue  je  ntn  aie'  jcu   du  chagrin  \ 

pour  [ans  que  j  en  aie  eu  du4:hagrin^ 

xo^.  ^e  de ,  faplée  pour  rien  de  meil^ 
leur  :  comme,  //  neftque  de  prendre  le  ton 
haut  avec  les  prétendus  import  ans  y  ou  il 
ffefi  chert  que  d*avaricieux  yc^cA-k-dàïC^ 
il  neji  rien  de  meilleur  que  de  prendre  le  ton 
hatit.'j  6c  il  neji  meilleure  chère  que  celle 
éiun  avaricieux. 

.  x\^*Que  ^  fuividey?,fèmet  pour,  & 
fi  y  Q^^  fi  '^ous  m^otjefleJK,  ,  pour  y  &  fi 
vous  m^obfeBe^. 

21".  ^«^  s'emploie  après  f^/^  mis  de- 
vant un  adjeâîf,  pour  fignifier  bien  que  : 
Tout  Jïmple  qti^tf^fi  ,  il'  conduit  bien  fis 
af aires  \  c'eft-à-dîre,  bien  quil  foit  fim-^ 

ple.(^^j.) 
2-5°.-P^(f,après  les  comparatifs.  (  354) 
140.  ^Hây  încerrogatif  le  met  quelque- 
fois pour  le  datif,  à  quoi  :  Quefert  la  for- 
tune ,  quand  nos  pafflons  nous  rendent  mal" 
heureux  ,  pour  à  quoifert  la  fortune?  Que 
eft  auffi  nominatif  interrogatif,  Que  refi 
fe^t'il ,  que  dit'on  ?  (  4  j  i .  )  ij* 


FibAKçaisz.  4)7 

ir$o^Qtie ,  apzèspour  ySc  ^pïi^irop  ou 
^pK,  :  comme  //  eft  affez  f^ge  pour  qumi 
Ce  repofejnr  lui  j  ou,  //  efi  t,rop  fage  ponr 
jHonfe  défie  de  lui  ;.  c  eft-à-dîre ,.  il  ejf^ 
vilement  fage  qti^ on  doitfe  repoferfur  lui  ^ 
ouil  ^  tellement  fage  qu'on  ne  doit  pas  Jk 
défier  de  lui. 

16^^  Quey  fe  met  vàffi  devant  les  temps^ 
la  fubjonâif^en  foufentendanc  auelquc 
tutre  Mrbe  iQ^efallaffe  à  cette  cérémonie 
fans  y  itrt  invité  :  comme  s'il  y  avoitjt 
ifous  voudriez  efuefalUJfey  &c.  que  (e  mecr 
tticoce  aând  pour  marquer  de  réroae* 
Boentv  {^^  cet  homme  jejoit  oublié l  où  l'oo^ 
j^t  de  même  foufentendre  un-  yerbe  ;. 
j/?-i/  poffible  que  cet  homme  Je  foit  oublié  t 

>?**•  Qji^»  pou*^  ^^  ?^  r  ou  à^ijui)  Octtr 
de  vouB.  que  fatens  cette  juftice  ;,  cefi  à: 
Vous  que  fe  Ufais  ;  pour  dire  yc^eji  vmp> 
de  qui  fatens  cette  jufiice  ycefi  vous  a  qui 
fêla  fais- 

xZ^.Que^  fe  met  pour  ou\  C'ejïaw 
^el  que  Dieu  fe  fait  voir  \  pour  dire  }  ce& 
B^  ciel  ou  Dieu  fe  fait  voir.. 

De  ,  du  ,  des»' 

t^.  Ces  particules  fcrvcnr  cPârtîçl»'» 
Lu  génitifs 

i.^.  Elles  marquent  l'es-  fûrnom^  qiiï  ^^VTt 
riennént  oa  (ont  fupofèz^  venir  de  Sei^ 
^enrie  r  M^  U  T rince  de  Gondi  y.  Â£r 
•€  Maréchal  de  VilUrs^ 


4i^        Gkâu^aïici 

3^.  Mies  fe  meccenc  devant  le  nom  db 
lieu  d'où,  l'on  vient  :  revenir  om  venir  de 
Momey  dvL  palais  ^  de'  la  campagne  ,  des^ 
Jndéj  y  Sec:. 

4?.  Après  les  verbes  p3iffifs(7 1 6.)  être 
j  mrné  de  fin  père ,  confiâéré  dvi'prince ,  &c^ 

i  5^.  Avant  les  nomade  tems  ,  fouvent 

elle  figniôe  durant  :  Il  tTa  point  pam 
lie  t^t  le  j'eur ,  pu  du  régne  de  Lonif 
treize:  ou  il  a  travaillé  des-  henres  entié^ 
wesi  il  eft  parti  de  »«f f ,  du  matiny&c.jt  ne 
le  verrai  de  1»^  t'iV ,  c*eft-à  dire^V*^ 
ram  teat  lejomr^  durant  le  régne  de,  &c 
dterant  tonte  ma  vie. 

^.  Elles  fignîfient  cpjcfquefoîs  avec  : 
tomme ,  TravaiBer  de  Ja  main  àt  /# 
tête  y  pour  avec  fa  main^  &c. 

j^.De  ^  du  y  de  s  y  ont  encoreuft  ufage 
très  -étendu  ;  fervant  à  particularifer  le 
»om  propre  d un  objet  qu*on  vient  d'in- 
diquer par  un  nom  appellatif  (c*eft-à-dire 
commun  à  d'autres  objets  de  la  même 
€(péce)  comme  ,  Le  Royaume  de  France,, 
la  rivière  ixx  Rhope:  comme  fi  Von  difoir^ 
le  Royaume  ^i  s^appelle  France  ,  Sec. 

Elles  fignîficnt  quelquefois  par  :  H  efi 
vnort  de  faim  j  //  s*y  prit  de  cette  manié" 
Pe  ,  cf  eft- à-dire  »  par  la  faim  y  par  cette 
tn^mtére^ 
ï«5?>  *  *  t^  partrcufe*  /f/  maïs  non  point  du  vi 
des}  fh  q)ec  encore  aux  urag.es  {«uvans. 


Trànçoïs'i.':  4?y9^ 

8^.  Apres  certains  adjeébiifs  joints  au 
terbe  im  pècronnel  il  efi.  Se  fuivis  d'un  in* 
finitif  :  comme  :  //  eji  aife  de  riprendreyé* 
mal  aifi  de  mieux  faire  :  ce  <jui  fignîfic 
implemenc  reprendre  eflaife\8cc. 

9^.  Avant  le»  adjedifs  pris  fubftantrve^ 
ment»  précédez  &  régis  par  un  verbe  , 
^HaveKrVOHs  vu  de  veau  ?  //  rfy  en  eut 
peint  (le  tueK*Ç^2sA  Tadleâif  eft  un  par* 
ncipe  paflif ,  précédé  d'un  nom  de  nom- 
bre »  on  pe^c  fuprimer  de  :  copime ,  //  y 
en  eut  vingt  tue^,  >  mais^  Ae^tuez^  ell  plus 
iléganr. 

lo^.  En  ces  manière»  de  parler,//  vîenr 
icfortirj  il  ne  fait  que  de  commencer  j  de  y, 
iert  à  (ignifier,  toutàCheure:ct{li-k''ÎXï€^. 
ilejlferti  y. il  a  cemmencé toup  à  l'heure^ 

11^.  De  avant  Icsîxifinicïftaacomencc^ 
ment  d'une  phrafe  eft  redondant:  comme,. 
DeJfaVêirce  qui  en  efl  y/ejl  ce  que  je  ne-- 
fuis  s  la  phra/4  ne  perdroi^  rîèn'  de Jjà  &^ 
gniHcation  ,.qu<aid  de  feroic'  retranché; 

X  f^Si  la  particule  de  eft  jointe  avec  les^' 
nome  de  tems  &  avec  la  préposition' f;?;^* 
mais  (éparée  de  là  particu(e  en  :  commev 
De  deux  jours  en  deux  jours  ,  dé  trois  mots- 
en  trois mûis-^^Qft%y de  marque  rintervallc' 
régie  dé  certain  nombre  de  ionrs  ov  dtf^ 
mpis  yiic.  après  lèqueî  une  ctiore  re^m<^ 
menc^  5  c'eft  comme  sSÎ  j' avoir  ycha-^ 
aptedeuxiim^  jmr^  i:h4que  troifiéme  weisi^ 

O  oiji 


j: 


^ 


13^*  Aptes  ces  mots  il ^j. a  rien  y  (vS^ 
vis  d'un  s^djeâiÇil  fuiac  mcci»r'&  ^e  :  com-^ 
me  9  iZ  »*y  fd  rièlni  ikfi  vrai  ^  J^B^m- 
^ile  îitny  a. rien defigrém^que^ Dietu 
-  i4^«.Pr,ayam  oa  Bom  oa^  ptonoot» 
fignifie  quelquefois,  en  U  pince  ^sm  dans 
iàJuHMtiw  m  eji  un  autre  }  cptnmç^//* 
tdsittfûHix&^fétris  de  f^alére  je  ferms 
€ela\  G cffo  Xq^p ^.$% fi-V^enilocoeC- 

.    LerhéhuiOet  â'; « ,1  &';  auto'* 

.  T^  Lies  fervent  d'articles  au  ^if ,  jk: 
■  ^  elfes  oot  les  mêmes  n&gés  :  excep- 
,  -t^  i»  qui  ea  J^  quelqùefr-uos  .de^  particb- 
Ijers ,  que  nous  macquecoait;     ' 

I  ^.  Ces  parôcules  du  datif  Jë:  mettent 
devant  les  noms  de  lieu  ^  fOft/rf  a- Paris  ^ 
au  FeroHy  à  la  campagne  y  aux  Indes». 

2*.  Elles  marquent  la  (îtuacion  od  Toa 
&  neuve  y  comme  ;  Esrg  aux  ahoisy  à  la 
morSy^Scc^  •  . 

3?.  Elles  défîgnent  la  per(bne  à  qùf 
quelque  chofè  convient  ou  apartient  \l}a 
livre  kptoiy  OQc*efi  à  vous  £j  pounmr^ 
4Q.  EU'es  fignifîent  quelquefèis^^t^^r  r 
.  comme  ,  feindre  à  rhuile  „  travailler  att 
fufeau  y  toucher  au  doig^  ,  à  coups  Jtépée  » 
c'cft-à^dare^  avec  de^buile  ^  avec  U  fit^ 
Jean  ^  avec  le  dingP^icç^ 

jî.. Elles  marquent  Ess  db&s  ti^^}t 


j  Pkançoise;  'éi^ 

l|iKn  Ton  s'ocupe  :  comme,  Travaiicr  à 
de  U  demelle  ;  s'apliqtier  aux  mathcmétti*^ 
^ues  :  1?.  les^chofes  à  qaoi  Ton  a  de  la 
difjpoficion  ,  Oédnlc  à  U  guerre  ^  éidnit 
Wàjeu. 

.60.  Quand  elles  font  encre  deax  noms, 
elles  mar<}aenc  fbuvenc  l'afage  ou  la  qua- 
Kcé  de-lachofe  ou  de  la  perfone^  expri-- 
méepar  le  premier  de  ces  deux  noms*: 
Vn  pot  à  /^f^»!  le  cefre  aux  écus  :  dcSt" 
à-dire ,  qui  fert  à  mettre  de  Veau  y  des 
écus  »&c»  de  même,,  frifidem  et  mar^ 
$ier  ou*  conftiller  au  parlement, 

7^.  Elles  s'emploient  au  lieu  Atpar^  r 
laites  le  juger  h.  des  cotmoiffeurs  :  je  fat 
vu  pratiquer  aux  maîtres  de  Cart ,  c'eft-»- 
à  dire  ,  par  des  conoijfeurs  y  par  les  mat* 
très  ,.&€• 

8^.  Elles  figntfient  quelquefois  félon  : 
comme,  ^  mon  avis  :  pour  filon  mon  avis^ 

9^.  Elles  fignificnt  Aautres  fois  pour: 
€omxne  y  A  votre  avantage  y  Lmon  profit  ; 
c'eft-à^Iire,  pour  votre  avantage  ^  pour 
mon  profit  ;  //  fit  prépare  k.partir^  c'eft-à'» 
dire ,  pour  partir  :  de.  même  on  dît  , 
Maître  k  danfer  yfruit  2i garder  j.  c*eff-à- 
dire  y,  maître  pour  danfier  y,  firuit  pour 
garder  OMpottr  être  gardés.. 

10^:  Elles fe  mettent  au  lieu  delà  pré» 
pofition  dans  an  en  y  qui  féroient  fui  vies^ 
4e  Tarticte  défim:  Etre  m  lit  y:  pouj:  àtê 


tinns  le  lit  ;  ou  être  à  l*t  maifon ,  poi 
dans  U  muifon  :  de  tnême  k  l'honneur 
^oat  en  L'honneur  \  àt- mkmO  aux  cas  mai 
^»e^ ,  pouz  dant  tes  cas  marqueZ'- 

iltoap..  ,    ■^près  un  adjedif  on  mec  laprticul 
à  devant  un  fiibftamif,  qui  cft  aiiifi  cenf 
I  ao  datif;  comme ,  U  efi  beau  à  vans  d'e> 

*'f"'fi  généreusement  ;  c'ell-à-dîte  ,  l'i  </ 
Beau  que  vous  en  ufieK.  ,  &C. 

La  même  paticule  à  fe  mer  defant  ur 
infinitif  ;  comme ,  Vue  belle  çhofe  k  voir, 
difiçiie  à  comprendre  :  c'cft-à-dire  ,  «M 
chefe  qu'il  eflbeau  de  voir  ,.&  dijidle  dt 

^  1 1"    Après,  c'«/î  à  vous  ,  on  met  k  ou 

H  de  ilcTant  l'infinitif  :  C'efl  k  vous  à  prendre 

H  parti,  cuum  cft  deccrnere  :  c'éft  k  moi  î 

V  vcits  fatis faire,  ou  de  vous  fatisfaire.. 

W  11.° -k  pour  de  quoi  :  Donne^lui  Àmaïf 

fer  j  poBt  de  quoi  mangerai 

ijo.  k  fe  mec  poor^-*  A  juger  de  lui 
par  U  mine  ,  &c.  ^ntJtfoTi  JHgt  de  bi 
par  U  mine. 

14*.  ieft  patricufe  rc<fotHlâi«cen  «■* 
plirafes  :  Efi  ce  kdire-yce  n'efi  pdt  idi» 
pour  eft-ce  dire ,  ce  n'efî  pas  dire.     ' 

I  j.**.  'k  défigor  i'cntte-déiir  do  di(«' 
xeasax>^}iTn'  Hj  afiatrek  cinqlitHis, 
'ûom^nti'e^^tidtre  (^  cin^  lieues.^ 

ïfiVi  fë  Bief  pebrfn/?»  .- Df  r<*»^ 
failles  iitkrij  ^'è&i'k-Ste^fùfyit'îiPtut'* 


T7^.  M  (o  met  pour  après  :  FeuiUe  à^ 
fimile ^.c^'k-ÀW  ^feuille  aprh  feuille  ^ 
tune  après  l* autre. 

i8^.  isntnjtie  quelquefois  le  rems  oii' 
lordre  avec  lequel  fe  ronc  tes  chofes^;  ^' 
fix heures  jk'tems  y, kjon  rang,- 

•ço.  ^  fe  mer  fou  vent  devant  lès  înfi^ 
iRtifs,  iîtr-i^urclanfileS'ocafionS'  fui  van- 
tes :  après  le  verbe  avoir  on  être  y  comme 
JUai dicraindre ,M  na  rien  kfaire ycefi  a 
tmtf  k  prendre  vos  précautions  y  Sec.  ces^ 
fertes  de  pKrafes  tiennent  lieu  dès  verbes 
devoir  owpouvoiri  carceft  comme  s*îl 
y  avoir />  dois  ou^  je  puis  craindre  ,  &c. 
En  y  dans  &  y^ 

Voyez  d  abord  (  653.  )  &  aioutei  1041^^ 
ce  qui  fuit. 

I*.  En  s'emploie  comme  dans  y  pour 
marquer  la  fituation  où  Ton  fe  trouve  : 
kre  dans4a  joieydans  l'afiiBionyScc.  être 
en  af aires ,  en  humeur ,  Sec. 

i^\  En  fe  met  pour^^  même  ^ue  :  com^ 
me  y  y^giy  cw  homme  d^ honneur  ;  pour  de 
^eme  epiun  homme  d'honneur  ,  &c. 

j*';  £«  particule  relative  génitif  do 
pronom  le  ,  (411.) 

4?.  Bien  que  en  foît  génitif  y  il  y  a  une 
%cafion  otf  il  femble  être  a«  nominatif  5: 
fQifqiv4l  fupiée  potn:  un  nominatif  cem- 
Hie  L*^an  fert  à  tout  ^  c'en  efi  un  grand  qutf 
n'aider  Ù  nUwmre  Jfour  Cefi  un  gràuÀ 


<ifT  i  peut-être  pouroit-on  expliquer  cer 
en  dans  le  feus  du  génitif.  (.  Voyez  nom- 
bre 1034.  Ji 

5®.  En  particule  redondante  qui  n'a 
point  de  fens  particulier  ,  mais  que  Tu* 
&ge  place  devant  certains  verbes  s  com^ 
mtje  m*tn  vaisy  pour  je  vaif  :  ftn  tiens, 
pour  fai  atrapé  ce  que  je  nechercheis  pMP: 
»*en  pouvoir  plus ,.  pour  être  épuife'  :  j'en 
prendre  k  quelqu'un  ,  pour  ^cufer  (m 
foupçonner  quelqu^nn  :  en  être  m  eertéin 
point ,  pour  être  parvenu  k  certain  point  : 
en  vouloir  à  quelqu'un,  pouc  avoir  iu 
rejfsntimem  contre quelqfi un:  jg  ne  fais . 
ou  y'ea  fuis  y,  pour  je  fuis  déconcerté  :  il 
en  eji  d'une  langue  commode  Ut  mode^ço\Xt 
une  langue  efi  comme  la  mode  ,■  &c.  ''en 
tenir  à  quelque  chofe  y  pour  s'arrêter  k 
quelque  chofe^ 

6^.  En  8c  dans  fignîficnt  quelquefois 
félon 'y  comme  y  En  rigueur  ,. dans  la  ri^ 
gueur  y  Y^ouï  félon  la  rigueur  y^&c» 

70.  En  iîgnifie  d'autre  (oïs par  ou  avec: 
jigir  tti  haine  de  quelqu'un,  pour  a^if 
far  haine  y  Sccfot^r  en  patience,  font 
avec  patience. 

8®.  En)o\vx^'^tttant que  :eoinnie,f^ 
tant  que  Jefus-Chrift  itoit  homme  y  il  itoit 
mortel'^  c*eft-à-dîre  ,  .t74r  la  qualité  d'homi 
me  y  Sec.  en  devant  les  participes  adlifs  5 
ênforlémt  >  &c.  (Voyez  j^^x.  ), 


y  1*.  Eft  le  datif  du  pronom  fupléanc 
(  420.  &  41 1,  J  1°,  Il  fait  partie  eflen-- 
tielle  du  verbe  imperfoncl  y  il  y  a  {^11) 
l\  Il  eft  partie  ^l'un  autre  verbe  imper- 
fiincli  iavoir  il  y  va,  qui  régit  le  génitif: 
Ujl  va  de  U  vie ,  il  y  zta  de  ma  reputa^ 
iion }  pour  dire  il  ^*agit  en  ce  foim  de  ms 
viej  de  ma  réputation ,  &c.  4^.  On  die  5 
f  y  fuis  ;  pour  dire ,  Je  fuis  dans  la  difpo^ 
fition  CM  je  dois  être  par  raport  à  la  cbofi 
imt  il  s  agit. 

Si. 

î^.Q  /,  conjonftîon  de  doute.  (Voyez  1045? 

x^.  Siy  pris  pour  tellement ,  adeo  :  //  efi 
fi  fit  qH*il  s^aplandit  lui-même  de  l*être  j 
pour  il  efi  tellement  fot  qu*il  s^aplaudit  3 
&c. 

5^.  Si  y  figniâe  jt^fy^*à  ce  points  com- 
me: J'achét^rois  ce  mauvais  livre  ?  je  ne 
Juis  pas  fi  fou  :  le  mot/,  pris  en  ce  fens  % 
fevi  d'un  infinitif,  demande  qu'on  ajou- 
tttjue  de  avant  cet  infinitif  ;  Jtf  nefnispas 
fifoH  ^fte  de  le  faire. 

4?.  Si  y  fe  met  pour  ont ,  quand  on  afir- 
toeunechofe  qu'un  autre  nie  •  F'ofts  na^ 
^^K  point  parlé  \fi  fai  parlé  ,  pour,  oui  ^ 
fat  parlé. 

$^.Si  bien  que  ,  fe  dit  pour  de  manière 
î«e,  itaut. 


r. 


ponnes  y  cjne  manz/aij^y^  c.cit-a-ai; 
konneSyfnt  mâuvMfesJhênnes  oumah 

!«?.  Tant ,  pour  MUtam  ^ue  :  Il 
tant  d'efprit  ^e  de  vanité  j  c'eft-i 
giHtant  d'effrit  ^ue  ,  &c.  Voyez  ç 
69  5..  art.  4.  &  5, 

5^.  Tant  fignific  un  fi  grand  n 
|E)U  feulemeixt  un  fi  grand  qjx  fi  fort 
|iîe.  Il  y  a  tant  de  mauvais  livres  yi 
4ire,  un  fi  grand  nombre/de  mêm 
Pn  trouve  tant  davantage  {  un  ^ 
avantage  )  a  modérer  f es  pajjions. 
-pereur  fJumèrien  pUiira  tant  (^  fi  f 
fnort  dejonpére  y  qu'il  enferdit  les 

Tant  que ,  fignifie  tandis  que  y 
4iu^  Tant  qîiona  de  ^argent  oHadi 

Plus  Se  moins. 
^«.  T  Ls  font  fiiperlatifis  pu  co 


pomme  (bnc  pluûeuis  ccrangers. 

}^.  Plus  y  mag^  \  a4vcrbe,  Ugnifie  i#« 
VMMMge:  comme,  J*em  tjftrt  cKccreplMs^ 
-  4*.  Le  plus  y  maxime  vel  plurimym  ^ 
àtflMt^  pnecereà  :  mu  plus  ^  four  U  plus  » 
ad  fommom  :  de  plus  en  plus  i  magis  ac 
^magis  ^  ce  font  de»  adverbes. 

|^«  Plus^  fe  mec  pour  ,  d^uutétm  plus  : 
JPlus  êu  M  sTsmêrês  à  parier  ^  &  plus  on  efi 

wUfuem^  c*ch-iL'dirCjon  efi  d'uutuniplus 
Hêquent^  quen  u  pins  Jt intérêt  kpurler. 

Plus  après  ne  fignifie  quelquetois ,  i/a-> 

Jormuis  :  comme,  //  ne  viendra  plus^  pour^ 

il  ue  tiendra  pat  déformais  :  on  die  quel* 

3uefois  en  ce  fèns ,  plus  du  tout  :  alors  » 
n  tout  rend  la  a^ative  plus  force  » 
wuUo  modo. 

Plutôt  fignifie  quelquefois  ,  et  fivr 
t^aut  mieux  :  comme  »  Plutôt  être  malr 
heureux  qu  infidèle  :  &  quelquefois,  ce 
quiie  fsiic  avanc.une  aucre  choffy^rrt^^ 

flutot  qunn  autre. 

Moins ,  minus  ,  à  tout  le  moins ,  oil 
au  moins ,  fàlcem. 

6^.  A  moins  que  y  nîfi-,  conjonéHom 
^lû  veut  être  fuiyie  de  la  particule  ncga- 
Jpiip  ne  ,  &  qui  alors  régie  un  fubjoaûn  ; 
comme;  A  moins  que  vous  nefêyeK.  utile  y 
^ous  ne  ferez  point  recherché* 

La  conjonâîon  ^  à  moins  que  de  ^aIz 
même  fignifîcacion  :  mais  elle  régie  l'iiu». 


^4f  <S«.A«IMAI'«S 

VDÏdf  :  Cônine  ,  A  mâni  fw  JtStre  m^ 


',  jToa  L»  œanifrfl,  des  chpfcs.  I4 
fe^e  Jîn  ctn^Hi^  pMT  Cjnis ,  par  U  font 
^efit^trmes&'pdrmejMiie  de  merveilles. 

»*.  P«r,  eftunpprépofitioii  dclieu;    ' 
'^iltrpMr  /'^/i(»4gMf,per  Gccmaiiiam; 
ynr  ^  tretj^vtHs  )  Aupguré,  on  l'eni- 
J^otc^e  même,  Ptfv4re  »ne  afuire  parit 

'^*,  f«r,  marque  une  efpece  de  dift^- 1 
iintioç  &  £gRÎâe  chémt  ;  donner  un  éét 
ytarfeidét  ,^our ,  ieh/iijMeftUdsr, 

4«.  Par  ,  fe  mec  deyaac  les  infiniôfi'; 
&a  fiiite  des  verbes  qui  Êgnîfienr ,  ci* 
mencfroa  finir  :  Il  âéisHt*  pfir  ennâjerf 
^c.  il  finit  p^r  iriter  Us  gens. 

j*.  Par^k  met  avant diverts  prép«>- 
prions,  pour  marquer  un  lieu  particulier 
«vec  eue  :  Par  deherj ,  psr  dtvtuitiftf 
dfjfiu ,  ikc^ 

lOiW.  t'^-TyOur,  devant  un  infinitif  Ggaifi* 

f^ afin  de  :  comme  *   Dien  a  dami 

dfi  Isix  pour  nous  rendre  plus  faims  & 

fins  heureux  ;  c'eft-  à-dîie,  afin  de  m*' 

rtnàre ,  8c&  Il  martjae  aiqfi  l'jpFÇDdfS 


^es perfones &  la  deftinacion  des^dioles^ 
&  en  ce  fens  ii  fe  joiiat  auflî  avec  un  notn^ . 
Je  t  ai  fait  pour  l*  amour  de  vous  >  four  mont 
àmi ,  in  gratîam  >  &c. 

I  ^.Fc^/ir,  devant  un  înfinîtîr&  fereB*-'v 
ifonrrant  zpvèstrop  Se  ajfe^  ^marque  cer: 
Ai*on  cfl:  capable  de  faire^  //  eji  ajfez  ha-^': 
kle  pûurfc  tirer  d* un  mauvais  pas  yOa  H 
ifi  trop  Jtmple  pour  apercevoir  cjuonfe  mo^ 
jHi  de  lui  :  upour  y  n  eft  point  précédé . 
ittrop  ou  ajfez  jalor$  devant  rintinkif  y 
fur-fout  devant  le  paffé  de  Tinfinitif,  il> 
^nifie  >  parce  que  :  comme  >  Pour  avoir 
tu  trop  ae  zjtle  ,  il  a  étéfacrifié  :  c'cft-à- 
fire ,  parée  quil  a  eu  trop  de  zélé  j  oi* 
tooîf  auflî ,  mais  peut-être  moins  bien, 
à  caùfe  d'une  cfpécc  d^équîvoque  ,<  Pour 
ttOoir  trop  de  <éle  ,  je  fuis  malheureux  t . 
à  peu  près  datas  le    même   fens ,  il  fe 
jhîînt  avec  un  nom  >  On  l*a  choifi  pour  . 
/immérité y c'eft-à-dire» à  eaufc  de  fon 
fherttem 

l^^PoWy  fignîfie  au  lieu  de^  en  la  plac& 
de ,  en  qualité  de  :  comme  >0»  ne  peut  fu-* 
pléer  pour  lui;  €*eft-à-dire  >  On  ne  peut fu- 
ptéeTy  tfn  fa  place  :  ou  J'ai  pour  garant  > 
C*cft-à-dire,;W  en  qualité  de  garant. 

40 ,  Pour  que  ,  forme  une  conjonâion 

^m  régit  le  fubjonâif*  quelques-uns  l*oQt 

'Vouïu  banîr  de  notre  fangue:  maïs  elle  y 

tft  demeurée  &  y  elt  même  nécelTaireen 

Ppii) 


k  «ne 


Gb,  AKMAtltZ. 

:  tlCs  ocafions  après  trop  êc  affez.  ;  CC 
aiivc  fouvént,  lorfqiie  trop  ou  *i/«^, 
luivi  détour  ,  fe  ttoDve  dans  une  phrafs 
ïompofée  >  où  il  y  a  deux  verbes  ,  qui 
•ni  chacun  leur  nominatif  difetem-'com- 
me  fl  vetii  a  trtp  hienfervi  pour  ijue  jl 
I  [(  fW  At  pus  oHigftion  :  Je  •bout  efti- 
fez  pour  9«e  veur  m'aimiez  tin  feu: 
ces  (  ,  il  vaut  mieux  kn- 

■,  ip  l'efpace  de    tems 

'  :  a  ne  chofe  :  Je  vous  li 

te  pour  xnm  ,  c  lîft-à-dire  ;  pour  i'ff' 
j         d'un  mois  ,  ad  mcnfem. 

**.Pmr,  (îgnifie  aiiflî,i/f  ^uoi^  comme; 
a^apaspoHrvivref  on  (^e  ^iioî  vii/rc. 

■j^.fowr^  fïgni6e  [uelquefois  it  ^é^tri 
BU  parrapBTl  :  comme,  Peur  met  jene 
me  plains  p4S  ■'  c'eft-à-dire  ,  pir  raptnt 
0  mai  ,  oa ,  peur  ce  ijai  me  repartie  :  dt 
même,  C'eft  beaucoup  peur  vous  ;  c'cft-à" 
.  dire  ,  par  TMpert  à  vous  ,  ^c. 

S*,  fettr^  m'assit  Yictiitt^  qu'wi  fidt 
i^ner  c&ofe  avec  une  autre  X  6a  eTpnme 
qoelqne  fÔrte  de  cempènfailion  :  //  nU 

deritie  lia  toMeau  pour  mon  livre  oa  "* 
ich*h^'  deriê/ililfreiRfHdre  deliafulttt 
fêkriÂkitttfMits^SiC. 

if*.  Lcpmr  &{e  centre  ;.  /brie  Ae  nos» 
cdmpoii  j  qui  figniHe  ce  qu'il  y,  a  à  (&i% 
peut- M  convc  ooe  choC^ 


f ôtf •  fmr  le  tnmns  y  adverbe,acl  mini** 
Muin*,  SôPûHfpeu  f  ly^^conjoadionc  cototr 
tùCypêur  pâH  que  vous^  U  vouliez  >  £  tan- 
tfrpcr  Tolueris;^ 

Vf  âge  du  verbe  Faire. 

E  verbe  dans  fa  figntficarionla*^^^* 


"C 


plus  générale  iigtiifîe  produitt^ 
êonfiituer  ,  r^ii/îr  :  comme  ,  Faire  ilR 
àlHon^un  crime  ,  &C.  ob'  y^i/if  une  afaire 
k  ^melquun.  \ï  fe  joint  de  même  avec  uit 
i&nnitif  y  faire  aimer  lo'  vertuy  pour  être 
êMmfe  quon  aime  la  vertu  :  Se  faire  ejfimer^, 
fout  s-atirer^  de  Pefiime  ^^  faire-  faire  w$ 
mevrage  yôc€. 

1^.  Il  fignifie  y^faire  eti  forte  :  Commet 
faites  que  je  fois  content  s  pour  faites  en^ 
forte  que  je  fois  content. 

3*Pl  I^aircy  Cvin  d'un  infinitif ,  lïgnîfie 
eetrièuer  :  comme,  Ilrm^a  fait  dire  def 
0bâfes  à  quoi  je  ri  ai  jamais  p^fc  i  pour 
U  m* attribue  d* avoir  dit  des  chofls ,  &c. 

4^,  Faire ,  fignifie  Quelquefois  aca- 
itioder  bu  préparer  quelque  chbre:F4iV(9 
fon  lit^  y  faire  fa  chambre.- 

f^.  Faircy^our  contrefaire:  eomt^CyCeuT 
^ifont  lesfoux  a  propos ^ne  le  font  guère  f  m 

60.  Faire^  poixt  prétendre parottre  : 
Cfomme*^  3  Faire  l'habile  homme  y^  faire  U 
philofophe  :  c*éfl-à-dîre  y  prétendre  paroi-f^ 
tfre  habile  homme  y  &C. 

7;*^-F4/r^,  précédé  dû  verte  ;V  8è 

rr\-        •••• 

P  p  mj. 


ajX-  6  It  A  M  If  A  I  H  E,&C 

de  f  «^  avec  uQC  Bcgaribn,  &pïi6e  èefiin: 
comme:  Un  fâlùétire  n*a  que  faire  de  rien^     ; 
g^  un  homme  du  monde  à  afaire  de  teut*        \ 

8®,  Faire  y  fe  dît  împerfonellenaent 
des  qualicex  du  tems  :  //  fait  beau  \  il 
f^it  vilain  5  //  fait  froid  ^fec  y  chaud  ^ 
&c^  c-eft-à-dîre ,  le  tems  efi  beau  ,  w- 

mm  y.  &c. 

5^,  5^/4/Vf ^aVec  un  darif  fe  met  poit 
p  former  ,  sacoutumer  :  comtot  ^  fe  faki 
ioux  af aires  \  à  la  fatigue^ 

10^.  Cefi  fait  de  lui^  on  c*en  efi  faitf 
f  aaumeftdeillo.  ) 

II®.  Faire ,  Te  met  au  îîeu  de  la  répéti- 
tion d*un  verbe  qu  oa  vient  d*énoncer  : 
comme.  Je  Caifervi  Se  je  le  ferai  encore  \ 
pour ,  &  je  lefervirai  encore ,  &:c. 

XTfage  des  particules  re  &  de  au  commence* 
ment  des  mets  dont  elles  font  partie. 

*      T    A  particule  re  .q«and  elle    fe  pro- 
X  A  nonce  par  un  e  muet ,  fignîfie  or-^ 
Jinaîrement  la  réitération  de  Taftio^ 
exprimée  par  le  mot  :  comme  ,  refaire' 
remefurer  ,  pour  dire  ,  faire    encore  ur^ 
fois  ,  mefiirer  encore  une  fois  y  Sec. 

La  particule  de  (  ou  des  s*il  fuît  u 
voyéle.)  fignifie  fouvent  le  contraire 
Taftion  exprimée  parle  mot  :  commej^^f-- 
ranger^  démafcjHer^  dé/nnir  ?  c'eft-à-dire   " 
iter  i^arranganent  ^  U  mafque ,  l*uniû^ 


4r) 

uL*  *  ''"'■*■  •'zi  "^  T"  *  >.  j~~?~yT' 

9^i^»lk'»&r)(b()&()é(  ^t&(>&(^E^«ft(  jets; 

APENDICE 

SUR 

L'ELEGANCE' 

i|a^g|  Ou  T  le  mon  Je  parle  d'élé-iojo&r 
I^S^Bl  ë^"^^  '  ^^^  grammairiens   en 
I^^^BI  P^^^^^^'^^  Temblent  en  faire 
Ir^gar^^l  j^  perfeâion  de  leur  a  c  ;  &  la 

plupart  de  leurs  livres  ne  font  remplis 
que  du  terme  élégant  y  des  tours  iie^ants^ 
des  pbrajes  élégantes  y  des  mots  dégants  ^ 
des  cxpreflîons  plus  élégantes  les  unes  que 
les  autres.  Il  eft  donc  naturel  de  recher- 
cher cxaétement  ce  que  c  efl  que  cette 
élégance  rfont  il  eft  fait  tant  de  bruit  ;  & 
dont  il  fcmble  néannnMns  qu'on  n'aie 
qu'une  idée  confufe, 

Xvec  tout  le  foin  que  i'aî  pu  aporter 
pour  trouver  une  idée  jufte ,  qui  répondît 
a.  ce  que  les  Grammairiens  ont  comuné- 
ment  djns  la  penfée,  quand  ils  emploient 
'  le  mot  A' élégance\\e  n'ai  rientrou  vé  à  mon. 
gré  déplus  exaft  que  ce  que  je  vais  dire. 

Vélegance  y  en  fait  de  grammaire,  n'eft  loy  i^ 
quHne  exfrejjion  plus  propre  ,  pins  d^nfa^ 
^e  ^  ou  atm  meilUnr  ujage  qu'une  antre 


^5"+  X  H  N  D  1  C  ï 

exprejjîon  qui  aurait  le  même  Jè»i  ysU  i 
peu  pris  le  même  fens. 
ïo;r,        1*;,  J'ai  dit  d'abord ,  l'élégance  en  fait 

de  grammaire  ;   car  fi  l'on  tcanrporte  Itf  \ 
mot  élégance, Aa  tour  &  au  cataûcre  de*   I 

■      penfées  ;  c'eft  prendre  le  cliaiii^e,  comme 
Je  font  quctques-uiis  :  d'où  il  faut  conclii- 
*  r^  que  l'élégance  dans  fa  propre  figniS- 

cation  ,  ne  regarde  que  la  grammaire. 
^°îî'      2'.  L'élégance  fe  dit  d'une  expreffioff 
par  raport  à  une  autre  expreffion  qui  fe 

F'  pouroîi  employer,  &  qui  a  le  même  fens^ 
ou  à  peu  près  le  m!me  fens.  En  effet  s'il!  j 
ne  fe  trouvequ'un  feul  terme  pour  expri-  '; 
mer  ce  qu'on  veut  dire,  jamais  on  ne  s'a^^ 
vifera  d'y  trouver  de  l'clégance  :  on  nifl 
^      rrouveta    point    d'élégance  dans  ceité  • 
^       phrafe  ,  qui  d'ailleurs  eft  rrès-Françoife  :— 
I        Le  fer  eftilur,oKl  l'eaitejl  liquide. Oi^ai' 
^uoine  trouTC-t-bn  point  aélégancedAOS^ 
CCS  exprcffions!  C'eft  qu'elles  font  uni-'' 
<]ues  pour  lignifier  ce  qu'on  vcat  diteA-'^ 
Ibrs,  &  que  toute  aune  expreffion  qu'oiH= 
pouroît  employer  pour  rendre  lé  mtme^ 
Sens ,  oaà  pçu  près  le  même  fens ,  n'eft 
point  d'ufage  parmi  ceux  qui  entendeni^ 
là  Tangue.  Mais  au  contraire  i!  fe  trou- 
vera de  l'élégance  dans  ta  phrafe  fuivantei== 
Vne  matière  didaiiitjue  ne  ctmportt  pas 
beahcûup  d'omemem  ;  au  lieu  de  dire  ,  il 
nt  convient  fat  de  mttti^  luMMcau^  ^""'T' 


IfeiHifis  dans  une  matière  didéî£li^ue''y  parce 
que  decesdeax  façons  déparier  qui  onc 
à  peu  près  le  même'  fens  ,  la  première 
eft  plusd  ufage  parmi  ceux  qui  lavent  le 
snieux  notre  langue.  Par  la  même  raifon 
fl^ft  pfus.  élégant  de  dire  il  y  eut  vingt 
k^mmes  de  tuez  ,  que  rfe  dire  >  il  y  eut 
^Vf  hommes  tuez» 

Que  ff  Pon  aplîque  le  mot  eVgant  '  à 
tout  un  difcours ,  ce  mot  n'exprimera 
autrechore(à  le  prendre,  dans  fa  vraie' 
figniâcation  )  (Inon  que  le  dîfcours  eft 
énoncé  dans  les  termes  les  plus  juftes  » 
les:  plus  propres  ,  &  rfu  meilleur  ufage- 
qui  fofent  dans  une  langue  v  pour  énon* 
•er  ce  que  Ton  avoir  à  dfre. 

De  ces  notions  qui  me  paroiflent  affez  ^^5  4»  ^ 
BCturelies  for  \t  fujec  die  Y  élégance ,  il 
s'enfuivra  que  toute  la  pratique  de  Tclé- 
gatice  ne  doit  atirer  aucune  atention  qut 
«elle  de  fuivre  les  régies  de  la  grammaire 
êc  du  flilie^que  ]*ài  expofées  danè  la  fuite 
4e  mon  ouvrage.  Si  donc  j^en  ai  fait  un 
article  à  part ,  c'eft  moins  que  j'éufle  rien 
de  particulier  à  en  dire,  que  pour  mon- 
trer an  commun  des  grammairiens,  qu'ils 
nedifent  rien  eux-mêmes  de  paciculier  \^ 
croyant  peut-être  dire   beaucoup  lorf- 
€[u'ilis  font  valoir^!  fbuvent  dans  leurs, 
c^uvrages  le  terme  êJ élégance. Son  ctymo^ 

J^gîe  nnÊme  femble  confirmer  ce  que  je 


Î'  ï^     ApEUBieEsuH.  l'EleVaWiîK 
is-jpuifqu'il  paroît  fe  tirer  du  mot  cheijhg 
eligere  ,  qui  marque  le  choix  qu'on  fair 
de  l'cxpreffiolî  la  plus  prepre  &    la  plus 
en  ufage,  pom  exprimer  ce  qui  s'ofrc  à 
énoncer, 
ioyj.       QpcIques-tiBs  peut-Érre  ne  convien- 
dront pas  touc-a-fait  de  b  notion  que  j'ai 
aportce  de  Iclcgancc,  &  ils  ne  verroiiC 
pas  conimeiu  cUc  s'acordeen  particiilier^ 
avec  difcrens  livres,  où  l'on  a  eu  e» 
vue  de  raniafTer/fj  éii^^ances  de  la  UnguT 
X^thte  ;  puifque  parmi    ces  pr^rcnduetf.  1 
élevante!  ,  plulîeurs  ne  paroifTent  poin^  j 
d'un  meilleur  ufajçe  que  d'autres  cspreC*] 
fions  qui  ont  le  même  fons.  jA 

Par  la  on  réduiroii  la  notion  d'e'lé^iiK^', 

r-      st  à  nneéxpre^a  propre  &  Hj>ier,tfMi  n'e^ 
j/at  ccy/imutiément  employét  par  U  vulgai~- 
■  re  -f  mais  feulement  par  ceux  cjui  pojjcitvt 

le  rtiieux  une  l.tngue.  Quelle  que  pulîTe^ 
être  cette  notion  ,  il  eft  aifc  de  voir  que^ 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  jufte  &  de  pîuî— 
précis,  elle  conviendra trcs-Uen  avec  \s>^ 

Îiremiére  que  j*ai  aportée  -,  &  qu'an  moins» 
es  deux  réunies  eHfemble,  feront  cotioî-<>- 
tre  un  pea  plus  clairement  la  naiare  der* 
ï^élégaactf  qu'on  ne  l'a  connue  jufqp'uî;»- 
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T  R  A  I  T  E 

PHILOSOPHIQUE, 

ET  P  R  A  T I QU  E 

De  la  prononciation  des  e  diférens  de 
la  langue  Fran^oife^ 

L  V  s  I E  u  R  s  trouveront  peu  105^4 
confidcrables ,  les  chofes  qui 
font  la  matière  de  ce  traité. 
Ma  peut-ôtare^té  un  temsquc 
moi-même  j*auroî«  trouvé  étrange,  qu'on 
s'avisât  de  travailler  fur  des  fujejcs  qui 
fem^lent  de^xaies  minuties.  Cependant 
à  confidércr  «luî-cî  de  plus  près,  il  pa- 
roltc^ue  la  curîofitc&  l'utilité  peuvent  le 
rendce  digne  d'a.tention. 

ILa  curiofité  ;  car  plus  certains  objets ,  1057, 
qui  font  en  foi  très  réels,  fémblent  par 
leur  (îibtilîté  vouloir  nous  échaper.j  plus 
nous  avons  de  plaifir  à  les  mettre  entiè- 
rement à  portée  de  notre  intelligence  ôc 
de  notre  imagination. 

L'utilité;  car  ces  fortes  de  connoî(^n- 
ccs,  quelque  abftraltes  qu'elles  paroif- 
fent^  fbjurniiTeac  des  |u:incipes  |plaufibk$t 


.;,      :  T  IL   A   T   T  E 

t,„.  apUniffent  léiude  &  la  pratique  i$ 
notre  prononciation;  &  même  de  la  pro- 
nonciation mécanique  de  toutes  les  laor 
^ues. 

Au  refte  >  comme  les  régies  (Impici 
&  générales  raportces  dans  ma  gram- 
maire ont  juflific  la  nôtre  par  taport  i 
Jabizarerie  prétendue  des  articles  de  no» 
noms  &  desconjugaifons  de  nos  verbes: 
les  régies  que  j'apotterai  ici ,  ne  la  jufti- 
iîeront  pas  moins  j  par  rapori  à  la  bln- 
lerie  prétendue  de  la  muhipliciié  de 
nos  f. 

Pour  peuqu'on  fe  (bit  mis  en  dcTOt 
.J'aprendre  ou  d'enfeigner  notre  langue 
yat  les  régies  de  la  grammaire  »  oo  s'a- 
perçoit bientôt  que  la  plus  grande  diâ- 
culte  fejrencontte  au  traite  de  la  pronon- 
ciation ;  Se  dans  ce  traité  ,  aux  règles  qui 
regardent  la  prononciation  des  e. 

Plufieurs  de  nos  grammairiens  en  oni 
été  fi  perfuadez,  qu'ils  ont  futri  eo  « 
point  la  maxime  d'Horace  :  J^tddefperit 
tra^ata  nitefiere  pcjfe  ,  relm^uit  :  n'erpé- 
lant  pas  pouvoir  traiter  cxadement  cette 
matière  ,  ils  ontpiisleparti  deTabaiido' 
ner;&  ont  cru  qu'il  faloit  fut  ce  point» 
renvoyer  uniquement  à  Itifage.  Les  au- 
tres, cnnnae  M.delaToudbe,  &leP* 
Chiâet  n'en  ont  apporté  que  quelques  t^ 

.glesi4iii)iu  ^'Ua'ccatfosjpolËUe^j;}^ 


f>rimer  &  de  ramafl'er  tout  ce  q«*il  y  au- 
jToic  à  dire  là-deifus.  Enfin  ^  G.  quelques- 
«ins  comme  M.  Hindret  en  onc  voulu 
«marquer  les  détails ,  ça  été  par  une 
ijuantké  erceflive  de  réflexions  \  lef- 
wquelles  d'un  côté  écoienc  défeâueufes  « 
Se  d'un  autre  côté  fi  embaraffées  ,  qu  el-* 
^es  coûteroieut  plus  à  apreudxe  que  Tu*- 
iàge  même. 

La  difficulté  vient  originairement  de 
ia  variété  des  fons  qui  font  défienez  en 
jiocre  langue   par  cette  même  jngure  e^ 
Je  ne  parle  point  cependant  ici  des  ocâ^ 
'fions  où  e  conjointement  avec  une  autre 
iectce  déâgne  un  fon  particulier  &  tout 
4diférent  de  xre  que  nous  apellons  des  r. 
JiinCi  e  fuivid*un  u  défigne  le  fon  qui  ie 
prononce  dans  feu.  Ainfi  e  fuivi  d'un  n 
.ou  d*un  m  4éfigne  fou  vent  un  fon  na- 
2al  ;  comme  il  a  été  dit  dans  la  gram- 
maire (844.&fuîv  ) 

Je  parle  donc  ici  des  ocafions  où  Ye 
ét^  proprement  feul  de  voycle  dans  une 
même  filabe  -,ou  fuivi  feulement  dunr» 
iqui  ne  fe  prononçant  point,  comme  dans 
feines ^feigneur ^veiller ^  latfle  à IV  toute 
ùi  prononciation  &  fon  ufage  propre.  Oc 
il  s'agît  de  bien  difcerner  combien  la  let- 
tre c  feule  dans  une  même  (ilabe  ,  peut 
4éiîgner  de  fons  diférens  dans  notre  lan- 
'    gue^  Se  cruels  doi^eiu  être  ces  ions.  ^ 


1^ 


^  ^^.  t  ^  ^  f^Q^  coÔEffnencçr  pn  ufie  «fiÇfrffçot 
générale  que  tous  &'im .  CDa£emeinéiic 
unanime  «re€on)Qoi%*nc  dans^  nos  e ,  ikm 
les  uns  (wA  apeUés  «  muets  o«i  r  Frào^ 
çois  i  tels  quMts  font  daos  py^f  »  fi09 
fêr^f,  i  ^  lei  autres  font  aj^dHès  #  iytrios 

^*  '^  '   eu  0  fufcepdbl^  4  accçnt  ;  tels  iqciHk 
.  jbiftidâuis  €Mfe\  difére ,  /rr  »  4fc^i.  Nous 
apellons  les  ps eniiiec^  des  t  Francis  \  par^ 
ce  que  leur  u&ge  &:  leurfon  n'eft  dâai 
aucune  langue  ni  fi  fréquent  »iâ.fi  lur** 
^ué  que  dans  la  langue  FraaçoUê^'  On  kl 
Uo  auffi.  des  e  muets  ;  parce . que 4|t 
.^ôutd  les  TÔyéles^  de  tws  Ic^  (ou  Je 
la  Toi%  humaine  »  nul  n*efl:  plus  fi»ibS4r 
ne  fe  fait  moins  entendre  ou  difttn^t  i 
roreille  que  ces  e  François. 
lo6i*4     ^ous  apellons  les  autres  des  e  Latins: 
parce  que  leur  ufage  &  leur  Ton  (è  ttn^ 
centrent  communément  parmi  ceux  qui 
prononcent  la  langue  Latine,  de  quelque 
nation  qu'ils  foient.  Je  les  apelle  auffi  des 
e  accemuez.  i  parce  que  dans  notre  langue* 
c*eft  communément  par  un  accent  qu'oo^ 
les  diftingue  d'avec  les  ^. muets  ou  Frar»^ 
çois,  qui  ne  (ont  point  Tufceptibles  d'a^ 
cens.  AinCi  on  écrit  les  mots  vérité  Ju 
cére^  accèfy  avec  des  açcens  tels  qu'on  1 
voit  ici  y  Se  qui  ne  fe  placent  jamais  fi 
les  e  muets.  Au  refte  on  omet  fouvent 

jplacet  Tmcçiu  £ai  1^%  «  M<;fiutuc^ibit 


circonftance  de  quelques  régies  géné^ 
es ,  qui  v  fuplccntviôît  (  comme  il  arî^ 
plus  rouvent^  par  négligence,  par 
iteniion^ou  par  ignorance  du  véricable: 
ige  de  netre  octographe^ 
La  diférence  des  #  François  &  des  eioCi-^ 
Ltins  y  pris  en  général ,  eft  fî  grande  j, 
le  les  uns  &  les  aurres  fe  prononcènr 
ic  une  conformation  &  un  mouyement 
}  la  bouche  entièrement  difTemblable* 
ar  les  premiers  qui  font  lesf  muets,  fe 
irmemdela  manière  la^  plus  fimple&  l^ 
as aifée qui  puifTe  être  ; puifquec&n'eftr 
Lie  la  prononciation  de  la  voyéle^,mais^ 
rec  une  ouverture  de  la  bouche  moin» 
cande  de  moitié ,  fans  donner  ni  à  la^ 
ngue ,  ni  aux  lèvres  aucun  autre  mouv- 
ement particulier.  Au  contraire   les  r 
atins  fe  prononcent  par  une  conforma-* 
on  particulière  de  la  bouche  y  favoic  y 
ti  avançant  le  bord  de  la  langue  jufque 
ers  les  dents  d'embas.- 

Cependant  il  eft  k  remarquer  que  danf^o^p^^ 
i  conformation  de  lalangue  &  des  lèyre»  . 
ue  nous  avons  marquée  pour  la  prononc- 
iation des^  Latins ,  Ut  bouche  peut  s'ott^ 
rit  ou  plus  ou  moins  :  e'eft  ce*  qui  faic: 
[ans  notre  langue  diverfes  fortes  dV  ac--- 
:entuez  qu'on  apelle  ou  des*  ^  fermez^  oor 
tes  e  ouverts  y  ou  des  e  uès'-ouveris  ^ 
lalieu  qu'il;  n'y  a  qu'une  fotxe  Hit  xss^yxs^ 


qui  ne  fc  peut  prononcer  nî  mmits ,  nf 
pbs  ouvert  :  car  ii  on  vouloit  le  pronon<* 
ccr  moins  ouvert,  on  ne  feroîc  entendre* 
aucun  Ton ,  étant  loi-même  le  plus  petit 
des  fons  :  &  fi  on  vouloit  le  prononcer 
.         plus  ouvert ,  alors  ce  feroit  un  m. 

Comme   h  diférence  générale  entre 
tïwe  Latins  ou  accentuez  &  nos  r  Fran* 
<çois  ou  muets ,  eft  très-ienfiblé  ,  &  que 
tous  en  conviennent^il  ne  fe  préfente  ici 
nulle  difcaflîon  à  faire  fur  ce  point ,  qtie 
de  marquer  des  régies  fimples  6c  gé-'- 
nérâles  poiu:  difcerher  aifément  les  uM 
d'avec  11»  autres  ;  c'eft  ce  que  je  fera? 
{ùt  la  fin  de  ce  traité.  Mais  commela  dif* 
tinéUbn  des  difFérens  e  Latins  n*â  jamais- 
été  établie  fur  aucun  principe  ^  c'efl  à 
quoi  je  veux  m'attacHer  d^abord. 
f)à6v7$      Nos  grammairiens  n'ont  comunément 
diftingué  dans  notre  langue  que  deux  e 
Latins  ou  accentuez  ;  favoir  Te  fermé  & 
Ve  ouvert  y  qui  fe  trouvent  tou?  deux 
dans  ce  même  mot  ^.fermi  ;  oi\  le  premier 
reft  ouvert  &  le  fécond  fermé.  Mais  il  eft 
aîfé  de  voir  par  l'exemple  de  trois  mots^^ 
fée  ,  difére ,  fh ,  qu'il  faut  évidemment* 
éiftinguer  au  moins  trois  fortes  dV  Latins 
ilans  notre  langue;  puifque  Ve  de  la  filabe* 
/r,au  mot  difire  n'eft  ni  fi  fermé  que  dans 
Tée^  m  fi  ouvert  que  dans/îr  :  car  îl  fe' 
ttottve  à  peo  ;  tes  aucantde  diférence  fur 
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fit  point  encre  ia  prononciation  de  diferê 
&  de  fer  qu'entre  celle  de  difere  êc  da 
Fée.  Cet-exemple  feul  a  mis  laichofe  dans 
une  telle  évidence ,  que  je  ne  fâche  per-« 
fone  qui  n^en  foit  tombé  d'acord. 

J'ajoute  préfentemen» ,  que  fi  Ton  veut  xo^x-|| 
y  aporter  une  grande  acention,  on  poura 
encore  diftingner  un  quatrièmes  Latin» 
ou  accentué  dans  notre  langue;  &  que  1'^ 
lie  la  même  Cihhefé  au  participe  diferank 
eft ,  fi  Ton  y  prend  garde,  un  peu  moiny 
ouvert  que  dans  je  difére^  Se  un  peu  plût' 
cependant  qu  il  ne  l'eft  dans  Fée.  Il  fisroit- 
ailé  de  faire  voir  que  cette  didindion  de 
fon  des  divers  f  Latins,qui  fe  rencontrenr:        ' 
dans  les  quatre  mots  précédens,  fetrouve 
dans  une  infinité  d'autres  mots  de  none* 
langue;  &  même  qu'il  fe  pouroit^  encore* 
trouver  entre  nos  e  Latins  d'autres  difé-^ 
xencesilefquellcs  fe  tireroîent  comme  les- 
précédentes  de  ce  qu'ils  font  plus  ow 
moins  ouverts.  Comment  donc  fe  prent» 
dre  à  expliquer  ces  diférenccs  de  nor  f 
•ccentuez- ,  aux  étrangers  &  aux  perfones^ 
de  province  5  puifque  ceux  qui  favenr  Ih^ 
mieux  notre  langue ,  &  qui  en  ontmême" 
dibnnér  des  régies ,  ne  l'ont-  pas  toujours 
aperçue  ?  Ges  dificuke^&^^s'éctairdtonrpar^ 
certaines  réflexions ,  qui  en  démélàm*  fai 
mécanique  dès  diverfee  prononciacîons» 
lié  nos  e  accentuez  9  en  mettra  le  miftésc^ 
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la  portée  4t  toat  le  aK>aide  >  ptr  f t{fottt 
ta-  ijpécaliition  ^  à  la  pratique.. . 
toit^pê  Je  fupofe:  premiéremetic  ^fàc  éans  le 
gëflâeÀc.daos  riaftkutioQ  de  aeue  la» 
gne  9.  il  n*y  a  eu  nulles  diflinâioii  afoâéà 
cni£(^  aos  divers  ^  Latins  ou  acden^toea^, 
JAM  ibpafirion;  fe  vérifiera  par  une  fimpW 
feiMCque  ;.  ç  eft  qu avaat  un  ufaige  lutto-  . 
fluUt  ((:uI^eft«depLiis  trente  oii  quarante  \ 
Mfi^^ôc  qm  n'eftpasjnême  enciMre  aih 
feur4^ki|t  admis  pair  T Académie  Frân^^ 
w?.9  ^ov»  nos  e  Latins  »  feic  fermes  ou  qu» 
4t^J?>&it  plus  ou  moins  ouverts.9  &f<a^ 
jfSÎBf^Wsti^  p^  uà  ment 

ificccxit  i;  qu  oa  nemmè  d*ofdiaaire^  41^. 
f<«rW|^.Alnfi  le.diâionfiairedei'Aicâdf 
^ie  èc  plufieurs  boas  auteurs  écrivent  ech 
^re  aujourd'hui  avec  ce  même  acaent  » 
ÎV  dans  les  mots  difere ,  profesy  tiré,  répti^ 
i(^,  dans  lefquels  fe  trouvent  lés  trois  oa 
quatre  forces  d'^  Latins  dont  nous  avons 
iparlé.  Aufii  les  auteurs  qui  ont  aperça 
cette  dxférence  »  &  qui  fans  la  pouvoif 
l>ien  démêler ,  l'ont  voulu  indiquer  pat 
leur  ortograpbe,  ont-ils  varié  par  rapon 
u.  cet  accent»  Il  eftr'vcai  que  dans  les  en-* 
■Iroits  où  IV  efl;  manifcftement  fermé  > 
ils  Y  ont  toujours  mis  un  accent  aigu> 
comme  dans  Fee  v  &  que  dans  quelques 
endroits  où  Ve  eft  manifcftement  très-oor 
9ttt^  îls^  y  ont  mis  un  accent  grave»  con: 


iof^  dans'  après  :  mais  dans  les  e  qui  parti* 
cipenc  à  ces  deux  extrémités,  comme  dans- 
itoitm  y  dette ydifércyWs  y  ont  mis  tantôt 
ua  accent  aigu  ,  camme  étaient  ,  dette  y 
tancg^  un  accent  grave ,  comme  étaient , 
dhte  yôc  tantôt  ih  n'y  enonE  poiiit  mis. 

Je  fupofe-,  i*^.  qu'en  général  le  génie  io<îi-J 
denotce  Ungue  à  l'égard  desr  Latins,  eft  xor 
de  les  prononcer  fermez  :  elle  les  pro- 
nonce tous  de  la  forte  ;  à  moin&  qu'une 
BEiéeanique  naturelle  ne  nous  ait  portez  à 

-  le»  prononcer  ouverts» 

Je  fupofe  }°.  Que  cette  mécanique  ro^i-^ 
n'cft  guère  que  la  prononciation  de  quel-*ii. 
que  confonne ,  qui  étant  immédiatement 
à  la  fuite  d'un  e  avec  lequel  il  eft  pronon^ 
ce  dans  une  même  filabe ,  fait  prononcer 
cet  e  plus  ouvert.  En  effit  la  bouche 
étant  prefque  fermée  dans  Ve  fermé:. 
comme  il  faut  qu'elle  fe  remue  &  s'ou^ 
vre,  pour  prendre  la  nouvelle  confor** 
mation  qu'éxigie  la  confonne  fuivante,  la 
pcononciation  de  Ve  fe  relfent  alors  dé 
cette  ouverture.  Ainfl  1'^  fe  prononce 
plus  ou  moins  ouvert ,  i°.  félon  que  \â 
eft  joint  plus  ou  moins  étroitement  avec 
la  eonfone  fuivante,^  i^  felon^que  la. 
confone  fuivante  fait  ouvrir  la  bouche 

,  plus  ou  moins  dans  fa  prononciation* 

.  4^  Je  fupafe  que  nous  ne  prpnonçons  ro^i^ 
des  e  ouvects  ^  que  quand  ils  ouc  été 
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ïoivîs ,  au  moins  dans  l'écriture  de  i^ucl- 
que  confone  qui  fe  prononce ,  ou  qui 
y'ell:  autrefois  prononcée  dans  notre  lan- 
gue ■-,  en  forte  qu'ayant  été  acouiumez  à 
entendre  prononcer  un  e  ouvert ,  à  •atilë 
de  cette  confone  dont  il  étoit  loivi  ;  l'ha- 
bitude iiou*  l'a  fait  encore  prononcct  ou- 
veit ,  lors  même  que  l'ufage  nous  a  fait 
cefTer  en  certaines  occafions  de  ptoHOft* 
cet  cette  confone  fuivante. 

aofjj.-  j".  Enfin  jefupofeqiiela  longueur  d* 
nos  fîlabes  longues  ,  oit  il  fe  rencontre 
des  e  ouverts ,  fait  qu'en  les  prcMion^nl 
nous  tenons  la  bouche  plus  long-teniï 
ouverte  :  &  c'eft  encore  mie  mécaniqnC 
qui  fert  à  former  &  à  expliquer  la  diff- 
rcnce  de  nas  c.  Quelques  exemples  vé-' 
rifieront  mes  fuppolîtions  ;  &  les  feront 
recevoir  dans  la  fuite  ,  non  plus  fimple- 
ment  comme  des  fupohcîons,  maisconi' 
me  autant  de  principes. 

Và&if.  }'aî  dit  >  ï"'  que  nos  e  Latins  fbnt  «a- 
verts  à  t'oc^fion  d'une  confone  fuivantî. 
Trois  réflexions  en  font  la  preuve.  '"■ 
Les  e  quenou'  prononçons  les  plus  fet' 
mez  font  à  la  fin  d'un  mot ,  oi\  ils  n'oBi 
jamais  été  fuivis  d'aucune  confone  :  com- 
me dans  (limé  ,..h»ms  ,  j'ai  fné  \  &c. 

iKiS;-  i^o_  Xo^is  ]|.5  ^  Larins  fuivis  dans  une 
Dicme  filabe  de  quelque  confone  qui  fc 
prononce  ,  deviennent  tous  un  pcu  09- 
Tfetts,  comme  ^«  ,  fcr»«. 


Y^.  Plus  les  confones  dont  tes  ^fontfuî-  voSf^ 
iris  dan;  une  même  (îlabe ,  obtigenr  à  ou'- 
icrir  lav  bouche^  plus  les  e  font  ouverts  ;^ 
non  feulement  en  Fraoçoîs  mais  encore* 
dUns  toutes  les  langues.  AînG  les  confo* 
nés  qui  font  le   plus  ouvrir  la  bouche^ 
étanr  r  &/,  tous  les  ^  qui  dans  une  mêmer 
filabe  font  Aiivis  d'une  de  ces  deux  let- 
tres prononcées,(bnt  plus  ouverts  5  corn— 
aae  mer ,  tnfèry  terni  ;  ou  Elbeuf  y  ellébore 
cafuel  :  de  même  en  Italien^'»/ifrw  ;  terra,. 
êcc^en  hdiÛTiverhHm^termwHs  :  d*aillcurs- 
fe  j^  faifant  moins  ouvrir  la. bouche  que: 
Frou'/y  ilarriveque  IVeft  moins  ouvert,. 
firivi  dans  une  même  filabe,  d-un  p  quef- 
J'une  r  vainfi  dans  le  mot  imperceptible^^ 
ïfireft|Jus  ouvert  dans  la  (îlabe  per  que* 
é^%  la  filâbe  cep  5  la  chofe  eft  évidem- 
ment là  même  dans  toute  les  langues.  It- 
en  eftainfi  des  autres  confoncs;  elles  font, 
ouvrir  plus  ou- moins  les^  dont  elles  fonr 
jirécédees  rà  proportion  quelles-mêmes^ 
ont  befoinpour  erre  prononcées ,  d'une 
ouverture  plus  ou  moins  grande  de  hi^ 
Bouche,  Ainii  IV  ^it  plus  ouvert  dans^ 
Ifes  mots  ^uelejum* ,  mercredi  ,  quand  on 
yprononçott/  our,  qu'il  ne  Tèft  préfente** 
floent  qnon^ononce,^ué(j[HHn,Scmécredf0^ 
J'ai  dit  ^  4^  que  nous  ne  prononçons 
Bulle  part  de  couverts,  que  quand  ils  ont 
été  fuivis  au  moins  dans  récriture  de 
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^elque  confonc.  Ain  fi  nous  prondtïçdnsr 
ïc  ouvert  dans  nef  y.  cruel  ^  amer ,  difere  / 
&c^  Mais  dans  les-  vùois  préambule ,  déifia^ 
Géant yfnetéoreyFée  ,  IV  accentué  cft  cnti©^ 
rcment  fermc;parce  que  la  voyéle  fuivan- 
te  eft  un  fon  tout  difiérent ,  avec  lequel 
ïe  accentué  ne  peut  s'unir  :  au  lieu  qoe 
félon  la^  nature  de  toutes  les  voyéles ,  il 
s'unit  très-bien  avec  toutes  les  confonesy 
qui  font  moins  des  iens  que  des  modifi'* 
cations  de  fons^ 
[to6%.  Nous  prononçons  néanmoins  aï  eh  t 
eu  vert  dans  futaie ,  plaie  y  &  leurs  fem- 
blâbles ,  ou  il  eft  fui^i  d'une  voyéle  qui 
cft  r/muet  ;  parce  que  c'cft  un  reftc  de 
l'ancien  ufagc  qui  fàifoit  prononcer, ^w* 
ta-ieypla-ie  ,  faîfant  de  Yi  une  forte  de 
confone  qui  paffe  encore  pour  telle(8  iq.) 
aon  fansfondementjchez  plufieursgram- 
jmairiens  y  comme  elle  fe  prononce  &  fc 
fait  fentir  dans  le  nom  de  la  ville  de  BUj/e 
prononcé  à  la  manière  de  ce  pays-là  >  oà 
l'on  dit  Bla-ye  ,  &  non  Blaie. On  fent  àt 
la  forte  l'effet  de  la  confonne,//75/f,7/W^y 
qui  laiiroit  ouvrir  la  bouche  dans  l'^i  pref- 
que  autant  que  dans  la  feule  voyéle  a  :  il 
ne  faut  donc  pas  s'étoner,quela  pronon- 
ciation de  Vaî  en  ces  fortes  de  mots,  foit 
demeurée  celle  d'un  e  très 'Ouvert  &  fort 
aprochant  de  Va, 
Aiufi  fe  vérifie  ce  que  i*ai  avance  danî 

ta 


la  féconde  partie  de  ma  quatricmfe  (iipo- 
(ition  ;  car  l'habitude  nous  ayant  acoa- 
tumé  à  entendre  prononcer  IV  ouvert 
dans  les  mots  où  il  ctoit  fuivid^unecon** 
fone ,  nous  le  prononçons  encore  ouvert 
quand  même  Tufage  permet  ou  exige 
qu'on  ne  prononce  plus  cette  confoae» 
Àinfi  Tufage  permettant  qu'on  ne  pro-* 
nonce  plus  le  t  final  des  mots  terminez  ea 
rr',  comme  ejfety  cornet^  il  met^  ou  attrait 
iiyi/^  (car  il  en  eft  tout  de  même  de  Yai 
comme  de  IV ,  ainfi  que  nous  le  ferons 
voir:  on  prononce  néanmoins  en  e  ou« 
ver  r,  l*^  qui  précède  le  r  4  parce  que  notre 
oreille  eft  accoutumée  à  l'entendre  pro-» 
nohcer  ouvert  -,  à  caufe  de  la  confon  e  fui* 
vantedont  il  étoit  fuivi  dans' fa  primitive 
prononciation  ;  aînfi  on  prononce  ,  efe  ^ 
€omè ,  atrai ,  &  non  pas  efi ,  corne\  &c. 

Parla  même  raifon  l'ufage  ayant  exigé  XoS^ 
à  l'égard  de  ces  mêmes  mots  terminez  en 
€t  on  ait  9  qu'on  retranchât  laprononcia^ 
tioa  de  la  cônfone  finale  dans  leurs  plu-* 
riels  ou  leurs  dérivex  finis  par  eme  r,  corn** 

me  dans  projets^  cornets ,  je  met  s  y  attraits^ 
Scc'W  a  été  naturel  que  le  fon  de  IV  ou- 
vert demeurât  encore  le  même;  fi  ce 
n  eft  qu'il  y  devient  un  peu  plus  miverty 
à  çaute  de  l's  finale  qui  rendant  longue  ta 
dernière  filabe  de  cet  ets    ou  aits  let 

tend  aufll  plus  ouvdlcs» 

Rf 


N 


4tà  Ta  A  iTjB* 

9#70«  Il  i^^c  à  examiner  pourquoi  tV  eCb^fl<v 
vert  dans  dech^fuccès^  shcs^  acch  ,  jnw* 
ftis  y  froces ,  ih  ^  lèsj,  (  dites  Br)8c  feau 
.  être  en  deux  ou  trois  autres  feœblaUet 
mots  où  IV  ne  k  prononce  point ,  éç  41^ 
ne  font  dérivez  d'aucu;i  autre  mot  Fru**' 
içois  où  elle  fe*  prononce»  Sur  quoi  je  dft 
qu'ils  ibnt  la  plunart  dénvez  de  nsorsr  I^ 
tins  9  dans  lefôuds  en  prononçant  kco«^ 
Tonne  qui  fuit  1  V»  nous  y  prononçons  aufit  : 
cet  e  ouvert  >  ce  qui  nous  l'a  Eut  pronon* 
'  cer  de  oiiême  en  François,:  comme  daja 
mhfcifHi ,  difceffusy  pfoffrefns  yjhccefmsj: 
froçejfHs  y  oà  nous  pronouaons  loé^oiî*' 
qtiement  IV  pu  vert,  à  caufe  de  la  0011(0119. 
llont  il  eft  fuiviinous  avons  gai^^é  lai^iiif* 
me  habitude  en  prononçant  ces  mots 
*  François ,  proch  ,  abcès  \  (\  ce  n*eft  que  IV 
finale  alongeant  leur  dernière  -filabe  1  Ici 
fait  encore  prononcer  plus  ouverts» 

f[^jl^  D  ailleurs ,  il  y  a  tout  fujet  de  croire 
que  même  à  Tégard  de  ces  mots ,  nous  y^ 
avons  prononcé  IV  finale  dans  TancieR 
ufage  de  notr  e  langue.  Ceft  ce  que  riots 
pouvons  juger ,  i^  par  fon  analogie gé^ 
îîcrale ,  puifqu  en  trois  ou  quatre  mule 
pnots  où  elle  a  des  f  ,  elle  n*en  prononce 
prefqUe  point  d'ouverts ,  s*ils  ne  font  fuir 
.  vis  d'une  cohfone  ;  i*^.  parce  au'il  n*y  a 
pas  encore  Ipng-tems  que  plûUeurs  pro- 
l^onçoient  IV  daiùMa  préppStionii^/»  £4i 
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fknt  foner  4esT  ^ue  ,  au  lieu  de  desqua 
50.  Parce  que  dans  la  moitié  de  la  Fran- 
ce >  &  dans  les  provinces  où  les  pueple^ 
ne  font  pas  fore  à  portée  de  fuivre  les 
changemens  qu€  la  mode  fait  à  la  pro- 
nonciation de  notre  langue ,  ils  jpronon- 
cent  encore  IV  finale  des  mots  dont  wont 
parlons  ;  de  forte  qu'au  de-là  du  Rhône 
&  de  la  Loire ,  on  prononce  encore  ac^ 
éeis  ^  frocess  ,  donnezrlcss*  &C.  pour  ac* 
€C  5  prociy  donné  les* 

Nous  pouvons  remarquer  à  cette  oca-  1071; 
fion  Torigine  de  la  bizarerie  qu'on  re- 
proche à  notre  ortographe ,  où  un  grand 
nombre  de  mots  fe  prononcent  autre- 
naenc  qu'ils  ne  font  écrits  ^  pourquoi 
ccrît-on  U  a  eu  ,  puîfqu'on  prononce  il 
mut  c'cft  qu'on  prononçoît  autrefois  éu^ 
&  non  pas  u  ,*  &  on  Tentend  encore 
prononcer  ainfi  à  plufîeurs  perfonnes 
âgées  5  élevées  en  certaines  provinces» 
Pourquoi  écrit-on  ^/«^^r^puifqH^on  pro- 
nonce émer  j  c'eft  qu'on  prononçoit  lé- 
gèrement la  diphtongue  <«/,  comme  elle 

*  le  prononce  parmi  les  Italiens  &  parmi  ^ 
r^"  nos   Gafcons  ,  qui  prononcent  encore 
préfcntement  Va  &c  Vi  dans  je  ferai,  corn- 

'  ise  s'il  y  avoît  je  ferai ,  au  lieu  de  pro- 
noncer \efere:  mais  la  nonchal^ce  ayanC 
£dc  prononcer  imparfaitement  IV  en  fir 
dans  la  fuite  uu  <r  qui  demande  à  peu  prci 


it^l  T  R.  A  ï  T  E  ^ 

Ja  mêm^  conformation  de  bouche  cj«e  IV| 
fpaig  moins  contrainte  &  tpoins  ferrée  i 
de-là on  prononça  iefera  è  pour  ]e ferai. 
La  même  nonchalanci?  ou  pçut-êtrç 
'^''Pimp^tîpnce  qu'ont  nos  François  à  s*c» 
iioncer  ,  ayant  enfuite  mêlé  le  Ton  de  Y4 
avec  celui  de  1*^?,  ne  conferva  que  la  der- 
rière de  ces  deux  voyéle^  ,  fur  Uquellç 
lombe  le  fort  de  la  prononciation  :  cç 
qui  leur  a  fait  prononcer  jefere\  pour  je 
fera  é  :  c'eft  encore  ce  qui  eft  arrive  ^ 
i^égard  des  oi  ,  comme  dans  François  1 
^çj crois  ,  ils  dif oient  :  car  après  Ips  ayW 
prononcez  avec  U  fon  d*^  &  è!i  ,  on  en 
vint  à  les  prononcer  avgc   le  fon  àîo  Se 
fïe^  tels  qu'ils  étoîent  ençprç  uiiiverfcllfr 
ment  prononcez ,  il  n'y  a  pas  cent  ans  j 
f  e  me  fouvîens  de  les  avoir  entendus  dans 
nia  jeuncfiTe ,  prononcer ,  comuncment 
de  la  forte  aux   vieillards  ;  quelques-uns 
le  font  encore  :  aînfî  on  a  prononcé,  je 
ferû'is ,  puis  je  fero-ès  puis  enfin  jeferis. 
€C74Î      Cependant  l'ortographe  eft  à  peu  près 
demeurée  la  mçmes  car  comme  ellelub- 
fifte  par  les  livres  Se  par  les  ouvrages 
des  gens  de  lettres ,  qui  font  d'ordinaire 
les  plus  eftîmez  par  raport  à  la  fiencc. 
exade  de  la  langue  j  ils  fe  font  fait  un 
devoir  les  uns  après  les  autres  ,  d'écrire 
/comme  tÉcrivoîent  leurs  prédccefTeurs  i 
Ijui  aYpient  de  la  réputation  ^  Çc  qui  IçiU 
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fôurnîffoîent  un  modèle  fixe  &  fenfible  : 
tis  ne  pou  voient  gucres  s'en  éloigner  > 
fans  s'atker  le  rcproehe  d'abandoner  l*u* 
fàge  ,  qui  a  toujours  éfé  la  première  ou 
plutôt  la  feule  régie  des  langues-^  Au  lie» 
que  les  changemens  fe  font  introduits 
dans  le  langage  prononce  ,  où  Ton  ne 
trouve  point  étrange  que  Ton  s  exemte 
ie  prononcer  les  lettres  avec  tant  d'exa- 
ftitude  ;  Se  où  on  laifTe  parler  chacun  à 
Ùl  manière  ,  fans  y  faire  d'attention  :  à 
moins  qu'il  ne  contredife  très-manifefte- 
ment  Tufage. 

,  Ceft  auflî  ce  qui  a  introduit  impereep**  j  q-^  ^ 
tiblemenc  dans  le  langage  familier,  quel- 
ques prononciations  fort  différentes  de 
celles  qu'oa  emploie  dans  les  difcours 
Soutenus  ;  telles  que  l'or tographè  &  Tin- 
ilîtutionde  notre  langag.e  l'cxigeroit:ain- 
û  dans  le  difcours  familier  on  ne  pronont- 
ce  nullement  IV  en  ces  mots,  votre  main-^ 
bien  qu'en  chaire  &  en  récitant  des  vers 
on  dife  ,  c^efi  votre  main  Seigneur. 

Après  cette  digreflîon  qui  pourra  n'è-  uy^o, 
tre  pas  inutile ,  nous  devons  reprendre 
notre  fujet  :  ou  plutôt  il  ne  s'agit  plus 

ue  de  le  finir  eh  prévenant  deux  ou  trois 

ificultez. 

J  ai  dit  que  Ve  accentué  fe  prononce  1077; 
toujours  ouvert ,  quand  dans  une  même 
£labc  9  il  cft  fuivi  d'une  confone  qui  £: 
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Î)rononce  auflî  :  fur  quoi  on  poUfa  faire 
'objedlîoii  fui  vante.  Les  y  cjuî  dans  le 
difcours  foutenu  fc  prononcent  à  la  fin 
des  infinitifs  &  les  noms  en  er  ,  ne  font 
-point  ouvrir  \e  dont  elles  font  précédées: 
car  on  prononce  aimir  un  hommcy  &  non 
pas  àiime-run  homme  ;  métier  indigne ,  & 
non  pas  métie  rindigne  «  ce  qui  femble 
détruire  notre  régie  s  niais  je  dis  au  con- 
traire que  c*en  eft  une  nouvelle  preuve. 
Il  eft  bien  vrai  que  dans  le  difcours 
Toutenu  on  prononce  les  infinitifs  &  te 
noms  en  cr  avec  le  fon  d  un  e  fermée  & 
non  ras  d"iin  e  ouvert;  mais  alors  !>.,£ 
I*on  y  prenJ  garde,  ne  fc  prononce  point 
tout  à  fait  dans  la  même  filabe  que  IV. 
Elle  ['.vy.wz  avec  fa  voyéle  fuîvante  $  & 
Ton  prcnonce  iimér  fin  homme,  metic'rifi' 
c!ja-!e^yA  (oncQvc  Ton  met  alors  un  petit 
intervale  entre  Ve  &:  IVfinalerdc  là  vient 
que  ceux  oui  ne  font  point  inftruits  de  ce 
que  Tufage  exige  en  ces  occafions ,  pro- 
aïoncent  naturellennentcet  e  finaUen  c  ou- 
vert 5  &  quand  ils  veulent  en  ce  point 
s^aflTujettîr  exadement  à  Tufage  j  ce  n*ei1: 
point  fans  quelque  peine  &  quelque  ef- 
fort léger,  qui  fait  arrêter  tant  foit  peu  la 
prononciation  entre  Ve  &  IV,  pour  pro- 
noncer \'c  fermé  ,  &  pour  faire  ton.bec 
le  fon  de  IV  furlavoycle  fuîvante.  Que 
fi  Ton  n*obfer  ve  pas  ce  petit  intervale  ;  & 
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qu'on  veuille  preffer  la  prononciation  de 
IV  fur  IV  précédent ,  on  ne  manquera  ja-      ^ 
mais  €i#  le  prononcer  fenfiblemenc  ou- 
vert. 

Mais  il  IV  étoic  fuivîe  d'un  e  muet  qu'on  i  oy  g. 
voulue  prononcer  rrès-diftindement ,  la 
prononciation  de  IV  tombant  alors  non 
fur  IV  accentué  qui  précède ,  mais  fur  IV 
muet  qui  fuit ,  &  fur  lequel  on  apuiroit; 
alors  auflî  on  pouroit  prononcer  IV  ac- 
tentné  fermé  ,  &  cVft  ce  qui  arive  dans 
les  prononciations  Normandes,  où  Ton 
prononce  ^é^re ,  gu-^ére^  &  où  Ton  apuis 
prefque  autant  fur  IV  muet  final  que  fi 
1  on  fxononc^oiï  peran  gneran  ;  mais  com- 
me la  prononciation Françoife  ne  permet 
d'infifter  que  lèzétctncnï  fur  cet  ^  mucc 

final, la  confone  qui  précède  immédiate- 
isent  IV  muet  final ,  fe  joint  à  IV  accentué 
dont  elle  eft  précédée,  &  le  rend  ©utcrt. 

C'eftce  qui  vérifie  deux  régies  nouvel- 1079. 
les  de  la  prononciation ,  que  j'ai  établies 
dans  ma  grammaire  :  favoir  que  IVdffou- 
vert  dans  la  pénultième  filabe  dflniots  , 
dont  la  dernière  renferme  le  fon  d*un  e 
muet  9  précédé  d'une  confone  :  comme 
dans  mêmcy  difere  :  j'ajoutois  que  cet  rou- 
vert n'étoit  pas  très-ouvert  :  &  ce  que  je 
ne  favois  al»rs  ,  que  par  une  fimple  aten- 
tion  fur  l'ufage,  fe  trouve  vérifié  préfen-» 
tement  par  la  mécanique  que  je  viena 

R  r  ii  ij 


T  K  A  1r  T  s* 
Apliquer.  Car  la  confone  dont  non* 
,       j-ailonsfe  prononçant  immédiaienicnta-» 
près  un  f  accentué  Jont  elle  ell  pfcccdée» 
doi   aien  !e  faire  prononcer  ouvert:  mais 
lant  d'aiileura  en  partie  fur  \'e  muet 
elle  eft  fuîvie,  cette  confone  fait 
iioncerlV  accentue  moins  ouvert,  que 
e  n'ctoit  poÎDt  fuivie  il'uoe  voycle. 
^  eft  ce  que  l'expérience  montre  enci> 
teéi      mment  dans  les  deux  uaotsfnU 
È  eVr,c        ns leurs  femblables:lVÊiito»* 

[icremenc  IV  dans  fer  ,  parce  qoe 
(  liiivied'aucune  autre  voyeledii- 
;,         incte  ,  elle  tombe  eniièrement  fur  Ve  ae- 
I         :cntué  ,  dont  elle  cft  précédée  :  au  lien 
y  ,      «[u'elle  ne  le  fait  ouvrir  qu'à  demi  dani 
K;        difcre.  parce  qu'elle  eft  kiîvie  d'tm  c  inaet 
M'         itc  leqtieltombantcnparïicellcfiiitaloti 
Bioins  d'ertct  (uc  IV  accentué  qui  U  précc- 
"     de,&  par  cnnféqoeiK  le  fait  moins  ouvrit. 
loSi.      -^^  rcfte,  comme  il  n'y  avoir  point d'e 
oiAcrcs  dans  notre  langue  qui    n'aient 
ctofenvis  d'une  confone  ,  au  meinsdanî 
l'écr^Plri  on  peut  apotter  auffi  pour  ré- 
gie, i''.  que  tous  les  e  accentuez  fuiviî 
d'une  confone  qui  fe  prononce  dans  une    1 
mcire  filabe ,  font  toujours  ouverts,  eî- 
eepté  IV  qui  feroît  naxal ,  &  dont  je  nf    i 
parle  point  en  cet  article. 
toSi.      On  peut  ajouter  que  quand  même  la 
uTonfoue  dont  l'e  accentué  ciï  fuivi  Jjul 
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récrîtare ,  ne  fe  prononce  pas,  il  dcmcu- 
fe  encore  ouvert ,  excepté  dans  les  trois 
occa(ïons  fui  vantes  ,  dont  on  peut  rea- 
dre  des  raifons  alTez  plaufibles. 

i'^.  LV  fuîvi  d'une  r  écrite ,  ne  fe  pr'b*- 
honce  point  ouvert  dans  les  infinitifs  & 
les  noms  en  vr  ;  tels  que  donner  ,  danger  , 
&c.  parce  que  la  prononciation  de  IVs'é- 
tanc  fuprimée  par  Tufage  \  comme  il  n'y 
reftoic  plus  qu  un  e  final  à  prononcer ,  & 
que  cet  ^  tinal  dans  les  participes  des  ver- 
bes, &  les  noms  en  e  qui  font  en  grand 
nombre  ,  fe  ptoaonçoît  en  e  fermé,rafî- 
nîté  particulière  qui  fe  rencontre  entre 
lc5  infinitifs  &  leurs   participes  aura  fait 
prononcer  T?  des  uns ,  comme  on  pro»* 
nonçoitdéja  IV  des  autres.  D  ailleurs  Ta^ 
finité  de  conîlruÀîoa  qui  fe  trouve  enrre 
les  noms  fubflantifs  en  /,  &  les  infinitifs 
oi^K  noms  en  ^r ,  aura  fait  encore  pro^ 
n&tftiYé  àt^  infinitifs  &  des  noms  en  er^ 
de  même  qu*oi>  prononce  ïe  de  tous  les 
participes  éc  des  noms  en  e  :  or  comme 
il  eft  ferme  dans  les  participes  paffifs  & 
dans  les  noms  en  é ,  il  s*eft  auflî  prononcé 
fermé  dans  les  infinitifs  &  les  noms  ewer. 

x^.  Ve  final  fuivj  de  la  confone  j ,  dans 
Tortographe  des  noms  pluriels  &  de  la  ^^^i* 
féconde  perfone  des  verbes ,  fe  pronon- 
ce en  e  fermé  Se  non  point  en  e  ouvert. 
La.  ralfon.  en  ç&  facile  à  trouver  :  c  efit 
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qu'au  fond  cette  ;  finale  ne  fait  DuletnenË  J 
partie  du  mot  :  &  autant  quC  j'en  puisju. 
ger  ,  elle  n'y  a  jamais  été  prononcée  ;  fî 
ce  n'elT:  trcs-foiblcment ,  &  autaut  qu'il 
faloic  feulement  ,pour  fairediftinguerle 
nombre  pluriel  du  nombre  fingulier, 
par  une  légère  inflexion  de  prononcia- 
tion :  c'eft  a  peu  près  la  même  que  noiij 
gardons  encore ,  en  prolongeanc  la  filabs 
finale  des  mots  ol\  cette  r  n'ell  mife  que 
pour  dctîgnet  un  pluriel.  Ainfion  pro- 
lois^,  nonce  l'c  final  au  (ingulietde  home\don' 
r.é ,  en  e  fermé  (ans  nulle  iniléxion  ou 
prolongation,  mais  au  pluriel  ;  &  quaiii 
on  dit  vas  bor.tez. ,  vota  donner ,  &c.  on 
■y  fait  une  ptoiongation  ou  légère  infii- 
^  xion  de  voix  qui  ne  clwnge  &  ne  d«it 
r         point  changer  le  fon  propre  de  \e  :  maîï 

qui  ne  fait  qu'en  délî|3ner  le  pluriel. 
lûSî.       Js  trouve  une  confirmation  d^^te 
conje<auredansune  pratique  ancienffdc 
notre  ottographe ,  &  qui  eft  encore  fui- 
yie  pas  le-diélionaire  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  Cette  pratique  conlifte  à  marquer 
ces  pluriels  ,  non  p»int  par  une  /  j,  mais 
par  la  lettre  foiblc  de  l'y  qui  eft  z  :  com-    j 
mepour  défignerqueie  fon  de  I'j-  s'cva-   ' 
nouît  en  cette  occafion  ;  afin  de  ne  laiiTcr 
que  l'inflexion  ou  la  fimple  prolongation 
de  fîlabe  dont  j'ai  parlé. 

Ce  qmefl activé  dansIes^uriers,s'e(E 
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îaic^^mcnie  par  analogie  dans  les  deux 
fnots  ajfez  Se  nez  9  qui  le  (ont  communé- 
ment  écrits  par  un  ^  à  la  fin  :  comme  fi 
eux-mêmes  euffent  été  des  pluriels.  En 
effet  ils  forment  les  mêmes  fons  que  cer- 
tains pluriels  :  nez ,  nafus,  étant  le  même 
que  nez ,  nati  :  Se  affcz  faifant  partie  des, 
noms  pluriels  emajfez ,  cajfez ,  &c. 

3^  Enfin  fi  IV  fe  prononce  fermé,bîcn  loS^t 
qu'il  foit  fuivi  de  la  confoniie  t ,  dans  la 
conjondion  &  :  c'eft  vraifemblablcmenc 
à^caufe  que  la  prononciation  du  t  étant 
retranchée  dans  la  prononciation  de  ce 
•mot,  r/ s'y  fera  prononcé  fcr«ié  par  ana- 
logie à  la  fimple  lettre  e  que  nous  pro- 
nonçons toujours  fermée  lorfqu  elle  eH 
feule. 

Durefte,  quand  quelqu'une  de  ces  loSj* 
confjeftures  ne  fe  vérifieroit  pas  avec  tant 
d'cxaûitude  :  un  fi  petit  nombre  d'excep- 
doÀiS  n'intéreflTeroient  en  rien  Técono- 
tnie  générale  de  la  langue ,  &  de  la  pro^ 
nonciation  de  nos  e  que  j'ai  expofée  juf- 
qu'ici. 

Ce  que  nous  avons  dît  de  nos  e ,  con*  .^©<r  ^ 
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vient  en  tout  a  la  diphtongue  at ,  depuis 

qu'on  a  ceffe  d'y  faire  entendre  les  deux 

fons  d*a  Se  d'/,  pour  n*y  laiiTer  entendre 

que  le  fon  d'un  e  accentué. 

Il  ft'eft  donc  nullement  vrai',,  comme loS^ 

quelques-uns  Tont  dit ,  que  Yai  fe  pra- 
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lîoncc  toujours  en  e  ouvert  puî/qail  etf 
évident  au  contraire  que  Xai  ou  ay  final 
fe  prononce  ch  é  fermé ,  exceptés  au  mot 
vrai.  C*efl>  pourquoi  o»  prononce ,  je 
chantAJ  y  je  (^ir-^i  un  ^^^r  ^  le  mois  dt 
Mai  y  comme  fi  Ton  écrîvoit  ces  mots,  je 
^    chante  ,  Je  dire  ,  un  i^é ,  le  moîs  de  iWf^ 

ïo5>o.      D'ailleurs  y  il  ne  fert  à  rien  d'obfervd 
avec  que^ues  autres  auteurs ,  que  ai  au- 
dedans  des  mots  fe  prononce  en  e  ouverr. 
car  i*  ne  s'y  prononce  en  e  ouvert  quà 
raifon  de  la  confone  dont  ri  eft  immédia- 
temen:  fuivi  ;  ce  qui  eft  commun  à  cette 
d'p^»îonguc/i/  &  à  tous  les  e  JLatîns.  Voi- 
ci les  règles  générales  poup-dîftinguer  ces 
f  Latins  ou  accentuez. 
>©^i.      !•  Tous  les  e  qui  (ont  accentuez  à  la  fin 
d^un  mot,  le  Tant  auSî  en  quelque  frlabe 
que  ce  (oit  dans  les  dérivez  &  les  infle- 
xions de  ce  même  mot  :  aînfi  IV  qui  eft 
accentné  dans  aifc^  amer^  5>cc^  fera  encore 
accentué  dans  la  pénultième  d'aiférKent  ^ 
dans  Tantcpénulticme  a  amèrement  ,  ou 
dans  quelque  filabe  que  ce  foit  è<ts  mots 
dérivez  de  ces  mors  primitifs  amer  & 
aifé  &  airifi  des  autres.  II  faut  excepter 
feulement  IV  des  verbes  en  er  qui  de- 
ifient  toujours  muet  à  la  pénultième  d-i 
futur  de  Tincerrain,  &  au  préfent.  Ainfî 
chanter  y  fait   chanterai  ,  chanterois  t  je 
f  hante  ,  tn  chantes  y  il  chante^ 
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tl.  LVcft  accentué  dans  la  prépoficion  lopzj 
de^  quand  elle  fait  la  première  filabe 
d'un  mat  qui  a  plus  d  une  filabc ,  corn- 
%X^ç,  défit ,  déchoir ,  dédain  ,  mais  il  faut 
.excepter  ,  1°.  les  mots  qui  commencent 
pa»  des^  fuîvi  d'une  voyéle';  comme  > 
déformais  y  defavcu  ,  de j obliger  ,  &c.  ce* 
jpendant  Ve  demeure  accentué  dans  ces  ^ 
deux  mots  ,  défigner ,  difijier. 

Il  faut  excepter ,  encore  les  mots  fuî- 
vans ,  degré  y  dehors  ,  demain  ,  demander  , 
Aerneure ,  demi  ,  demoifelle  ,  dernier ,  ^^-»- 
fuis  y  derechef  ,  dejfous  ,  de  (fur  ^  devan-^ 
jcer  ,  ^^'î///^ ,  devenir ,  où  IV  ei]i  ^tf  eft 
muet. 

III.  Ve  eft  accentué  dans  la  filabe  re^^9i% 
placée  au  commencement  d'un  mot,  où 
elle  ne  marque  ni  réitération ,  ni  redou- 
blement d'aAion  -,  comme  réfugier  ,  r^- 
cent.  Excepte?  de  cette  régie  les  mots 
fuivaps  &  leurs  compofez,  rehut  ^  rebel^ 
Le  ,  reheurs  ,  rebr^ujfer ,  rehufade  ,  recoin  , 
recommander  9  reconnoijfance ,  recouvrir  , 
recevoir ,  f  mais  non  réception  ,  récipient  ) 
reculer^  redevable ,  redoute  ,   refrein  ,  r^-* 
frogner  ,  regarder  ^^  regimber^  ^^f*^^^  »  ^''"^ 
/«/  >  rf^r^r  ,  rW^/V  ,  reland  ,  rd'/i>/' ,  rf /r* 
(jKf ,  religion^  remède  y  remercier  y  remuer^ 
renard  ,  -^^;?/,  renifler ,  renoncer ,  rr w^w  » 
repaire ,  repartir  ^  repentir  ,  rf/?^i ,  r^/?/i- 
ç«^ ,  r^/?«x ,  reprefaillçs ,  reproche  ,   rl^•. 
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pefttir  i  reéjHerir ,  requête  :  i\  les  COîri- 
pofez  ic  la  particule  r^,  ts^  que  (ont 
reffentir ,  rêjfenibler  (  exéeftez  reffufciKer  ) 
njfentir  ^re]fortir  ^  refftmbierj  reffoMenir^  ' 
revMcbe ,  revêche ,  revers. 

Ve  eft  encore  accentué  dans  récbéu^ 
fer  ^  refermer ,  rétention  ,  où  IV  (emble 
marquer  quelque  redoubletneiit  d*a6Uom  - 
Il  y  a  peu  de  mots  où  IV  foit  accentué^ 
qui  ne  fe  paiflent  réduire  aux  régies  pré^ 
cédentes. 

Sljtelques  régies  genhàlet  four  les  tmketf» 

.  Après  avoir  établi  que  tous  nos  e  Fran*. 
çois  iè  divifent  généralement  en<  Latins 
hc  en  e  muets  ;  6c  aprèii  avoir  donné  4.es 
régies  pour  diftinguer  quels  font  les  ^ 
Latins  ou  accentués  ,  il  ne  femblôit  pas 
fcefoîn  de  rien  ajouter  ,  pour  indiquer 
quels  font  les  ^  muets  François  ;  puifque 
ce  font  tous  ceux  qui  ne  font  point  La- 
tins ou  accentuez  :  cependant  pour  en 
rendre  à  tous  la  connoiffanee  plus  fenfi* 
ble ,  &  la  pratique  encore  plus  familière, 
j'ajoute  des  obfervations  qui  peuvent 
être  utiles  aux  étrangers  &  aux  perfones 
de  Province. 
io5)(7.  1*.  LV  eft  muet  quand  il  eft  la  derniè- 
re voycle ,  ou  du  préfent  fingulier  des 
verbes  en  er  y  comme />  porte  ,  tu  pertes , 
il  porte  y  ou  de  la  troifiéme  perfone  de 
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tous  les  verbes  en  général  :  ils  difent ,  ils 
jCricnt,  ils  fajfem^  ils  content. 

x^  Aux  pénultièmes  filabes  du  tems  ioJ7« 
futur  &  du  tems  incertain  :  je  ferai. ^  nous 
crierons  ^  ils  trouveront  (  &  non  pas  ils 
trouverront  )  fejlimereisynoïis  Mimerions^ 
&C.Î1  faut  néantmoins  excepter  les  ver- 
bes où  cet  e  eft  fuîvi  de  deux  confones, 
dont  la  première  eft  r  :  comme,  je^vèrrai 
tu  perdrais  ,  &  où  IV  eft  ouvert. 

j^  LV  eft  muet  quand  il  eft  final  des 
àdjeftifs  féminins  nne  humeur  forte  & 
difficile. 

4^  Quand  il  eft  final  des  infinitifs,  lo^yj 
faire  ^  dire  y  répondre  ^  &c. 

j®.  Aux  pénultièmes  des  noms  fub- 
ftantifs  terminez  en  té  ,  &  formel  des 
Adjeftifs  ,  dureté  y  honêteté  ,  &c.  qui 
Tiennent  des  adjedifs  dure  ,  honête. 

6^.  A  la  pénultième  des  noms  fubftan* 
rifs  twment  &  dérivez  des  verbes  j  jiige^ 
ment^  mouvement ,  contentement  ^  dérivez 
,des  verbes ;»frr  i, mouvoir  ^  contenter^  &cc. 
exceptez  agrément  yjuplément  ,  puis  les 
mots  élément ,  clément ,  véhément. 

70,  A  la  pénultième  àts  adverbes  eti 

ment ,  comme  ,  franchement ,  fotement  , 

excepte»  ,   1°.   quand  ils  viennent  des 

.  ad jedifs  terminez  par  un  e  mafculin  ,  ai* 

.  fément^  règlement ,  &c.  qui  viennent  de 

Aifé^  réglée  &c,  z\ exceptez  les  çijui 
4 
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fuivans ,  commodément ,  confusément  \  tx^^ 

prejfément ,  profondément ,  impunément. 

S\  Dans  la  fîlabe  des  quand  elle  efl: 
la  première  d'un  mot ,  &  qu'elle  eft  fui- 
vie  d'une  voycle ,  défabufer  ,  défaveUg 
exceptez,  déjigner^  défifter^ 

5)0.  Dans  la  filabe n? ,. première  d'un 
mot  où  elle  marque  réitération  ou  re- 
doublement de  Taftion  exprimée  par  le 
verbe  même  :  comme,  redire^  refaire^o^ 
font  compofez  de  dite  S>C  faire  ,  &c.  ex- 
cepté richaufer ,  où  Tr  eft  Latin  dans  re. 
•  lo^  Â  la  pénultième  des  noms  en^irr, 
dérivez  des  verbes  tweller^  eler^  emer^^fer^ 
efer,  qui  ont  un  e  muet  à  cette  pénultiè- 
me ;  comme  recdure  ^  femeur  ,  pefeur^ 
dérivez  de  receler  ^femer ,  pefer ,  &C. 

1 1^  A  la  pénultième  de  l'infinitif  des 
verbes  de  ces  mêmes  terminaifons,  com- 
Hie  apeler,  celer  ^femery  m^ner^  pefer ,  tn* 
ter  :  exceptez ,  exceller ,  quereller  ^  feller ^ 
héler  y  mêler  y  révéler  y  hlafphémer  y  égri^ 
ner ,  cangréner ,  étréner ,  aréier^  décréter  y 
empiéter  y  enàéter  y  enquêter  y  entéteryfeter^ 
.  fouéter y  gtiét'ery  hébéter^incjHiéteryinterfré" 
ter  y  prêter ,  regrétery  répéter  y  tempêter. 

1 1^.  Ve  eft  encore  muet  dans  les  par^ 
ticules  monofilabes  de  ytncyfe  y  te  y  le. 

Enfin  ,  r<f  eft  muet  à  la  pénultième  des 
mots  yArfenac ,  caharetiery  chaperor/y  cha* 
nfier  ^  forgeron  ,   hAme^on  ,  pajfepems^ 

levain  p 
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Jivain  ,  petit ,  retour ,  tafetas. 

Comme  il  eft  impoffible  que  dansTé* 
tendue  de  crois  ou  qoacre  mille  mots  y  il 
n'en  roîc  pas  échapé  quelqu'un  à  nos  ré- 
gies ou  à  nos  exceprions»  quelque  juftes 
qu  elles  puffent  être  ;  il  eft  bon  que  les 
étrangers  &  les  perfonnes  de  province 
ayenc  encore  un  didionnaire  où  Taccenc 
«les  e  Latins  foie  marqué  exaâement  : 
afm  de  vérifier  ce  que  noHs  en  difbns 
ici  9  &  de  s'(;n  afTurer  davantage  y  mais 
fout  la  diférence  des  e  fermez  &  des  r 
•uverts,  oii  peut  s'en  tenir  furemenc  aux 
iimples  régies  que  nous  avons  dites. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  expofer  fur  Iz 
tiature  6c  la  prononciation  des  e  de  notre 
iangtte,  qui  a  donné  jufquKi  une  fi 
grande  torture ,  Se  à  nos  grammairiens 

Îjour  TexpliqHcr ,  &  aux  étrangers  pour 
'aprendre.  Si  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ce 
traité  fe  trouve  auffi  jufte  que  je  meîe 
fuis,  imaginé,  &  que  l'ont  cru  plufieurs 
des  plus  grands  elprîcs  8c  des  plus  habi- 
les gens  de  Paris  ;  je  croirai  avoir  ôcé  une 
des  plus  grandes  dificultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'étude  de  notre  langue  :^ 
3&  je  ne  regrcterai  point  la  peine  que  m'a 
£iic  efluyer  ,  un  travail  aujQiî  fec  te  au0i 
^|HMttx  qoe  celui- cî* 


S( 


ABREGE'  NOUVEAU 

\,..     DES     R  E'G  L  E  S        . 

DE  LA   POESIE  FRANC.OISR 

1 E  lie  pr^l^ns  pas  fci  parler  it 
1  tout  ce  qui  regarde  en  g^néf 
I  rai  la  pocfîe  ,  oo  même  k 
'  poêïte  Fiançoife  :  ce  qui  de- 
manderoit  un  traité  exprès,  que  }*elpére 
^re  un  jour  à  la  Cuite  d'un  trMt^  À'£lt^ 
^Htnce.  *  Je  ne  regarde  ici  la  poëfie  qoC 
par  raport  à  la  grammaire  ^  le  en  tanl 
qu'elle  renfernie  dans  la  verfificatioDy 
une  forte  de  langage  qui  fait  partie  ^ 
notre  langue. 

Nous  diviferons  le  langage  dcsTerSj 
eu  la  verlilicaiioa  Fran^oHe ,  en  dent 
fëâions'  Dans  la  pren:iere  nous  parle*  : 
tons  de  ce  qui  regarde  chaque  vers  Fraw  , 
çois  pris  en  particulier  ;  dans  la  féconde  »  ■■: 
nous  parlerons  de  ce  qui  regar.lcles  vCtS,  i 
ipar  raporc  à  ce  q^'ils  font  les  uns  aitf  ~: 
autres. 

■  Cet  rrâittt  cm  été  tmprmtz  difuii  dê«s  fr  | 
nurs  dti  /ientu  in  fol,  &  jw»  é  fsriâ  àtgi^  , 
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SECTION    PREMIERE^  , 

De  ce  qui  regarde  chaque  vers  en 

panicHlier. 

CHaqwe  rers  François  pris  en  parti-  j  j^j. 
culier  confifte  en  deux  chofes ,  qiù 
forment  fa.conftruâîon:  lo.  Le  nombre 
des  filabes  dont  il  cft  compofc  ;  lo.  L  a- 
rangement  de  ces  âlabes  :  nous  en  alons 
faire  deux  articles* 

A  ]l  T    I   C    L    B         L 

Dh  nombre  des  JiUbes  en  chaq^^  verti 

UN  vers  François  pris  en  particulier ,  i  i#r; 
fans  raport  aux  autres  dent  il  eft 
acompagné ,  n'cft  o^nne  exprejjion  com^ 
fofie  d'un  nombre  déterminé  dejilablesm  • 

Les  plus  beaux  versFrançois  font  corn*- 1 1  je», 
po^ez  de  douze  filabes  comme  ceux-cL 

Du  Souverain  des  deux  confiant  adorateur  r 
Portez,  fa  loi  toujours  au  fond  de  votre  cœvtX  r 

itj4Ç789L0iii2,o 
D'un  fi  jufte  devoir  obfcrvateur  lidcle. 
Soyez  ie  vos  fu jets  rameur  &  le  modelé*  ^ 

^  comptant  le  nombre  des  ûlabcs  i»^ 

S  fi) 
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cUns  CCS  quatre  yers ,  on  trouvera  «jwe 
les  deux  derniers  en  ont  tréze  au  lieu  de 
douze  \  c'eft  que  la  dernière  ayant  pour 
voycle  un  e  muet ,  cette  filabe  à  la  fin  it 
vers  eft  comptée  pour  rien  j  comme  je 
Val  dit  (  1 39.  )  En  efFet  ces  mots  à  la  mi 
du  vers ,  fidèle  &  modèle ,  ont  prefqoe  la 
même  prononciation  que  s'ils   ctoîcnt 
écrits  yfidel ,  m9del ,  fans  e  muet  final. 
Les  vers  qui  finilfent  de  la  forte  par  un 
KïOJ*  jïîor  ^ontla  dernière  fîlabe  a  pour  voyé* 
le  un  e  maet ,  s'apellent  des  vers  fém^» 
nins  ;  foit  que  cet  e  muet  foit  la  dernière 
lettre  du  mot,  comme  dans  medéie,tem^ 
pie  y  dife  yfajfe  j  foît  qu'il  fe  trouve  fui- 
vi  d'une  /,  au  pluriel  des  noms  ;  ou  de 
^t ,  au  pluriel  A^çs  verbes ,  comme  dans 

modèles  ,  temples  ,  dijif7t  ,  f^JJem. 

Obfervez  feulement  que  dans  la  troi- 

i  ïO'Sp  ^eme  perfonne  des  rems  en  dis,  comire 

difoiem  ,  àtimeroient ,   Ve  muet   ne    rend 

pas  le  virrs  fcmip.în  ;  peirce  qu'il  n'y  eft 

mis  ce  e    b^e  que  pour  rendre  longue  li 

derni^'ie  ill^be,  qui  d'ailleurs  a  entière* 

fKent  !e  fon  d'un  e  ouvert  \  comme  fi  lott 

ccr'vo^r ,  ûi^  c  ,  i^irnere  ,  &c. 

1  v.:ii  les  vers  qui  ne  font  \^zsfèmimrJy 

font  apellez  mafatiws. 

^  Les  vers  féminins ,  dans  les    vers  de 

'  *  douze  filabss  dont  j'ai  parle  ,  &  nicme 

à^j^U  plupart  de3 autres ,  doivent  ayoii 
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l'éguliéremenc  partant  y  une  filabe  de 
plus  que  les  verbes  tnafculins  :»  par  la 
xaifôn  que  je  viens  de  dire. 

hts  vers  de  douze  (ilabes ,  qui  font  i  iq%; 
taos  plus  grands  vers  ,  font  d  "ufage  pour 
les  poèmes  héroïques ,  pour  les  tragé- 
dies ,  &  pour  d'autres  pièces  ;  fur-touc 
pour  celles  <lont  le  fujet  eft  noble  & 
grand  :  cdk  pourquoi  ils  font  àpel'ez^ 
vers  héroïques.  Ils  font  auffi  apellez  jHé- 
xandrins ,  peut-être  du  nom  du  héros 
Alexandre  -,  du  moins  n*en  voîs-je  point 
f^'autre  raifon. 

On  feît  auflï  des  vers  de  fix  (îlabes,  lio^^ 
qui  ont  onze  (ilabes  pour  les  féminins  -y 
comme  les  fuivans. 

I      1545     6    7     %    ^    10 
Tandis  qu'ici  les  bizarcs  mortels  ,. 
:  I    2     3.  .4     f    <5    7     8    5;    10 
A  leur  auteur  refufent  des  autels  ;. 

li     34    5    6    789    10  o' 
Et  fabriquant  une  burleirjUe  image* 
Comme  à  leurs  dieux  ^  iklui  rendent  ho^ 
ma;jc. 

Ces  vers  de  dix  filabes  ne  font  pliîs 
guéres  <fu(àge  aujourd'hui,  qu'en  des 
ouvrages  plaifàns  ou  fatîrîques,ou  en  des 
Rondeaux  >  à  moins  qu'ils  ne  foient  mé- 
langez avec  d'autre. 

On  fait  encore  des  vers  de  huit  fila- 1  u^ 
S>cs ,  qui,  €A  ont  nc^f  pour  les  féminins  ^ 
comme. 


A  qui  n'clt  point  né  chicaneur. 

I III.  On  feît  d'autres  vers  qui  ^nt  Cc\ 
bes  pour  les  mafculins  &  huit  pc 
féminins  :  comme  les  fuivans  ,  c< 
fez  fur  la  more  de  Monfeigneur  U 
phin  &  de  Madame  la  Dauphine 
Yce  à  quelqu€:s  jours  l'un  de  Tauxrc 

I    îi     3     4     5    <ç     7 
En  vain  la  Mort  &  T Amottc 

12345670 
D'une  funefle  vidoire 
i       Se  difputent-  ils  la  gloire  ; 

Ils  font  vainqueurs  tour  à  tonr^ 
Si-tôt  que  la  mort  jaloufe 
A  répoux  ravit  Tépoufe  > 
Auffi-tot  l'amour  jaloux 
A  répoufe  rend  Tépoux» 

fi  1 1 2.  Enfin ,  on  fait  quelquefois  des  1 
fix  filabes  ,  qui  en  ont  fept  pour 
minîns  ;  on  ne  fait  prefauc  point  < 
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Je  ▼îeiîs  de  parler ,  &  que  la  France  ivc 
cefTera  jamais  de  regrécer. 

Ce  n'eft  pas  feulement  au  trône»  au  diadcme  i 

1134      1      ^  . 
Qu'on  reconoit  les  Rois  ;      • 

l     z     3     45-^6     o 
Sans  le  pouvoir  (upréme , 
Sans  être  encore  roi  tous  en  avez  les  droits  v 
Charmer  tous  les  efprits  par  fa  mure    fagelfe  i 
Me  trouver  point  de  cœurs  qu'on  ne  puiile  ga* 

gner , 
Se  poileder  foi-méme  en  fa  tendre jeuneflè  3  ' 
I    »    3    45    ^ 
N'eft-ce  pas  là  régner. 

Les  vers  qui  ont  moins  de  fix  filabes,  i  irj. 
n'entrent  point  dans  les  pièces  régulier- 
res  9  mais  fealement  dans  les  chanTons , 

^^  &  amtres  pièces  libres  ^  où  le  pocce  n'a 
gucrcs  pour  règles  que  .on  oreille  &  fou  • 
goût  particulier. 

Ayant  qae  de  fitiir  Tarticle  du  nombre  1 1 1 4» 
écs  filabes  dont  chaque  vers  eft  corn- 
pofc  ,  il  flbt  fe  rapeler  uue  réflexion  des 
plus  importantes  lut  l'équivoque  du  moc 
JîUbe.  Quelquerbîs  il  figuifie  feulement 
ce  qui  dans  unmot ,  ferme  un  fon    ifé- 

,      rentd'an  autre  fon  ;  &  en  ce  (ti\:i  il  y  a 
deux  filabes  au  motD/-r//  jJ  autres  fois  if 
fignifie  la  réunion  de  deux  liiabes  qui  fe 
prononcent  auffi  TÎte  qu'une  feule  ulabe- 
ordinaire  ;  en  ce  fens  le  mcît'  Dieu  n'eft 

.';     ^ttc  d'une  {ilabe>&  ceft  cequisapéle 

y 


.  1 


4  9  ^  Ahregi  des  réglée  * 

diphtongue  propre  ^  iotii  j'ai  parle  nomK 
1 1 1.  &  846.  de  ma  grammaire. 

[ili  j.  Mais  comme  il  y  a  plufîeurs  diphton- 
gues propres  dans  la  profe^  qufne  le  font 
point  dans  les  vers>  quelques-unes  de- 
vant faîre'erî  poëfie  deux  filabes&  d'autre 
feulement  une  >  il  eft  important  de  les  fai- 
re bien  diftinguer  :  d'autant  plus  qu'on  ne 
Ta  poim  fait  affeznétementjufqu  ici. 

il  1 1(7.  Pour  régie  générale  obfervez  en  vers, 
de  compter  toutes  les  diphtongues  pro- 
pres pour  deux  filabes  >  excepté  les  fui- 
vantes- 

i^^îa  f  îe  y  îeUy  îeur  y  ieux ,  qui  dans 
les  noms  fubftantifs  fort  courts  &  dans 
leurs  dérivez  ne  font  quune  filabe: 
Conr:me  diable ,.  fiacre,  amitié  ,  ciel  y  mi* 
lieu  ^  vieux.  Autre  part  ces  dipthongucs 
font  de  deux  filabes  :  comme  dans  les 
noms  fubftantif s  plus  longs ,  di-amant , 
di-adeTTiCy  &  dans  les  verbes,  les  partici- 
pes &lesadje£l:!fs:  vérifi^ayfafltifi-é yfn' 
ri-eux  •  Tadverbe  hi-er  eft  plus  doux  en 
deux  filabes  qu'en  une  feule  :  comme, 

Qunnd  hi-er  il  m*aborde,  &  me  ferrant  la  main: 
AjiîMonfîeur,m*a->âi(iit,  je  vous  aîtens  demain. 

Il  y  a  des  exemples  du  mot  hier  em* 
|>loyé  comme  une  feule  filabe. 

1®.  ien  n'eft  que  d'une  filabe ,  mien  \ 
entretien:  excepté  la  fin  desadjeûifs, 
fnufici'çn  ^  ançi-eui 


De  ta  PûSJie  FrMffÇ^ife.         49  j 

}^.  io  ou  ion  n'cft  que  d'une  filabe  à  la 

So  des  verbes  :  courions ,  fefions  y  ailleurs 

il  cft  de  deux  filabcs  ,  vi-olon  ,  lion  » 

Obfcrvez  que  les  fons  prccédens,  ai , 
îe  ,  ien  ,  ieu ,  '^,  ion  ,  fon.  tou^oirs  Icux 
Glabes ,  au  mot  lier ,  &  dans  fcs  dérivez  > 
k  dans  /^/>«^  ,  W-rr,  //-^w,  /m  ,^  -^«at. 
Il  en  cft  de  m}me  après  un  »  ou  une  l 
précédée  d'une  aurc  confone  :  comme, 
cri^a^  V0itdri'0"s  ^  fupli  c^. 

j^.  oi  ne  fait  qu'une  fiLbc  en  vers ,  foit 
qu'on  la  prononce  en  e  ,  corn  aie  dans 
|V  diroîs  ,  qui  fe  prononce  /.-  di-e  \  foie 
qu'elle  fe  prononce  en  oi ,  comme  dans 
je  doiiy  qui  fc  prononce  /^  ^  -f. 

5^.  OUI  n'tft  qnc  d'une  fîlabc  au  fnot 
M/  5  ica  :  ailleurs  il  eft  de  deux  Iilabcs  , 
/i^jr-fr ,  oH^ir^  éhlou'ir. 

j®.  i;  î  n*cft  que  d*une  filabe  ,  Uâ , 
JHtvi  ,  »/»*7  ,  cxcepcez  rn^nc  &  fes  dcrî- 

vez. 

7®.  LV  muet  au  4^dans  d'un  mot  &  à 
la  fuite  d'un  aurce  voycle ,  ne  fait  point 
une  dit  bcongue  propre  ;  mais  il  y  efl: 
Cpnupcé  pour  rien  :  crierA ,  louera ,  tue^u 
rie  »  &c«  font  crira  ^  lonra ,  tme. 


» 
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A  1^  T  I  ç  l.  £      I-^I# 

JDr  t énrangement  der  fiUhes  déins  chat 

,^   j-^  /"^  Et  araogemcnt  regarde,  i®.  cc< 

""  V^  cft  commun  à  tous  les  vers  de  qu 

que  nombre  oe  (îlabes  qu  ils  foient.  : 

Ce  qui  eft  particulier  aip:  yers  d^  dov 

0»»  (îp  dix  âlabes. 

Dâ  ce  qui  efi  commun  à  uns  tes  vm\ 

[«11$.  U  RcgU.  T  T  N  moit  qui  I5inît  par  n 

V/  voyèle  diférente  d'un< 
fttuet ,  ne  doit  point  être  fuivi  d'un  n 
qui  commence  par  une  voyèle.  Ainfi 
y  aujToit  faute  da^s  les  vers  fuivaas. 

Vous  le  voyez>  grand  D/V»,  &  vous  le  permet 

Pe  Tes  bontez  il  auM  un  modélef^ 

Oh 

Sa  fierté'  anima  mon  cœur. 

Dans  ces  vers ,  Dieu  &  ,*  aura  un  ;fi 
tiamin'a  ,  foi^c  une  efpéce  de  baillemi 
qui  eft'profcrit  dans  notre  poëfie. 
i  njf  Remarquez ,  i*^.  qud'les  mots  qui  < 
mencent  par  une  h  non  afpirée  ,  fc 
f ^nfez  çpmipeqcer  par  une   voyèl^ 


de  U  Voifie  Trançoife^  -49  f 
(gramtn.  nomb.  8^9.)  ainiî  on  ne  pout 
roic  dire  : 

Toujours  du  ytai  donneur  îl  a  fuîvî  la  tr^ce» 

Voyez  dans  la  gramrn.  (  iiDin.  8(^9.  ) 
la  nature  Se  la  lifte  des  /?  afpirces  ,  qui 
fonc  cenfées  confones  en  vers  comme  en 
ptofe. 

Remarquez ,  t^.  que  k  r  ne  fe  pronon-  ^  j ,  ^ 
çc  jamais  dans  notre  conjoiidion  &    elle 
eftccnfée  en  vers  n'êcre  qu'une  voyèle,. 
&  elle  ne  fauroic  être  fuivie  d'aucune 
royèle  i  ainû  on  ne  pouroic  dire  : 

Il  eft  ûint  &  il  eft  aimable. 

&il9  ferotc  le  même  bâillement  que  ///. 

.  //.  Ré^le.  Si  un  mot  qui  finît  par  un  f  i 
Bïûet ,  cft  fuivi  d*itn  mot  qui  commence 
par  une  voyclc ,  cet  e  muet  ne  faic  qu'une 
filabe  avec  la  voyèle  fuivante  :  comme 

La  route  du  vice  e&  glilTante  » 
EUe  nous  entraine  à  la  mort  : 
Le  cours  d*une  vie  innocente 
Nous  préfente  un  plus  heureux  (brC. 

Que  fi  un  mot  finît  par  un  e  muet  pt/r^  i  m^ 
J  c^cft-à-dîre  un  e  muet  précédé  immé-  ' 

liatement  d'une  autre  voyèle,  comme 
w>,  loue  9  Sec.  )  alors  il  faut  que  !e  mot  ^ 

îirrantL  comence  par  une.  voyèle  :  on  ne. 
looroit  pas  dire  : 


m; 


r 
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i  X  j   4      y      678      9   10  II  ^i  ù' 

lia  vie  pour  douceurs  cache  nos  infortjines* 

1      a.    3    4 
Oq  loue  la  vertu ,  mais  (ans  la  pratiquer. 

Au  lieu  qu'oQ  diroit  bien  y-  unitlânt 
Cpnnniç  j*aî  dît  (  nom.  4.1 8.)  IV  muet  final 
d'un  mot  avec  une  yoycle  fuivance. 

La  vie  il  des  douceurs  jufques  dans  rinfortunct 

Çfl  lou^  unp  ve^rtu  ,qu'on  ne  pratique  pas* 

§.  II. 

Pe  ce  qui  efi  de  particulier  aux  vers  à» 
douKfi  0  de  dixfilahes» 

C'Eft  ce  qui  regarde  particuliérçmetf 
pe  qu'on  apelle  la  céjure  ou  le  repos. 
La  cefurc  confîfte  en  ce  que  la  fixîéme 
^labe  d'un  vers  de  douze  fiiabes  foit  U 
derpierc  d'un  rpot  :  (  ce  que  je  dîs  de  1^ 
jCxiéme  filabe  pour  les  vers  de  douze  fila- 
bes ,  doit  s'entendre  de  la  quatrième  pour ^ 
les  vers  de  dix  filabçs.  )  De  là  vient  le 
mot  céjure ,  de  cAdere  ^  couper  ,  parce 
qu'elle  coupe  les  vers  comme  en  deux 
parties  :  elle  eft  auflî  apelléc  repos ,  parce 
que  la  prononciation  s'y  repoje  tant  foit 
peu  5  pour  marquer  U  fcparation  ;  comiflC 
rn  ces  deux  vers. 

jjeureux  qui  dans  fon  Dîeu-s*appuîe  &(èrepoièf 
|k.ure)2X  ^ui  d^s  kn  Dieu-poflède  lomç  caq^ 


*  de  ta  Voijle  trAnçdife.  457^, 
Au  contraire ,  faute  de  céfvire ,  les  douze 
filabcs  fuivahcesiie  feroîent  poînc  un  vers , 

1       z      l     ^    %  6    7   •^  9    19     11     iz 
Dieu  qui  de  ûos  ennemis  brave  les  xomplots. 

parce  que  ta  fixiéme  filabç  n*eft  point  la 
dernière  d'un  mot.  Lô  v^rs  feroit  tîrc^ 
bon  y  en  mettant. 

r    1   3     4  ^  ^    7   8  p   10  ïï    12^ 
Quand  de  nos  ennemis  il  brave  les  complots« 

La  céfure  partage  ainfi  le  vers  en  deux  i  x  t^ 
parties ,  apellées  hémiftiches  5  mot  qui  fi- 
gnifie  (iation  Se  milieu. 

Le  premier  hémiftiche  des  vers  de  dix 
filabcs  n'en  fait  pourtant  pas  utile  nic^itié 
tout-à-fait  jufte ,  h'ayaftt  que  quatre  (îla- 
bes ,  comme  en  ces  vers. 

Si  vous  voulez  goftter  de  vrtiîs  plaifïrs  i 
Ne  donnez  pas  reflbr  à  vos  defîrs. 

Aurefte,le  mot  qui  forme  la  céfure  5  ne  ï*^5» 
doit  point  être  conjoint  avec  un  mot  qui 
feroit  dans  le  fécond  hémiftiche.   Voici 
les  plus  remarquables  de  ces  mots  coqi^ 
joints  i  qu'il  faut  éviter  dans  la  céfure. 

La  prépofîtion  devant  fan  régime.  , 

s 

tl  finit  toujours  par  une  illuftre  conquête* 

Le  pronom  conjoint  devant  fon  verbe^ 
tlirinflanti  Seijfneuïyvous  domterez  ces  rebéles; 


^I^S  jihregé  des  rigles  .    . 

Le  verbe  féparé  de  fa  négative* 
Tîmandre  ne  connoit-pàs  encor  fon  malheur* 

Le  nominatif  qui ,  feparé  de  fon  verbe, 
le  jeure  Héros  qui-comom  fcs  exploits* 

Le  met  ^»i  en  d^autrcs  cas  fcroît 
moins  infuponable  ,  mais  feroît  toujours 
une  mauvaife  céfure ,  comme 

Tr.nt  de  guerriers  de  qui  Ton  vante  le  fiiccèli 
L'adji  &if  di  vant  fm  fubftantif. 

Jamais  le  gXoxieux  projet  qui  leur  expo(è* 
Le  fii^fantif  devant  l^adjeElif 

J\'prouve  le  deYin-fai^X  qui  me  pourftiÎN 

Obcrvezqu^en  cette  dernière  ocafion 
le  fubflrncif  i  oiiroic  être  par  la  céfure 
fcp.irc   de    on  ad'cftif ,  fi  cet  adjeftif    , 
éro}."  fuivi  encore  d'un  autfe  adjeclif  par 
où  le  vers  hnîc  ;  comme 

J'cpr  u;c  le  c'eftin  fatal  &  rigoureux. 

Le  verbe  auxiliaire  devant  fin  verbe. 

Le  Seigneur  toujours  a  chéri  Thumble  de  coeuTi 

Ott 
Dans  le  jour  cù  je  fuu  venu  pour  le  venger» 

La  céfure  fcroît  plus  fuportable  fi  te 


j^^  la  foijit  fréfifôifei  '^i^§ 
MtAst  auxiliaire  écoic  de  deux  ûlabe$  ^ 
coqyue» 

Et  touîoan  votifi  avez-chéri  Thnithlt  i^  cceuf ji 

Oh 
hsà  '"Ont  que  tous  étoient-venus  pour  le  vén^erë 

'   Obfcfvex  que  (î  le  (cns  pcrmettoit  d*a-  itiô^ 
Vancer  le  verbe  auxiliaire  au  commence- 
fenent  du  ver^ ,  on  poufroit  le  féparcr  de 
fon  verbe  conjoint  ;  car  alors  il  ne  for-* 
taeroit  plus  la  céfure  du  ver$  »  comme  i 

Le  Seigneur  a  toujours-chéri  Thumble  de  cœu£« 

Oh 
Je  fui»  avec  ardeur  yenu  pour  les  venger; 

La  conjonâiîori  donc  produit  encore 
un  mauvais  effet  dans  la  céfure. 

Obfcrvez  que  Ve  muet  dans  la  céfurc,  i  i^y* 
auflî-bicn  qu'à  la  fin  du  vêts  ,  eft  comp- 
té pour  rien  :  aîn(ï  fe  trouvant  à  la  fixîé-  . 
me  fiilabe ,  il  n'y  feroit  point  la  céfure  9 
comme  fi  Ton  difoic , 

I       1     3     4     f     <Ç      7      8     ^     TO     II    îl 

Mais  l'éclat  du  tr^ne  jamais  ne  m'éblouît. 

Ce  ne  feroît  poînt  là  un  vers ,  parce 
qu'il  n'y  auroît  point  de  céfure,  n'y  ayant 
point  de  fixiéme  filabe ,  puifque  Ve  muet 
dans  la  céfure  eft  compté  pour  rien. 

Au  contraire  le  vers  luivant  feroit 
:rès-bon ,  en  mettant , 


i    'i    5    4    ^     ^  o  7  8  ^    10  II  12 
Mail  â  l'éclat  du  trône  a  jamais  ébloui» 

T  t  nij 
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parce  que  \e  muet  dans  la  céforc  étant 
compté  pour  rîcn ,  le  mot  eft  con)«mt 
\l  la  fitaoe  tron ,  Se  IV  muet  de  ce  mot 
s*unît  avec  la  voycle  fuivanic. 
1110.  Obfcrvcz  comme  une  fuîtc  de  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  Ve  muet  final  Tuivi 
d'une  /  ou  d'/?/ ,  comme  dans  trônes^  dû 
Jent ,  ne  peut  jamais  fe  trouver  ni  dans  la 
ii?cicme  ,  ni  dans  la  feptiéme  fîlabe  du 
vers  :  carne  pouvant  alors  (  à caufe  delà 
confone  dont  il  eft  fuîvi  )  s'unir  avccunç 
voycle  fuivanre ,  s'il  tomboît  dans  la  fi- 
xicme  lîLbe ,  le  vers  manqueroit  de  ci- 
fure  >  IV  muet  ne  pouvant  faire  de  céfurc 
par  luî-même  :  s'il  tomboit  dans  la  fep- 
ticme  filabe  du  vers  ,  alors  le  vers  auioît 
une  filabe  de  trop  j  comme  , 

12^4       5       6    7    8    9    lo   II    li   îj 

M'c's  C\  réclat  des  troncs  a  jamais  cbloui. 

On  voit  que  la  fepticme  filabe  nés  ^  à 
caafc  de  la  confone  s ,  ne  pouvant  s'unir 
avec  Ici  voycle  Tuivanre  a  ,  elle  en  fait 
nnc  filabe  difércnte  :  ce  qui  met  une  fi- 
labe de  trop  dans  ce  vers  ,•  comme  auffi 

dans  le  fuivant. 

1      z    35    6    7    8^   10  II  12  13  0 
Tciîsà  IVnvi  célébrf«r  i:nc  fcte  fibelle. 

ii;c.  Avant  que  de  finir  l'article  de  l'aran- 
gcment'des  filabes  ,  obfervcz  qu'elles 
doivent  ctrc  tclkment  mcnagccs ,  que  le 
fcns  ne  foie  point  fufpendu  à  la  denijcrc 


delà  foijîe  fra^ç^îfe.  joi! 
Glabc  ;  ou  à  la  fin  i'un  vers, pour  s'cten» 
ire  fur  une  partie  Ju  vers  fuivanc  :  ce 

!|uî  s*apelle  enjarpber  \  ccnimc  fi  Ton  dir 
oit, 

V^ain  fantôme  d'honeur,  cV(!  pour  toi  qu'un 
Héros  ^ 

S*îmmole  :maîs  hélas  !  trouve- t-il  fon  repos  î 

Néanmoins  fi  le  fens  s*ctcn.{oîc  juf-iijï. 
qu'à  la  fin  du  vers  fuivant ,  &  fc  crou- 
▼oît  fini  avec  le  vers  fuivanr ,  il  n'y  ai>- 
toit  rien.quc  dcr  régulier  j  comme  , 

Vain  fantôme  d'honeur  ,  c'eft  pour  ^oî  qu'un 

Héros 
Immole  chaque  jour  fa  vie  &  fon  repos* 

Quelqu'eflentîelfe  que  foît  cette  régie  5 
cn.s'cn  difperifc  daus  les  vers  d'un  ftilc 
très-familier  ;  comme  dans  les  comédies, 
les  fables  j  les  contes,  les  épitres ,  &c. 

-  SECTION    SECONDE. 

J)e  ce  qui  regarde  les  i/érs  far  le  rafcrt 
qvtils  ont  les  uns  avec  les  autres^ 

LEs  vers  François  ont  enfemWe  cer-  1 1  j  xi 
taines  relations  mutuelles ,  dont  les 
unes  font  communes  à  tous  les  vers  en 
général ,  &  d'autres  à  certaines  pièces 
particulières  de  vers  :  nous  en  parlerons 
dans  les  deux  articles  fuivans* 


^m 
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Article     Ï* 

m 

Un  rapùtt  mutuel  que  lès  vers  Francis  ett 
général  ont  les  uns  avec  les  autres. 

LE  rapoft  mofucl  qui  fe  troutc  cfani' 
les  vers  Fr.mçois  ea  général ,  eft  la 
rime  ;  c'eft-à  dire  la  re(I<mblance  ou  l*u- 
uité  de  fon  ,  qui  doit  fe  trouver  à  la  fi» 
du  dernier  mot  de  deux  irers.  Aînfi  c'cft 
par  le  fon  quf  fè  fait  ftntif  à  roreillc 
qu'on  doit  juger  de  la  rime  >  &  non  pat 
fortographc. 

Chaque  vers,  de  quelque  nombre  de. 
filabes  qu'il  foie ,  doit  finir  par  un  mot' 
qui  rime  avec  le  dernki^  mot  d'un  autre 
vers. 

Biert  quie  îa  refTemblance  oa  unîtc  de 
fon  foit  la  régie  naturelle  &  générale  de 
la  rime ,  cependant  un  ufage  qui  paroîc 
bîzarc  ,  &:  qui  ne  Teft  peut-être  pas ,  au 
moins  dans  fo«  origine ,  a  introduit  à 
cette  régie  les  exceptions  fuivantes. 

1°.  Un  mot  qui  finit  par  une  /  ^  un  -^, 
ou  un  ;f  j  n'eft  point  cenfé  rimer  avec  un 
mot  qui  ne  finiroit  point  par  une  de  ces 
trois  lettres ,  bien  que  ces  deux  mots  euf-. 
fent  pt écifément  le  même  fon  j  comme  ' 
forêt  &  ciprès  y  les  j^outs  avec  égout  >  oU 
je  comparois  avec  ils  portoient^ 
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1^.  Les  troifîémes  perfonnes  pluriéles  iij^ 
des  tcms  des  verbes  (  excepté  aii  futur  ) 
Comme  ,  difem  ,  fejoiem  ,  portaffent ,  nc 
font  poîiifC  cciîfées  rimer  avec  Jes  mots 
qui  ne  font  point  au  même  tems  de  cei 
verbes,  &  qui  ne  finifîtnt  point  comme 
eux  pari?f  ,  bien  que  d'ailleurs  cc  foit  te 
même  fon,  Ainfi ,  difem ,  n*eft  poii  t  cenfé 
rimer  avec  cuife ,  hife  ;  ni  fero  i ,  avec 
prêt ,  raie^  bien  qu'ils  fe  prononcent  éga- 
lement avec  un  e  ouvert  long ,  jre ,  fre^  re^ 
8cc.  ni  portaffent  avec  croajje  ,  grimace. 

La  plupart  des  auteurs  ont  cru  bien  1 1  y/, 
«primer  ces  deux  régies ,  en  dîfant  qu'un 
fîngulier  ne  doit  point  rimer  avec  un  pin* 
riel  :  ils  fe  font  mépris  en  s^énonçant  de 
là  farte  ;  car  feront ,  cjui  cft  un  pluriel  > 
rime  très-bien  avec  rond  qui  eft  un  fingu^ 
lier  :  de  même  encore  un  aciès ,  avec  les 
procès ,  &  l'encens  avec  les  fins. 

L'ufage  nc  permet  guère  non  plus  de  1 1 3  S*] 
foire  rimer  nn  verbe  en  ois^  oit ,  avec  un 
mot  qui  auroit  le  mêmç  fon  ,  mais  qui 
s'écrîroit  ca  es  ou  et  ;  comme  diferois  ^ 
à-vec  progrès ,  ou  portoit  avec  motet  :  il  en 
cft  de  même  des  mots  qui  auroient  la 
même  prononciation  ,  mais  dont  Tun 
s'ccriroit  par  une  r  à  la  fin ,  &  un  ^utrd 
fans  cette  r,  comme  danger  &  plâfigé. 

Cet  ce  régie  qui  s'obfervc  comunémenc  ^ 
De  paroît  pas  néanmoins  (x  edcntielU» 
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,l , ,  o,  La  rinic  cft  défeâueufc ,  maïs  tôléf&j 
entre  deux  mois  de  mcm^!  Tob  ,  dont  Tun 
fe  prottonee  long  &  Panrre  bref  -,  comme 
£OHt  &  toHt^  Si  Monficur  Dcfpîcaux  a 
employé  cette  rime  ,  ce  n\  ft  pas  par  cet 
endroit  qu  il  a  été  grand  Poète.  Void 
fes  deux  vers^ 

Aîmez-vous  la  mufcade ,  ori  en  a  mU  pir-rotif  : 
Sans  mentir,  ces  pigeons  ont  un  incneilleux 
goût. 

Il  1 40.  La  rime  eft  encore  dcfe(3:uf uie ,  ou  pUi" 
tôt  vieieufe  d'elle-même  ,  quand  on  fait 
rimer  un  e  fermé  avec  un  e  ouvert  ;  comr 
me  amer  Bc-ai^/^er  ',  J^uiter.  &  atejier.  En 
cfîèt  5  ce  font  là  deux  fons  anfïî  difércns 
que  Vf  Teft  de  1^/.  Plufk  urs  de  nos  plus 
grands  Pôcr©s  ont  pourtant  employé 
quelquefois. CCS  rimes  -,  mais  puilqu'ils 
n'ont  pas  fait  de  dificulcé  de  nous  blelTer 
rorciile,  nous  ne  devons  pas  faire  difi- 
culté  de  nous  en  plaindre.  Ils  en  ont  ufc 
ainfi  ,  parce  qu'autrefois  ces  prononcia- 
tions de  Ve  fermé  &•  de  IV  ouvert  fe  dif- 
dnguoient  peu. 

La  rime  eft  encore  défendue  entre  des 
^  'mots  compofez  ou  dérivez  Tun  de  l'au- 
tre i  comme  faire  de  contrefaire  ,  porter 
&  raporter.  On  fait  rimer  un  même  mot 
avec  lui-même ,  quand  il  a  desfens  tout 
drférens  }  cependant  plufieurs  trouvent 
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quelque  cbofe  de  plac  6c  de  lâche  dans 
ces  forces  de  rime  s  comme  > 

A  tous  ces  bc^vDf.  dikcours  j'étols  comme  une 

pierre  ^ 
Ou  comme  la  fiatue  eft  au  feftin  de  fierre. 

La  rime  n'eft  pas  plus  fupprtaWe  entre  |  j     , 
deux -mots  ç|ui  rîmcnt  par  deux  / ,  dont  • 

r^ine  eft  mouiUée  Se  l'autre  feche  ;  car  ce 
fp'nc4à  encore  deux  fons  enciéremenc  dir 
férens  ;  comme  • 

Pardon  ami  rappelle 
-  Sur  ce  rivage  émaiilé* 

On  ne  comprend  pas  ccrmment  des 
Poètes  récens  ,  qui  ont  &  qui  mériteiy 
une  grande  réputation  ,  fe  permettent 
fcette  forte  de  rime ,  puifque  /  féche  &  / 
mouillée  font  deux  lettres  plus  diférentes 
&  pour  le  fon  &  pour  la  conformation  de 
la  t>ouche ,  que  d  ôc  t  :  aînfi  rapetle  ÔC 
hnatUé  riment  moins  que  herdi  Se  porte. 

La  régie  la  plus  générale  &  la  plus  pré- 1  i4^v^ 
cife  des  rimes  légitimes  eft ,  que  dans  le;^  * 
vers  mafculins  la  dernière  filabe  des  deux 
mots  qui  riment ,  foit  entièrement  la  mê- 
me pour  le  fon  (  en  y  fupofant  les  ex- 
ceptions marquées  ci^defTus ,  comme /^r^* 
^w  avec  reçrets  i  aller  avtc  parler  ',four^ 
nir  avec  feutenir. 

Cependant  on  n'exige  pas  que  la  ptc-*j  j .  .^- 
OEdére  coafone'de  la  dernière  (Uabe  »  foie 
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ta,  mêmoidans  les  trois  ocafions  fuivantés. 

I  ^.  Quand  un  deis  mots  rimez  n'efl:  que 
d'une  fîlabe  *,  auifi  mis  rime  avec  foitis^ 
loups  avec  vous. 

1°.  Quand  leur  fon  eft  fort  plein  &  fort 
marqué ,  comme  il  eft  en  ceux  qui  finiffcnt 
par  une  r  ou  une  /  qui  fe  prononcent  : 
comme  enfer  &  amer ,  anirmal  &  brutal  i 
ou  en  ceux  qui  (înilTent  par  les  diphton- 
gues impropres  au^  eu  ^  ous ,  quand  elles 
font  longues  ;  c^mme  échafaut  Se  ajfauti 
heureux  Se  dédaigneux  y  jal&ux  6c  refous. 

}^.  Q^and  il  n*y  a  que  peu  de  mots  de 
la  rime  quW  cnaploie  >  comme  eftom^c 
Se  cotignac  :  mais  s*il  y  avoir  un  grand 
nombre  de  mots  de  la  rime  qu'on  enn 
ploie ,  ce  feroic  un  dé&uc  confîdéràble 
qu'ils  n'eulTent  pas  la  même  confone  aa 
commencement  de  .leur  dernière  filabe  \ 
comme  fi  Ton  nmoxi  fortuné  avec  domté^ 
fentimem  avec  prudent ,  &c.  cette  forte  de 
licence  n'a  lieu  que  dans  les  vers  fort 
libres  ou  négligez. 

Les  rimes  féminines  fuivent  les  mêmes 
régies  que  les  mafculincs,  avec  cette  difc- 
Yence,  qu'aux  premières  la  dernière  fila- 
be dans  laquelle  eft  1*^?  muet ,  eft  comptée 
pour  rien  lans  la  précédente  :  ainfi  ^^imc 
&  flamc  ne  rimeroient  nulement  ,  non 
plus  que  partage  &  mange  ,  399»fes  &  gri^ 
i^'^t^riponàsxxi  Se  tenàcmi  ^  mais  ejiimc 
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llmcroît  avec  lignimt  ,  ;>4rtage  avec 
/fv^wtage  ,  mh(Q^  avec  r/ifrs,  r/pondenc 
javcc /b  ^dent.  Ain(î  Içs  rimes  fcmi;iîne$ 
fc  prennent ,  non  de  leur  dernière  filabc 
(  qui  eft  comptée  pour  n'en  en  cette  * 
4Kafion  )  mais  du  Ton  de  la  pénultième 
£labe  )  qui  dans  le  génie  de  notre  languie  ' 
cft  cenfée  alors  k  dernière  ;  comme  ctllc 
dont  le  fon  fe  fait  femir  à  l'oreille  (  nom- 
bre 4C7. 

Quand  les  mots  ont  la  rinvc  auflî  par- 1 1^^^; 
fsLÎcc  <|ue  le  demande  la  plus  grande  ré- 
gularité de  notre  Poefie  ,  cette  rime  eft 
japelée  riche  ,  comme  r^^peaux  &  drét^ 
peaux  ,y«hilc  &/irrtilje  :  autrement  elle 
jeft  dite  n  être  pas  riche  v  comme  treU'^ 
fgaHX  8c  fardeaux  ^fithnle  Se  ftérile* 

Autant  qu4l  fout  avoir  foin  de  placer  1 1 472 
la  rhne  à  la  fin  des  vers ,  autant  la  faut- 
il  éviter  au  dedans  des  vers  :  ce  feroit  va 
grand  défaut  que  le  premier  kcmiftiche 
jdtt  vers  rimât  avec  le  dernier  hcmiftichc 
ou  avec  un  des  deux  hémiftiches  du  vers 
Tuivant  :  ainfi  les  deux  vers  fuivans  font 
fort  défectueux  par  cet  endroit* 

leurs  ftériles  d^fTeins  «  leurs  espérances  vaines  J 
Tant  de  coups  inhumains  de  ces  âmes  hautaines» 

Cependant  on  contrevient  quelquefois 
à  cette  régie  par  un  ^eu  de  mots  qui  peut 
-avoir  4p  ^  gi^ace» 
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f|  X48.  T  L  •«^«git  de  marquer  ici  le  raport  mu- 
.    X  ^u^^  dé  nos  vers  -dans  les  diveriès  pié* 
ces  de  Pociics  qui  fe  fonc  le  plus  prdinai- 
temcnc  en  François. 

^  I .  ^.  L^s  plus  naturelles  font  celtes  où  tous 
les  vers  font  dans  un  aflez-grand  nom- 
bre ,  mais  indéterminé ,  &  tous  d'un 
même  nombre  de  ûlabes  :  ces  pièces  fe 
font  principalement  en  vers  4e  douze 
(Uabes  3  ou  de  huit. 

Dans  ces  fories  de  pièces  on  met  d*a« 
bord  deux  vers  mafcuiins  de  même  time» 
puis  deux  féminins  de  même  rime  ;  Sc 
ainfi  toujours  de  fuite  alternativement; 
ou  bien  d'abprd  deux  féminins ,  &  deux 
tnafculins,  puis  dcpx  féminins ,  <S<ç.  com* 
me  dans  les  exemples  fuiva^is. 

Sachez  qu'un  Orateur  ii'eft  point  une  furîe  i 
Parlez  donc  (ans  iureur  &  fans  éfronterie  y 
Ne  foyez  ni  trop  lent  ni  trop  précipité  ; 
Diftinguez  bien  l'air  vif  d*avec  l'air  emporté  :  ' 
Soyez  grave  fans  fafie  >  aifê  fans  nonchalance  • 
Modefie  fans  froideur»  hardi  fans  infolence. 
Joignez  vos  agrémens  aux  préceptes  de  rsjrt  : 
Quiconque  plait  fans  lui ,  ne  plait  que  par  faa-^ 
zard« 

ïijOè      A  regard  des  autres  pièces  où  les 
rimes  ne  fe  fuccédem  pas  immédiate- 
ment 
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ment  on  y  peut  mettre  à  Ton  gré  toute 
forte  de  variété  ,  pourvu  qu'on  obfervc 
IcÈ  régies  fuivantes. 

ï  °.  On  ne  met  p  3int  de  fuite  deux  vers  x  i  j  i; 
•  mafculins ,  ou  deux  féminins  de  rime  di- 
fcrente  :  ain(î  on  ne  pourroit  mettre , 

Tel  qu'un  homme  enrichi  dans  les  bras  du  (bm^ 

meil , 
Rencontre  à  tout  moment  de  fuperbes  tréfbrs* 

.  Ni 

O  divin  objet  de  mon  ame  ! 
Tant  que  vous  ferez  mon  partage* 

On  a  vu  cependant  quatre  vers  du  fa- 
meux M.  de  Corneille ,  fur  le  Cardinal 
Richelieu ,  où  cette  régie  n^étoit  point 
obfervée  ;  mais  il  ne  tes  donnoit  pas-,  Se 
.  on  ne  les  a  jamais  regardez  comme  ré- 
guliers ;  les  voici. 

Chacun  parle  à  fpn  gré  de  ce  grand  Cardinal  9 

mais  pour  moi  je  n'en  dirai  rien  ;     ^ 
n  m*a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mai, 

•  Il  m'a  £iit  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien* 

1®.  On  ne  met  point  de  fuite  plus  dtiiju 

:  deux  vers  de  même  rime,  foit  mafculins, 

*'  (m  féminins  ;  (I  ce  n'eft  quelquefois  dans 

les  vers  faits  pour  être  chantez,  &  dans 

des  pièces  d'un  ftite  très-badin  ou  très» 

•  négligé. 

}^  Entre  deux  vers  qui  riment,  on  xi5$f 

Vu 
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ne  peut  mettre  plus  de  deux  autres  ve 

de  rimes  diférentes. 

Ain£  toute  la  combinaifon  qu^on  pei 
faire  du  mélange  des  rimes ,  fc  réduit  au 
deux  fuivantes ,  généralement  parlant. 

1®.  Le  premier  vers  (  ma(culin  ou  fi 
mînin  )  rimera  avec  le  troîfiéme  ;  pws  I 
lêcond  avec  le  quatrième  :  ou  bien, 

i^.  Le  premier  rimera  avec  le  quatric 
me ,  &  le  fécond  avec  le  troifiéme.  Voie 
un  exemple  de  la  première  combinaifoo 

Que  fbrt  Tamitié  dans  la  vie  > 
Quand  les  chagrins  lui  font  unis? 
C'eft  pour  rire  de  compagnie  > 
Que  lôn  doit  avoir  dés  amis. 

cVoicî  un  exemple  de  la  féconde» 

.Tant  qu'on  éft  avec  fes  amis  y 
On  peut  connoître  leur  mérite  ; 
Mais  (î  jamais  on  ne  les  quite  , 
On  n'en  connoît  point  tout  le  prix, 

rj  j  o.     ^^  P^^^  ^uflî  mélanger  à  fon  grêles 
*  vçrs  5  d'un  nombre  diférent  de  filabes  -, 
comme  les  fuivans  ^  faits  fur  la  vue  d'un 
Crucifix. 

Pour  embrafer  mon  amc 
D'une  célefle  flame , 
Je  porte  les  yeux  chaque  jour      famonr  î 
Sur  l'image  d'im  Dieu  qui  meurt  "pour  mon 
Mais  un  objet  fi  tendre 
N'a  point  encor  ranimé  ma  langueur , 
J'ai  le  cruel  fecret  de  pouvoir  m'en  défendre  ; 
Ah  !  ne  peut-il  pafler  de  mes  yeux  dans  moa 
cœur^ 
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Un  nombre  de  vers  donc  les  rimes  font 
ainfi  mélangée's ,  &c  après  lefquels  le  fens 
£nk  avec  une  période  ,  s'apelle  en  Fran*» 
çois  Stance ,  du  mot  flare ,  qui  fignifie 
demeurer  ou  repofer. 

On  fmic  des  ftances  de  tel  nombre  de 
▼ers  qu'on  juge  à  propos  ;  mais  réguliè- 
rement parlant ,  le  moindre  nombre  efl 
de  quatre  ;  &  le  plus  grand  nombre  eft 
de  dix  ou  douze. 

Lorfqu'en  diverfes  ftances  on  obfervc 
dans  Tune ,  par  rapport  à  l'autre ,  la  mê« 
me  ficuacion  des  rimes ,  &  la  même  me- 
fure  de  chaqoe  vers,  les  ftances  font  dites» 
régulières  }  autrement  elles  foni  dites  zV- 
re^ulieres. 

Si  une  ftance  finît  par  un  vers  mafcu- 
lin ,  il  faut  que  la  fuivante  commence  par 
un  vers  féminin ,  &  réciproquement. 

Par  le  moyen  des  ftances  on  fait  en-  %jre^ 
cose  diverfes  pièces  dans  la  Pocïie  Fran- 
çoife. 

Quand  une  ftance  eft  feule ,  on  ne  lui  1 1 5<î'r 
donne  point  communément  le  nom  de 
fiance  ^  mais  qutelqucfois  par  raport  au 
nombre  de  vers  on  Tapelle  cjuatrain  ou 
fixain  :  pour  marquer  qu'elle  eft  de  qua- 
tre ou  de  fix  vers ,  &  par  raport  au  fujec 
on  Tapelle  fouvent  épigrame  ou  madrigaL 

3'ai  cherché  dans  le  Diftîonaîre  de  l'A-  j  %^y^ 
cadcmie  Françoife  ^  &  dans  plufieurs  aiw     ' 

VuiJ         . 
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très ,  la  définition  à!Epigréime  ôc  de  Ma* 
drigal ,  pour  trouver  au  jufte  leur  difé- 
rence  ;  comme  on  n'a  pas  jugé,  à  propos 
de  la  marquer ,  je  vais  dire  Tidée  que 
j*en  conçois. 
'C I  ç8.  ^"  apelic  d'ordinaire  Epigrame ,  une 
petite  pièce  de  deux  ou  de  quacre  vers 
au  moins,  &  de  huit  ou  dix  vers  au  plus» 
qui  tendent  à  amener  le  dernier  vers  dont 
le  fens  a  quelque  chofe  de  piquant,  qu'on 
apcUe  la  chute  ou  la  pefTfée ,  &  quelque-, 
fois  trivialement  la  peinte  de  FEpigra- 
me.  Le  fujet  en  cft  d'ordinaire  plailant 
&  fatyrique  ,  comme  dans  cette  imita- 
tion d'une  Epigrame  de  Martial- 

Qorîlas  >  cette  bonne  ame 
Fait  mourir  tous  Ces  amis  : 
Oh  Ciel  !  que  n'as-tu  permis 
Qu'il  fut  ami  de  ma  femme. 

Ou  cette  autre  faîte  par  un  défi  ,  à  la 
louange  d'un  homnje  extraordinaircment 
laid. 

Gentil  Colin ,  tu  m*as  charmé  la  vue  ; 
Quand  ton  image  en  mon  œil  fut  rc^ue , 
Je  me  fentis  cpris  de  ton  amour  ; 
jTu  me  parus  plus  beau  miile  fois  que  le  joar  S 
Gentil  Colin  ,  tu  Ttii\s  charmé  la  vtie  , 
I     Mais  c'eft  quand  j'avois  la  brelue. 

.1 159.      Le  Madrigal  eft  une  forte  d'Epîgramc 
mais  avec  Jes  difcrenccs  fuivantes  3  i°.  L 
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n'a  gaéreMiioîfTs  de  &%  vtts  ,  il  peut  eti 
avoir  îaf^à  douze ,  ou  un  peu  plus,. 
a°.  La  chute  en  eft  moins  piquante ,  mais 
plus  fenfée  ;  elle  furprend  moins  &  con- 
tente davantage.  Le  fujet  du  Madrigal  eft 
quelque  chofe  de  raîfonable  ,  de  gra- 
cieux ou  de  noble  :  comme  celui  qui  fut 
compofé  an  fujet  des  feux  de  joie  que 
firent  les  ennemis  de  la  France ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Fleurus; 

^^  Après  avoir  été  batus  , 
x>n  voit  cher  vous  tant  de  réjoiiîflànces  i 
Qu'à  s'en  tenir  aux  apparences  , 
Vous  êtes  les  vainqueurs,  nous  fommes  les 
vaincus  • 
Ah!  franchement  c'efi  pour  nous  trop  de 
gloire , 
Et  vous  relfîvez  trop  Téclat  de  nos  exploits. 
Quoi  donc ,  voulez- vous  faire  croire 
Qu*étre  batu  par  des  François  , 
Eff  un  honeur  qui  vaut  une  viâoire  ? 

Une  penfce  obligeante,  ou  quî  renfer-  j , g^^^ 
me  quelcfue  louange  tournée  en  vers  , 
peut  toujours  faire  le  fujet  d'un  Madri- 
gal &  en  prendre  le  nom  ;  comme  celui 
qui  fuit.  Il  fut  fait  à  Tocafion  d'une  fête 
que  M.  le  Prince  donna  dans  le  Bois  de 
Chantiiii  à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  8c 
qui  parut  tenir  du  prodige. 

Depuis  le  tems  où  toutes  chofés 

Contribuoient  à  nos  plai/irs , 
Qu'il  ne  faloit  (avoir  que  former  des  defirs  , 
four  former  â  fon  gré  mille  métamorphofei  ; 
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fileK  a-t-ii  paru  plus  charmatf 

Sue  ce  que  Chantiili  fit  voir  deMerenTentf 
ais  de  ces  merveilleux  »  de  ces  galans  (pcâa< 
clés,     . 
Il  ne  faut  point  être  Arpris  ;  ^ 
.Dans  tout  ce  qui,  touche  Louiv,   [cleSf 
Rien  ne  coûte  aux  Condez,  pas  même  les  mira- 
Soit  pour  fervir  le  Père  »  ou  divertir  le  Fils. 

11^0-2  ^^  Sonnet  eft  une  efpéce  de  Madrigal 
de  quatorze  vers ,  où  Ton  s'aftreim  à  des 
régies  affez  gênantes. 

1°.  Les  vers  y  doivent  être  tons  d*iiîi 
même  nombre  de  (îtabes  ,  ordinairement 
de  douze ,  quelquefois  de  huit. 

X®.  II  fc  partage  d'aîbord  en  deux  fian- 
ces ,  de  quatre  vers  chacune  ;  puis  en 
one  troifiéme  de  fix  vers,  qui  doit  elle** 
même  être  partagée  en  deux  parties  y 
(  nommées  pour  cela  Terceres  -,  )  en  for- 
te qu'après  le  premier  tercere.  Le  fens  & 
la  période  finiUent  comme  iî  c'étoic  une 
fiance. 

:5^.  Un  même  mot  ne  doit  point  pa- 
roîcre  deux  fois  dans  les  quatorze  vers 
du  fonner. 

4^.  Les  deux  quatrains  ne  doivent  être 
que  fur  deux  rimes  ;  de  manière  que  dans 
les  Jjuit  vers  des  deux  quatrains  il  s'en 
trouve  quatre  d'une  même  rime  mafcu* 
line  3  &  quatre  d'une  même  rime  fémi- 
nine. 

j'^.  Pour  le  rcftc ,  il  y  faut  garder  les 
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loîx  générales  de  la  verfification ,  des^ 
ftaiKes  &  du  Madrigal.  En  voici  uir 
exemple  qu'on  ne  peut  rendre  trop  com- 
mun ;  foit  pour  la  beauté  &  la  force  de* 
la  Poëfie  5  foit  pour  la  fainteté  &  l'éléva^ 
tiôn  des  fentimens» 

Qrand  Dieu ,  tâs  jugemens  font  remplis  d'équité* 
Toujours  tu  prens  plaifîr  à  nous  être  propice  : 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal ,  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera ,  qu'en  bleffant  ta  jufiice* 

Oui ,  Seigneur,  la  grandeur  de  mon  impiété  y 
Ne  laifle  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fuplice> 
Tgn  intérêt  s'opofe  à  ma  félicité  , 
Et  ta  clémence  même  atend  que  je  périiTe. 

Contente  ton  defir,  puîfqu'il  t'eft  glorieux; 
Offenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeuK ? 
Toiine ,  frape  »  il  eft  tems ,  rends-moi  guerre 
pour  guerre  : 

« 

J'adore  }  en  pérlflânt,  la  raîfon  qui  t'aigrit: 
Mais  deflus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  V 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrifl  ? 

La  difficulté  de  réuflîr  dans  les  ^oJ^^ri^j^ 
nets ,  fait  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  que 
très-peu  de  bons  ;  en  forte  même  que  de- 
puis un  tems ,  la  mode  des  fonnets  fem- 
ole  avoir  pafle.  Au  moins  ne  me  fouvienis- 
je  p^  d'en  avoir  vu  courir,  qui  aient  eu 
quelque  fuccès  dans  le  monde  ;  excepté 
un  feul  de  M.  de  Fontenelle,  Au  refte , 
fi  Ton  yicnt  à  perdre  l'ufage  des  foja» 
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nets ,  la  perte  fera:  médiocre  :  la  contrate 
te  où  Ton  cft  alTajecci  dans  ce  poème  9 
pafTanc  de  beaucoup  l'agrément  qui  en 
réfulte.  D'ailleurs  dîverfes  ftances  ne 
peuvent  guère  amener  la  penfée  prînci- 

{)aie  du  fonuet  (  qui  doit  fe  faire  fentir  à 
a  fin)  que  comme  par  de^fecoufTes  :  ce 
qui  expofe  à  faire  languif  la  fuite  de 
l'ouvrage,  ou  à  en  altérer  Tunité. 
Cependant ,  fupofé  qu'on  donne  une 

I)iéce  pour  fonnet ,  il  faut  obferver  les 
oix  qui  y  font  prefcrites.  Ccft  pourquoi 
on  ne  voit  pas  de  quoi  s'eft  avifé  Mon- 
(îeur  R"^  *  "^  d'intituler  Sonnet  une  pièce 
de  quatorze  vers  >  dont  les  deux  pre- 
miers quatrains  font  fur  quatre  difFérentcs 
rîmes ,  au  lieu  de  deux  feulement  qui  y 
doivent  être  -,  outre  que  le  même  mot  y 
fembie  être  répété  deux  ou  trois  fois, 
ennui ,  ennuyer,  ennuyeux.  Voici  la  pièce , 
qui  d'ailleurs  a  été  trouvée  ingénieufe , 
mais  qui  n'eft  point  un  fonnet  5  à  moins 
que  l'autorité  privée  de  l'Auteur  ne  fît 
changer  de  nom  à  nos  poèmes  :  ce  qui 
vraifemblablemcnt  n'arrivera  pas. 

A  un  bel  efprit. 

Mor.fîeur  T Auteur  que  Dieu  confofide  ^ 
Vous  êtts  un  maudit  bavart  ; 
Jamais  on  n'ennuya  fon  monde 
Avec  tant  d^fprit  &  fônt  d  art» 

Je 
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îeyous  eftîme  &  vous  honore  ; 
Mais  les  ennuieux  tels  que  vous  , 
£uffiez- vous  plus  d'efprit  encore  9 
Sont  la  pire  eipéce  de  tous« 

Qu*un  fotafligf  nos  oreilles  , 
Paffe  ettcor  ,  ce  n'eft  pas  merveilles  > 

Le  don  d'enmiier  eft  fon  lot  : 

• 

Mais  Dîcupréferve  mon  oiiîe , 
D'un  homme  d'cfprit  qui  m*ennuîe  ; 
J'aimerois  cent  fois  mieux  un  fot. 

Voie  en  François  cft  une    fuite  de^j^. 
(tance  ou  ftrophes  régulières ,  fur  un 
fnjec  ordinairement    noble  ;  avec   des 
tours  &  des  cxpreffîons  fort  poétiques. 

La  plupart  des  odes  qui  ont  eu  une 
grande  réputation  font  en  (lances  de  dix 
vers  ;  aïant  chaque  vers  de  huit  fîlabes 
pour  les  mafcuiins  ,&  de  neuf,  pour  les  ^ 

féminins  :  ou  de  fept  filabes  pour  les 
mafcuiins;  &  de  huit,  pour  les  féminins. 

Dans  les  ftances  de  dix  vers ,  le  cin-  1164I 
quîéme  &  le  fixiéme  vers ,  font  ordinaî- 
rpment  de  même  rime  :  on  mélange  les 
rimes  dans  les  quatre  premiers  vers ,  au- 
trement gue  dans  les  quatre  derniers  ;  eh 
forte  que  fi  dans  ceux  là  le  premier  vers 
rîœe  avec  le  troîfiéme,  &  le  fécond  avec  j 

le  quatrième j  dans  ceux-ci  au  contraire, 
le  premier  vers  rimera  avec  le  quatriè- 
me «6c  le  fécond  avec  le  troifiéme* 


Voie!  pour  exeipples  quelques  ftrf 
phes ,  d'iuie  des  pliis  belles  od|:ç  ( 
Monfipuj:  d0  la  Mo.ttp*Uojidaiï. 

^ 

Calliope  {ayante  Fée ,  ^  , 

|n(pire-moi  de  nouveaux  àÎK  i 
Je  veux  fur  les  traces  d*Orpliée  i 
Defceiidre  vivant  aux  enfers: 
ConduU-moi  ;  .que  le  trijCbe  empife  i 
An¥  fpns  triomphant  de  ma  lire  » 
Soit  ouvert  encore  une  fois  : 
Et  ^'enchanté  comme  les  ombres  i 
Cerbère  des  royaumes  (ombres  ^ 
^e  laiflè  vipler  ]les  loix« 

Qi/encens-{e  !  le  Tiartare  s*oime^~ 
Quels  cris  »  quels  douloureux  ac<5eiu| 
A  mes  yepx  la  flamme  y  décpuyr^ 
^iile  (uplices  lenaif&ns. 
Là ,  fur  une  rapide  roue  9 
Ixion  dont  le  ciel  fe  joue  » 
Expie  à  jamais  fon  amour  ; 
Là ,  le  coeur  d'un  géant  rebelle  f 
fournit  une  proie  éternelle 
A  Tavide  faim  d'un  vautour» 


Mon  œil  à  ces  objets  s'atache  » 
Curieux  maigri  fon  éfroi  ; 
Mais  de  Mines  qui  m'en  arache  ^ 
SubifTons  l'équitable  loi  : 
Laiflè  des  tourmens  trop  célèbres» 
Pit-il  ;  à  travers  des  ténèbres  , 
Jette  un  plus  utile  regard  ; 
pt  dans  nos  prifons  fouterraines  9 
Vois ,  avec  fruit ,  de  quelles  peinef 
Pp  punit  Vabus  de  |;on  ^x\^ 
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^  >  B*abord  me  frapent  les  fupliçi)» 
Çeftinez  aux  lâches  auteurs  , 
•Qui  rendent  les  Mufes  complices 
De  leurs  lij^elles  impofieuis. 
jfe  vois  Archiloque  à  leur  tête  , 
D'un  arc  que  Némefîs  apréte , 
^'arme  cet  eiTain  malheureux; 
Et  leurs  mains  toujours  imprudentes  % 
Décochent  des  Qéches  ardentes  , 
Qui  retombent  toujours  fur  eux* 

Quelle  eft  cette  troupe  alarmée  S 
fy  conois  ces  jaloux  evptiu 
Qui  vouloient  que  la  renomée 
Ne  publiât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  iouci  les  ronge  r 
Toujours  quelque  fune&e  fonge 
Courone  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  i 
£t  de  la  lire  que  je  touche , 
X,e  moindre  fon  les  éfarouche  » 
£t  femble  un  furcroit  à  leurs  maux* 

fl  y  aattfli  de  trcs-belles  odes  en  ftan4  ngei 
^es  ou  ftrophes  diférentes  de  celles-ci: 
.  ipa  en  peut  taire  en  toutes  forces  de  flan* 
ces  régulières.  Les  (lances  même  irréga- 
fiéres  percent  quelquefois  le  nom  d*Q* 
de,  quand  le  fujec  &  le  ftile  en  font  fore 
élevez.  Cecce  élévation  félon  quelques^ 
uns  ^  doit  aller  jufqu  à   Venthoufiafme  : 
terme  fouvenc  etpiiquépar  desdifcours  » 
qu'on  pouroic  confondre  avec  uii  pom** 
peux  verbiage. 
Ia  RwdeMtê  c(t  Vin  ^tCxt  ^eme  o^u^^t^Wc^V 


9« 
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|eu  de  la  ppèfie  >  fait  ce  femble  poitf  1 
exprimer  naivemenc  &  ingéméaTemeoC 
4es  badinerÎB  ou  des  riens  :  les  rondeaux 
faits  fur  àH  fujecsqui  méritent  d'^êcr^l 
iénoncezy  n'ayant  point  eu  de  fticcès  :  es 
poëme  efl  aftreint  aux  réglés  fui  vantes:! 
i^.  Il  eft  compofé  de  treize  vers  qui 
/doivent  tous  être  préci(^ent  far  deux 
imies  ;  Tune  mafcuUne  &  l'autre  îimu 
|ibe. 

1^.  Il  iê  partage  eh  trois  parties  9  à 
chacune  defquelles  le  fens  doit  être  6À 
comme  aux  ftances  :  }a  première  8t- 1<^ 
troifiéme  cliacune  de  cinq  vei:$  t  ^  I4  . 
lèconde  de  prois  vers, 

3  •.  Le  premier  mot  ou  les  prcmierf 
inots  du  Rondeau  (  qui  ne  doivent  faire 
que  deux  »  trois  ,  ou  quatre  fiiâbes)doi« 
vent  fe  répéter  dans  un  fens  naturel ,  à 
.  la  fin  de  chacune  des  deux  dernières  par^^ 
ties  ou  couplets  du  Rondeau  ;  &  pour  y 
produire  un  effet  pUis  agrédble ,  ils  y 
doivent  être  répétez  avec  des  iQurs  oa 
lies  fens  difércns. 

:  40.  Les  rondeaux  fbm  le  plus  coma^ 
nément  en  vers  de  dix  (îlabes  pour  les 
mafculins ,  &  d^onze  pour  les  féminins. 
Qti  fait  aufli  quelques  rondeaux  en  veh 
-de  huit  iîlabe^  ,  ou  niême  de  fept  :  voici 
jun  exemple  du  rondeau  :  c'éft  un  rer 
:  ;  IWfÇÎmW  fait  à  un  ppiaçe  c^mavoij  eo* 
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'   tendu  avec  bonté  ,  expliquer  quelques 
{Mficulcés  de  lirérâture. 

A  Monfèigneur  je  dois  préfentement  « 
Si  je  le  puis ,  faire  mon  compliment  ; 
Pour  la  faveur  qu'il  m'a  bien  voulu  faire  i 
DeTii'écouter  expliquer  un  ihiniftére  , 
Qui  n'étoit  pas  grand'chofe  aflurément. 

Iroîs-je  auffi  répéter  froidement , 
Ce  qu'on  entend  lui  dire  à  tout  moment  ? 
Vei  complimens  !  rien  n'eft  plus  ordinaire 
A  Monfeigncur,  • 

Si  je  (uivois  pourtant  mon  îentiment  » 
Je  n'aurois  pas  peu  de  peine  ^  me  taire  : 
Mais  je  craindrois  d'être  fort  téméraire  : 
Heureux  encor  d'avoir  pu  feulement 
Faire  un  rondeau  pour  mon  remerciment 
A  Monfeigneur. 

Il  fe  fait  encore  dans  la  pocfie  Fran-  j  i  ^j 
Çoîfe  beaucoup  d  autres  pièces  :  mais 
comme  par  rapport  aux  régies  de  U  verfi- 
ficatfon  elles  le  raportent  à  ce  que  j'ai 
die  jufqu'ici ,  je  réferve  à  en  parler  dans 
lé  traité  entier  que  je  dois  faire  fur  la 
poëfie  en  général.  *  Cependant  il  eft  bon 
de  donner  ici  un  exemple  dés  pièces 
•  qu'on  appelle  fables  ,•  car  bien  qu'elles 
n'aient  aucune  régie  particulière  de  ver* 
ilfîcation  ,  elles  ont  un  ftile  particuliec 
4ans  ce  qu'il  a  de  libre  &  de  naturel. 

*Ce  traité  a  été  tmfrimédefws^  dans  Tin^foUo 
cours  des  Jienccs  17^1^^ 
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l'Imagination,  amante  du  bonheur  y 

Sans  celle  le  defîre  Se  (ans  ceilë  Tapelle^ 
Maïs  fur  elle  il  exerce  one  extrême  rigueur; 
£t  ht\t  pour  (êsdefirs  il  efl  peu  fait  pour  elle^ 
Dans  Çà  tendre  jeunefle  elle  ala  le    cherche! 

.  Ju&[ues  dans  Tamoureux  empire  ;  v 
,Mw  lorfgue  du  bonheur  elk  crut  aprocher» 
Les  foupçofis  9  le  jaloux  martîre  y 
La  délicateffe  encore  pire  9 
Soudain  à  ^lès  tranfports  le  vinrent  aracher.- 
Pans  un  âge  plus  mur,  du  même  objet  charmêi 

Au  pillais  derauiblrion  , 
Elle  cfut  fatisfaird  encor  fa  paflioh  : 
Mais  elle  n'y  trouva  qu'une  ombre,  une  fumce^ 
Fantôjne  du  bonheur  &  pure  illufîon. 
Enfin  dans  le  pais  qu'habite  la  rîchefle  9 

Séjour  agréable  &  charmant  9  ^ 

Elle  va  demander  fbn  fugitif  amant. 
]Elle  y  vit  l'abondance ,  elle  y  vit  la  moleflci 
Avec  le  plaifîr  enchaiJteur  ; 
Il  n*y  manquoît  que  le  bonheur.  • 
La  voilà  donc  encor  qui  cherche  &  feproifténct 
LafTe  des  grands  chemins,  elle  trouve  à  l'écart 
Un  rentier  peu  batu  qu'on  découvroit  à  peine»  . 

Une  beauté  lîmple  &  fans  art , 
Du  lieu  prefque  defert  étoit  la  fouveraîne; 
C'étoit  Ja  piété.  Là  ,  notre  amante  en  pleurs  > 

Lui  raconta  Ton  avanture  .• 
U  ne  tiendra  ^u'à  vou$  de  finir  vos  malheurs  ^ 


Vous  .verrez  ie  bonheur ,  «'eft  moî  qui  voiig 

l'affure. 
tui  dit  la  fille  fainte  LÎl  fauf  potir  ratîref 
Demeurer  avec  moi^Til  fe  peut,  fans  Tatenirè; 
Sans  le  chercher;  au  moiiis,  fans  trop  le  de/îrer; 
Il  arive  auffi-tôt  qu'on  cefTe  d'y  prétendre  , 
Ou  que  dans  fa  recherche  on  fait  fe  modérer^ 
L'imsginatîon  à  Tavis  fut  fe  rendre  , 
Le  bonheur  vint  fans  diférer. 

Cette  fable  fi  ingénieufe  &  (ï  fcnfée 
pour  le  fujct ,  fi  fine  &  fi  délicate  pouf 
Texpreflion  ,  eft  de  feue  Mademoîfelle 
Bernard ,  qui  ar  honerc  également  le 
ParnaflTe  &  fon  fe.xe. 

Des  licences  dans  la  verfific^ti^rtë 

ON  apelle  cortï'muncmeiit //Vffrrrr  ,  n6f# 
dans  le  langage  des  vers ,  c^ertaîns 
mots  qui  ne  fe  permettroient  point  dans? 
Je  langage  ordinaire ,  qu'on  apelle  fr^^ 
fe.  Bien  que  la  verfification  Françoise 
ait  très-peu  de  licences  ,  elle  en  a  ce- 
pendant quelques  -  unes  ,  &  il  eft  bon 
d'indiquer  les  principales. 

.  I  ^.  Le  mot  encore  qui  eft  de  trois  filan- 
tes ,  peu  fe  mettre  en  vers  de  deux  fîla-^ 
labes  5  écrivant  encor.  lo.  Les  adverbes  y 
deffus  ^  dejfous  y  alors  y  s'emploient  quel- 
quefois pour  les  prépofitions,y«r,yc»«/, 
iors  ,  comme  ,  mais  defns  ^uel  endroit  ^■ 
pour  dire  ,  mais  fur  ijuel  endroit  ;  de  mê- 
me ;  alors  ^n^on  efpére  toujours ,  pour  » 
Urfquon  ejpere  toujours^  3  o .  Le  mot  /^-* 

X  X  nij 


J14        Ahrigi  iésréglesy&c. 
dif  qui  eft  vieilli  fe  die  encore  très-Wea 
dans  les  vecs  ,  ppur  au^efi^ts.  Quelques 
autres  termes  iemblabies,  vieillis  dans  la 
profe ,'  fe  Hîfent  en  pocfîe  avec  grâce  & 
avec  ngblelTe  :  comipe  la  nefj  pour  U 
navire^',  un  courjîer ^    pour    un  cheval^ 
^ç.  Ces  derniers  mots  peuvent  mênoe 
pafTer  pour  les  vrais  termes  de  la  poëfîe, 
ft  non  pas  pour  des  licences.  Les  autres 
termes  ou  licences  poétiques  s'apren*- 
dronc  par  la  ledure  des  poètes  ;  il  fufic 
d'avoir  fait  obfevér  y  qu'on  y  doit  faire 
atention. 


PR  E'S  E  R  V  A  T  1  F  S 

Contre  les  fauflfès  régies  échappes  ca 

plufiears    grammaires  Françolfcs 

imprimées  de  notre  rems. 

COmme  on  n'eft  guéres  à  portée  dans  les 
pays  étrangers,  de  difcerner  les  règles  fauf- 
fes  ou  dcredi-'eufes  des  grammaires  FrançoiTt^ 
qui  y  ont  cours  ;  j'ai  cru  qu'il  étoit  importanc 
d'en  avertir  ,  pour  re  s'y  pas  laiflTcr  furprendre. 
En  tfttt,  fans  cette  précaution  on  fe  aoneroit 
beaucoup  de  peine  à  former  des  habitudes  vi- 
Clauses  de  parler ,  &  fur  tout  de  prononcer  le 
JFrançois,  qu'on  auroit  dans  la  fuite  encore  plus 
de  peine  à  quitter.  Je  commence  par  ce  qui  re- 
garde la  prononciation  ,  parce  qu'elle  eft  le 
point  où  nos  grnmmairiens  font  tombes  en  de 
iplus  grandes  &  de  plus  fré^emes  méprifes  '^  % 


fur  lequel  îlferoît  plus  iificîle  aux  étrangers  8t 
aux  perfonnes  de  province,  de  fe  coriger.  Je  n'ai 
pas  eu  la  conaodité  de  renfermer  en  cette  édi- 
tion, ce  que  j'ai  ramaffé  fur  toutes  les  parties  de 
la  irrammaire^c'eft  ce  qui  poura  faire  la  matiè- 
re d'un  volume  entier.  Aurefte,  jene  parlerai 
ici  que  des  ouvrages  qui  le  méritén!,  &  qui  ont 
eu  quelque  réputation  ,  les  autres  ne  valant  pas 
la  peine  de  s*y  aréter» 

Prefervatifs  contre  la  grammaire  du  T^y^ 
Chifiet  ^  édition  d'jinv ers  1^59. 

Les  remarques  fiir  cet  auteur  méritent  d'au- 
tant plus  d'atention  ,  que  Ton  ouvrage  a  eu  plus 
de  cours  dans  les  pays  étrangers  ;  &  que  même 
des  Libraires  fe  font  avifez  de  le  réimprimer  réi- 
cemment  à  Paris  ,  à  peu  près  auflî  défedueux  t 
ibus  le  titre  de  Neuvelle  &  parfaite  gramrhaire 
Françoîfe^  on  peut  voir  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux Janvier  17^3»  comentçe  titre eft  foutenu 
dans  l'outrage  ;  on  le  verra  encore  par  ce  que 
nous  avons  a  dire. 

Page  17).  l'auteur  marque  pour  fîlabes  lon- 
gues fans  exception  »  celles  qui  terminent  les 
mots  en  abîe  ^ale  ,  8c  acte  :  la  régie  eft  très- 
fauiïe  ;  au  contraire  les  fîlabes  enable  8c  aie  font 
brèves  ,  comme  aimable  ,  fatale  ;  plufîeurs  en 
acle  le  font aufïi,ortfc/f,&c. D'ailleurs  l'auteur  a 
omis  de  marquer  parmi  les  filabes  longues,  cel- 
les qui  fe  terminent  en  atndre^  atfe^  auge  ;  corn-, 
me  plaindre^  fratfe,  jauge,  &c.  ce  qui  expofe  à 
les  faire  prononcer  brèves  ;  le  vice  de  ces  ré- 
gies ,  s'étend  à  dotze  ou  quinze  cens  mots. 

Page  1 8 1 .  Il  dit  que  l'e  efl  ouvert  devant  deux 
confones  :  la  régie  eft  encore  très  -fauftè  ;  cac 
dans  la  pénultième  des  mots  apelUr^jm&Fy  &(^ 


Si  dans  la  premii^re  te  mofi  tmmttiet ,  ennw^ 
&  autres  fembbblesjl'e  efl  mutt  S:  non  pas  ou- 
Terc  ,  quoiqu'il  Coit    devant  deux    confones. 

Page  n  8, félon  lui,  ai&  eï ne  font  fooer  leur  ■ 
*  que  dans  aitn  ,  ain  ,  ttn  ,  t!m  ;  nouvelle  réglo  | 
fauflê  ;  l'ï  ne  fonne  nullement  aux  mots  /aîm, 
etrtàin  ,  dtjfeht  ,  &c.  dans  tous  ces  mots,  &  par' 
tout  où  eft  ai  ou  el,  on  ne  fait  entendre  que  Itf 
fon  de  IV,  &  jamsb  le  fon  de  l'*  ;  à  moins  qu'on 
ne  dût  mettre  delix  points  fur  l'i  comme  Jan» 
haï,  où  l'on  prononce  féparément  &  di/Unâe- 
ment  le  fon  de  l'a  Se  le  Ion  de  l'i. 

Page  iffi.o»  devant  gne  fe  prononce  comme 
en  :  la  ri-'gle.&ia  prononciation  font  énorme», 
car  on  prononceroit  lémongne  jpoiir  lémoirne. 
.  Page  roi.  on  ne  proronce  point  le  c  dans 
TcffcH ,  [Hfptî;  on  écrit  même  reffet  &  {ufffti 
Atmiirju; ,  la  régie  eftividemment  iâuffe.  On 
prononce  au  contraire  toujours  en  ces  mots  le 
I ,  &  iamais  le». 

Page  103 .  s'il  fe  trouve  à  la  fin  d'un  mot  deu* 
da  ctf  quatre  letirese  t/, /,r,  elles  lé  pro- 
roncent  toutes  dtux.  Remarque,  la  dernière  ntf 
s'y  p'ononce  point ,  on  pronbnce  Jior  ,  cer  ,  & 
non  fwe ,  ctrf. 

Page  loj.l'/finaldoittouioUrs  Te  prononcer 
au  mot,7«».  Remar^t,  c'eft  tout  le  contraire, 
elle  ne  s'y  doit  jamais  prononcer,  lei  Jetu  trom- 
fcni  fe  prononce  ,  /«  fen  trompent. 

Page  rof.  le  g  final  ne  fe  prononce  Jamais  « 
l'auteur  aporte  pour  exemple  le  mot  jû«j;,iîfi»ar- 
jue  ,  c'eft  juftemcnt  le  mot  où  le  ^  doit  fe  pro- 
noncer ,  auffi  bien  que  dans  les  noms  propre» 
étrangers  ,  comme  J^gag  ,  Doi'g  ,  Si  dsrs  l'ad- 
jeaif ,  fuiïi  immédiatement  de  fon  fubfl^nfif 
qui  commence  par  une  voyéle  ,  comme  letig 
•'JÂg^;  car  on  ne  prononce  pas  /on  afagiymùa 


f^7 
Tzge  tas»  Vm final  Ce  pronoirce  f n.  n.Bemar^ 

Îte  ,  cela  n'eft  pas  vrai  quand  Vm  eft  précédée 
un  f ,  Betléem  ne  fe  prononce  pas  Betléen» 
Page  loS.  IV  finale  le  prononce  toujours  ; 
Remarque ,  il  s'en  faut  bien  ,  fur  tout  dans  le 
difcours  familier;  tts  font  amis  fe  prononce /^»# 
0mh:8camts  &farens  fe  prononce  amî  &farenm 
Outre  ces  quinze  ou  vingt  faufTes  régies  qui 
feroîent  maJvprononcer  trois  ou  quatre  millo 
mots  François ,  il  s'en  trouve  bien  encore  au- 
lantsd'autres  qui  font  également  vicieufes^mais 
liont  le  défaut  eft  moins  aifé  a  faire  apercevoir 
par  écrit. 

Tréfervatifs  contre  la  grammaiYe  de  M^^ 
de  la  ToHche  ^  a  Amjlerdam    ï6^6. 

Cette  grammaire  imprimée  en  Hollande,  mé* 
rîte  aufli  des  préfervatifs  ;  car  dans  le  total  de 
Vouvrage,  elle  eft  une  des  moins  défedueufes, 
&  peut-être  la  meilleure  qui  eèt  paru  avan*^ 
elle  ;  il  ne  laiiTe  pas  de  s'y  trouver  des  fautçs 
€on/id érables:  en  voici  des  exemples. 

Page  3.  la  voyéle  4,  garde  la  même  pronon*- 
ciation,  excepté  quand  elle  eft  fuivie  d'un  y  ov^ 
éCun  i  marque  de  deux  points*  Remarque,  dans 
aimer ^  aider  ^  faire  ,  âc  mille  autres  femblables^ 
a  n'eft  fuivi  ni  d'un  y  ni  d'un  i  marqué  de  deux, 
points ,  cependant  1'^  ne  coirferve  point  la  mê- 
me prononciation  :  mais  alors  conjointement 
avec  Vi\  il  défîgne  le  fon  dé  Ve  ,  comme  s'il  y 
avoit  emer  >  eder ,  fert. 

Page  3.  tf  devant  l'î  garde  fa  prononciation 
d*a  ,  dans  les  mots  craio»,  rzion.  Remarie  ,  la 
légle  eft  fauiïe:  on  ne  prononce  point  raton  f, 
traion  ,  mais  re'ion  &  cré'ion. 

Page  1.  Vé  très  ouvert  na  difére  de  Ue  ouvert^ 


qu'en  ce  qu'il  (e  prononce  plus  long  &  Id  BdùcBil 
plus  ouverte*  Remarque^  dans  mtr^fer,  mh,l ,  i'i 
eft  très  ouvert  :  il  n'y  eft  point  prononcé  plus 
long  que -Te  fimplement  ouvert,  &  la  bouche 
ne  s  7  ouvre  pas  davantage. 

Pag^  6,  im  ou  m  fe^proponcent  comme  aim 
ou  «f».  Remarque  ,  il  falloit  excepter  tous  iet 
ihots  de  plus  d'une  fiiabe  qui  commencent  par 
^1»  ou  m  ;  car  on  ne  prononce  pas  Atmbu,  ah-^- 
fini  ,  mais  imhu  y  infini. 

.  Page  12.  le  c  eftmuet  dans  bec  fuivi  d'une 
cfonfdne.  Remarquei  au  contraire  il  b'y  pronoM- 
ce&  doit  s'y  prononcer  toujours.  ^ 

Page  14.  le  g  final  ne  fe  prenonce  point.  Re^ 
marque^  la  ré^le  eft  fauflè  par  trois  endroiti 
comme  je  l'^ai  dh  fur  la  page  205.  de  la  gram- 
maire du  Père  Chifict,  que  i'auieur  a  copiée  • 
id  mal'à'propQs. 

Page  ïr.r/doubléedéfignele  fonde  17 mouil- 
lée. Remarque,  la  régie  eft  Sàuffe,  à  l'égard  des 
/doublées  au  commencement  des  mots»  car  el- 
le ne  Ce  mouille  point  dans  îlluJlreJUuminetj&c» 

PajTe  iP.  Vim  fe  prononce  en  oen  devant  une 
confone;  Remarque ,  cela  n'eft  pas  vrai  dans  les 
mots  immédiat ,  immode ftet-ôic» 

L'auteur  en  cet  endroit  manque  à  indiquer 
quand  1'»  t&  nazale  :  ce  qui  peut  c^tifér  diver^ 
fes  fautes  de  prononciation. 

Page.  20.  qua  ,  qui  ,  fe  prononcent,  comme 
Ka,  Ki,  Remarque^  cela  n'eô  pas  vrai  dans  équa- 
teury  Quinquagéfiwe ,  &  dans  beaucoup  d'autres 
mots,  &  Ton  ne  prononce  pas  ekateur ,  Kin* 
kagejime* 

Page  21.  il  efi  indifërent  de  prononcer  Vr  fi- 
nale. Remarque^  cela  n'eft  rien  moins  qu'indi- 
férent ,  il  la  faut  abfolument  prononcer  dans 
voir ,  effoir  ,  &c. 

Page  14.  ti  fuivi  d'une  yoyéle  fe  prononce  en 


S^9 

jp.  Remarque ,  51  faloît  excepter  ti  au  commen- 
cpmeflt  des  mots  comme/îfrj,  tiendra  ;  car  on 
ne  prononce  pas  fiers  ^  ftendra^  comme  on  pro- 
nonce acjion  pour  aClion, 

Page  ^7. 1*'*  ne  fe  prononce  point  dans  ai  fui- 
VÎ  d'une  /,  où  il  ne  (ert  qu'à  rendre  17  liquide* 
Remarque  ,  la  règle  eft  vraie  ^  pourtant  défec- 
tueufe  )  n'attribuant  qu'à  ai  ce  qui  convient 
également  à  et  ;  car  on  profionce  vermeil  com.^ 
me  rnail  ^  fans  prononcer  le  Ton  de  IV* 

Il  fe  trouve  bien  encore  une  fois  autant  de 
régies  défe^ueufes  ,  mais  moins  fenfibles  dans 
lé  traité  de  la  prononciation  par  Monfieur  de  la 
Touche. 

Préjervatifs  contre  la  grammaire  fran?^^ 
foije  du  fieur  Manger ,  imprimés  à 

Londres. 

Je  ^le  m'aréteroîs  pas  â  cette  grammaire ,  tanl< 
elle  m'a  paru  maniféftement  défedueufe,&  mê- 
nijc  embrouillée  dans  fes  régies  ^  fî  je  n'en  avôi.i^ 
eu  un  exemplaire  imprimé  à  Londres  avec  une 
tradudion Angloife  ;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  juger 
^ue  àts  étrangers  la  jugeoient  digne  de  leur  aplir 
cation  ;  &  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  la  charité  de  les 
détromper ,  s'ils  jugent  à  propos  de  Tétre  ;  car 
plu  (leurs  ne  font  pas  de  ce  goût  là. 

Page  3.  une  confone  à  la  fin  d'un  mot  fe  per(}; 
(l'auteur  veut  dirç  qu'elle  nefe  prononce  point). 

«^marquey  il  fe  trompe  confîdérablement  par 
tte  régie  générale  :  témoin  les  mots,  becycroe^ 
fer  ,  mtel  &  mille  autres  femblables. 

Page  6.  <juand  tf  eft  fuîvi  d'un  i  marqué  djS 
deuxpoints.il  fe  prononce  comme  é^Remarque» 
'c'efi.  tout  k  contraire ,  cax  U  conferve  alo|:$  le 


&I1  propce  dVi  j|c  ilse  prend  le  fou  «T/»  tjA^ 
^aiul  ri  ioBt  U  «fi  fiiivl  n*eft  paf  marqué  de 
Jeux  poiptt» 

Page  S#  IV  eft  oturert  -gaand  il  ft  rencontif 
4iim  use  «éme  filaiie  devant  la  lettre  r  ^  cofii« 
me  dans  tipSmà^féf^kn  M$msr^  »  la  régie  A 
l'ex^mpM  Am*^  4»alement  fimz  :  Véàu^sparltr^ 
mw^  i  ^  mlSc  «ufrei  iiK>tf  fiunblabw  >  A; 
l»ronoiice  ftnné  ^  tmlçment  ôuyert. 
>•  JHH[eio.lV^bfiÂ]iàpieftGe^giii(êpconoftce' 

;iKli  ton  plus  bac  «ue  l'autre»  JS^mrfur»  la  régie 
^  incoiyiprébeQfible  ;  &  dans  £e  qu'oii  ▼  peut 
comprenne  ou  deviser»  elle  efi  abfolamert 

Fàgé  ji.  }e9 autres  fégksqn^Oft  a^rte  ici 
iiir  les  e  muets ,  font  nn  amas  de  néprifes  :  ptf 
«xemple,  raqteur  dit  91e  IV  eft  muet  i  la  fin 
^s  mots.  Remsr^^  il  y.a.une  infinité  de  sois 
cà  il  ne  Teft  point  coaime  berné ,  chdHié^Scc^ 
s^.  Il  ait  encore,  eue  IV  eft  miiet ,  quand  d^ns 
la  deuxième  ou  troifiéme  filabe  il  fe  rencontre 
^vantx.  Remarattct  àzns  cgmefter  j  manifefteri 
êcct  il  eftmafculin  9c  non  pas  muet.  3^,  Il  dit 
«pe  IV  eft  féminin»  aux  verbes  compoiez  de  re» 
Remûrque^  cela  eft  encore  faux  :  témoin  réféter^ 
réitérer  ,  &c» 

Page  1 5*  Vi  fé  perd  dans  la  diphtongue  ouH 
au  contraire  il  s'y  prononce  très  diftinâemem; 
cette  régie  &  une  infinité  d'autre?,  font  iî  mani- 
feftemsnt  faufTes,  que  je  croirois  perdre  le  tems 
de  m'y  aréter  davantage  ;  &  pour  donner  en 
deux  mots  le  préfervatif  convenable  contre  cet|l 
grammaire,  c'eft  d'avertir  de  ne  s'en  jamais  fe^- 
yir.  On  en  peut  dire  autant  d'une  grammaire 
imprimée  i  Rouen  fous  le  nom  de  J^au^er; 
car  c'eft  on  le  même  aoteuc  ,  oilIcs  mémo 
jdéfaut^,  ^ 


\ 

fréfervAtip  centre  les  régie f  dek  prônons» 
dation^  marquées  dans  la  gramtpaiire 
de  Monfieur  i^Ahié  Régnier  ,  édimn 
de  farts  îiî-40. 

Je  ne  donne  des  préfervarifs  qu*avçc  circoni^ 

Îedion  ,  fiir  la  grammaire  dont  Je  parle  aâuel» 
ement  ;  laquelle  d'ailleurs  eft  peu  d'u(âge.  Air 
tout  aux  comen(^ans>àicau(è  de  fou  extrême  lon^ 
gueur  ;  elle  eft  cependant  très^eitimable  dans  la 
plupart  des  chofes  qu'elle  contient;  v^enant  d'ua 
auteur  fort  eftimé  ^  &  qui  mérite  de  Tétre.  AinS 
je  ne  proposerai  ici  mes  remarques  que  comme 
Ats  do.utes  )  fur  lefquels  TAcadémie  Françoife 
^ui  a  droit  fur  cet  ouvrage  >  donnera  leséclair- 
«cifTemenfi  convenables  ,  quand  elle  le  jugert 
^  propos. 

Page  II*  quand /ly  finit  le  mot  comme  dans 
fvray  »  may  >  ç^ay  ,  il  le  prononce  comme  un  f 
ouvert*  Cette  régie  générale  ne  doit-elle  pas  ft 
reftraïndre  au  feul  mot  vray  \  Il  feroit  impor*- 
jtant  de  décider  (ur  ce  point  :  (ans  quoi^  on  fera 
jexpofe  à  prononcer  mal  p}ui;  dé  quinzie  cens 
mots;  tels  que  les  prétérits  &  les  futurs  des  ver- 
"J>es  qui  s'écrivenr  loiiYcnt  en  y  :  je  chanfay^']ç 
ferayy    &c.  ^ 

Page  19.  l'auteur  au  Heu  d'écrire  averjton  » 

ortographie,  adverfion.  Ce  i'ne  contrarie-t^l. 

point  ici  également  l'^fàge  &  Tétimologie  t. 

averfion  venant  du  mot  Latin  averfor  ? 
Page  23. 1*1  devant  m  ou  »  prend  la  prononr 

dation  d'un  e  ojuvert*  Ne  faudroit*il  pas  fiaire 

l'exception  marquée  en  ce  qui  a  été  dit  fiir  la 

page  è,  du  fieur  de  la  Touche  ?  * 
Page  48.1'»  qui  fiiit  le  5  ne  feprononcetqtfaii 

mot  aquatiaue  :  on  proaonçe^'ii  dans  é^ascHT^ 


I 


=;■ 


|»ronoiice;{êproiK>nce*t-t]ledaiis^fi»lfri;9fr9^  t 
tiaUér  9  &  en  d'autres  içmblableç  !  •  )j 

.  Page  6o.  k  r  fè  prononce  au  mot  i^i  efri 
ce-U  Fuiâge  f 
Pa^e^  tz*a  devant  î  çerd  d'ordinaire  ià  pro* 
'  nonôiâtton:  ne  la  j>erd»il  pas  toujoursi  à  moint 
',  que  Vi  ne  (bit  marqué  de  deux  poîiKs  ,  pmfqiie 
«j  Ce  prononce  en  è  plus  ou  moins  ouverts. 
Page  xu^  Ve  muet  retient  quelque  choie  de 
fii  prononciation  dans  les  mots  en  eau,  cela  eA- 
livrai  à  Têtard  des  mpts  keau ,  chafeéM,  ftc  \ 
P^ge  x6n  Ve  (Uivi  de  !*«  ne  (è  nronoiice  poiat 
dians  une  même  fikbe:  n'aurôit-n  pas  été  bon  de 
mmuer  quand  ils  (ont  dans  une  ^éme'  filabpf 
',  c*ra  ce  qu'ignorent  ceux  pçur  qui  on  forme  ia 
'  E^le,  f  &  0  font  deux  filaties  dansg/omrir»  gfL 
mie  fiiabe  d^msgcolkr  t  quel  eft  le'mpjen  de 
diicenier  ces  deux  ufages  î 

Paçé  61*  on  (ùprime  fu  dans  la  prononcia^ 
tion  de  toutes  les  filabes,  où  étant  précédé  d*ua 
jg ,  il  eft  fuivi  d*un  e  ou  d'un  i ,  comme  dans 
guérir ,  guider  :  fiiprîme-t-on  la  prononciation 
de  Vu  dans  aiguë ,  aiguille  ,  aiguifer  ,  &c. 

Page  3 S.  la  langue  Françoiie  a  retenu  de  la 
langue  ^Latine  la  plupart  des  régies  qui  ont  été 
en  ufage  chez  les  Romains,  pour  la  grammaire 
de  leur  langue.  Eft-ce  là  donner  une  idée  affez 
éxaâe  de  la  grammaire  Françoîfe,  9c  ne  feroit^ 
il  pas  plus  vrai  de  dire  que  la  grammaire  Fran- 
çoife  s'éloigne  de  la  plupart  des  régies  les  plus 
eflèntielles  delà  grammaire  Latinei'Celle-ci  dé» 
cline  les  noms  &  leur  fait  changer  d'infiéxion 
en  Tes  div^ficas  ou  emplois  ;  celle-U  ne  le  fait 
ppin^:  Tune  n'cmjploie  point  d*artick  devant  les 

noms 


-^ 


/ 

lioms  ;  Tautre  en  emploie  prefque  toujours,  de 
a  pour  cela  diverles  efpéces  d'articles:  le  Latin 
a  trois  genres  de  noms ,  le  François  n'en  a  que 
deux  :  le  Latin  conjugue  prefque  tous  fes  verbes 
par  la  feule  terminaifon  du  mot,  &  n'a  prefque 
point  de  verbes  auxiliaires  dans  les  conjugal* 
fbns  )  le  François  conjugue  la  plupart  des  tems 
de  fes  verbes  par  les  deux  yerbesauxiliaires>  je 
fuis  &  /'ai  :  le  fécond  defquels  n'a  nul  raport  à 
ia  cpnjugaifon  des  Latins:  le  Latin  met  pref» 
que  toujours  le  verbe  à  la  fin  de  la  phrafe ,  le 
François  ne  l'y  met  prefque  jamais ,  &c« 

Mais  avec  ces  réflexions ,  nous  entrerions 
dans  les  parties  qui  forment  le  corps  de  la  gram.» 
maire 9 ce  qui  nous  méncroit  trop  loin;  voulant 
nous  borner  pour  le  préfent  à»  ce  qui  concerne 
rortographe.Nous  avons  omis  encore  un  grand 
nombre  de  remarques,  qm  pouvoient  former  de 
juftes  doutes  :  ce  que  nous  avohs  dit  fufira  pour  ' 
montrer  avec  combien  de  précaution  il  faut  fui- 
vre  les  régies  données  en  plwfieurs  grammaires 
'Françoifes,  où  il  fe  trouve  d'ailleurs  beaucoup 
de  très-bonnes  chofes  ;  &  qui  ont  contribué  a 
mettre  en  état  de  faire  un  plan  de  grammaire 
plus  fur  &  plus  comode  foit  pour  la  Recula*; 
tion  ou  pour  la  pratique. 

Préfervatifs  contre  la  grammaire  du  Tere  Buffeté 

Ils  font  marqués  dans  Térrata  &  dans  les 
corredions  de  l'édition  de  1728 1 

FIN. 
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